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L I. Quiétude. Tranquillité. Repos. RecùeiU 
lement. Paix. Calme. Silence.^ 

MOYEN C O Ù R t: ' 

Il faut que la vive foi de Dieu préfênt 
dans le fond de nos cœurs , nous porte 
à nous enfoncer fortement en nous -me-* 
mes , recueillant tous les fens au-dedans , 
empêchant qu'ils ne fe répandent au-dé-i^' 
hors. Ch.^.n.^. 

Après avoir prononcé ce mot de Père , 
qu'ils demeurent quelques momens en TR- 
lence avec beaucoup de refpeét. Chap. 3.. 
n. 2. 

On le regarde comme un Médecin ; 5ç 
on lui préfente fes play es , afin qu'il le^ 
guérifTe : mais toujours fans effort y & avec 

Tome IIL Jujlif. *A 
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un petit lllence de tems en tems , afin que 
le ulence fb\t mêlé d'adtion ^ augmentant 
peu-à-peu le filence , & diminuant le dif- 
cours j jufqu'à ce qu'enfin à force de céder 
peu-à-peu à l'opération de Dieu^ il gagne 
Jedeffus.--*- 

Lorfque la préfence de Dieu eft don- 
née y & que Famé commence à goûter peu* 
à-peu le filence & le repos , ce goût expé- 
rimental de la préfence de Dieu l'introduit 
dans le fécond degré d'oraifon. CL 3. n. 

Je demande fur-tout , qu'on ne finifle v 
jamais l'oraifon fans qu'on demeure quel- 
que tems fur la fin dans un filence refpec- 
tueux, Chap. 4. ri. 3. 

L'ame parle moyen du recueillement fe 
tourne toute au-* dedans d'elle , pour s'oc- 
cuper de Dieu qui y eft préfent. Chap. 10. 
n. %. 

Qu'arrive -t- il à cet enfant qui avale 
doucement le lait en paix fans fe mouvoir ? 
Qui pourroit croire qu'il fe nourrit de la 
forte X Cependant dIus il tête en paix , plus 
le lait lui profite. Que lui arrive-t-il , dis- 
^ , à cet enfant ? C'eft qu'il s'endort fur le 
lein de fa mère : cette ame paifible à l'orai- 
fon, s'endort fouvent du fommeil myfti- 
que , oh toutes les puifiances fe taifent. CL 
IX. n. 5. 
- Le Seigneur efi dans fon faint Temple , 
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ne toute la terre démettre en Jilence devant 
^ui (a). La raifon pour laquelle le (ilence ^ 
ini;érieur eft fi nécelTaire , ç'eft que le Vct-^ 
be étant la Parole éternelle & efTeotiçtle^ 
il faut 9 afin (^u'il foit reçu dans Tamë , une 
difpofition qui ait quelque rapport à ce qu'il 
eft. Ch. 14. m !• 

Le filence extérieur eft très-nécefTaife 
pour cultiver le filence intérieur ; 8c il eft' 
impofiible de devenir intérieur fans aimer 
le ulence & la retraite. ~ 
^ Ce fèroit peu de faire oraifbn & dé fei 
recueillir durant demUheure « ou une heure ^ 
(i on ne confervoit pas Fonoion & l'efprit 
d'oraiibn durant le jour. Là^-même.n. 3; 

C'eft donc une aéUon , mais une aétioii 
fi noble j fi paifible , fi tranquille , qu'il 
femble à Famé qu'elle n'agit pas ; « parce 
qu'elle agit comme naturellement. Ch. xi; 
n. 1. 

Qu'a-t-elle choifi , Madeleine ? La paîx^ 
la tranquillité & le repos. Là-^même: n. 7. 

Il faut (fr) que toute chair fe taife ien la 
préfence du Seigneur. Là-même. n. 11. - 

S. Jean rapporte que (c) dans le Ciel il 
fejit un grand Jilence 6fc. Ch. 24. n. i. 

(a) Habac. 2. v. 20. 

(b) Zach. £. ▼. ij. 
ic) Apoc g. V. 1. 
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, C À N Tî Q U E. 

iRez-moi ,'diSr.je , ô mon divin Amant , 
5c nôtis Courrons à vous par le recueille- 
xpènt:— , '' 

Cet excellent /7izrjfl/m opère roraîfqn du 
xecviçillement ; parce que les fens aufli bien 
^e les^^uifTances courent à fon odeur. Ch. 

L'ame dans ce .doux embraffement de. 
âs^çàiilés , s'endort du fommeil myftique ; 
où elle goûte un. repos facré qu'elle n'a- 
voit jamais, goûté. — Dans les autres repos 
elle s'étoit bien affife à Pombre de fon» 
Bien -aimé par la confiance : mais elle ne 
s'étoit. jamais endormie fur fon fein ^ ni 
entre (es bras. G'eft une chofo étrange 
comme, les créatures y même fpirituelles ^ 
s^empreflent de retirer Famé de ce doux 
fiwmeil— , quoique fous les plus beaux 
prétextes ; jnais elle eft fi endormie , qu'el- 
fe ne^pçùt fortir de fon fommeil. Chap. x. 
V. 7. . 

lÀ douceur qu'elle goûte au-dedans par 
le recueillement favoureux , Py invite aflez : 
mais quitter cette douceur au-dedans , pour 
ne trouver que des amertumes au-déhors , 
c'eft ce qui eft très-difficile : outre que par 
le recueillement elle vit Se fe poflede ; mais 
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par la fortîe ct'elle-même eMe meurt & ie 
perd. Là'-mênie. v* i^. : 

L'Amaqte eft fi enivrée ^e la paix & de 
la tranquillité qu'elle goûtoit , qu'elle n'ea 
pouvoir fortir. Ch. 3. v, 2. 
' ' Les pas du dedans font très-beaux , puii!^ 
que l'Epoule peut toujours avancer en Dieu 
ians çeffer de fe repofer. C'eft la beauté 
ravilTantede cet avanceinenr , que d'être un 
.vrai repos y fans que le repos empêche l'a- 
vancement , ni l'avancement le repos ! au 
contraire , plus on fe repofe , plus on avan- 
ce ; & plus on fait de progrès , plus le re- 
pos eft tranquille. Ch. 7. v. i. 

Comme Dieu eft toujours agiiïant au- 
dehors , & toujours repofant au-dedans ; 
de même cette ame qui au-dedans eft con- 
firmée dans un parfait repos , eft auffi tou- 
te agiflante au-déhors. Ch. 7. v. li» 

AU T O R I T É S. 

§. I. Quiétude , &c. 

S. D E 1^ 1 s, 

I. V OYEZ Union, n. 8. 

2. Honorons à préfent & louons avec hymnes 

pacifiques la paix divine. Dame àMaîtrefle de 

toute fociété & d'afTemblce. Car c'eft elle qui 

cinit toutes chofes , qui eft Ja niere & rouvrierc 
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<îc la çoncordfe & de la^ liaifon naturelle qui eft 
tfn -toutes ehofes. Ce qui fait que toutes chofes 
Tapétent & là défirent , d'autant que c'eft elle 
qui raffcriible leur multiplicité divifée à une par- 
faite unité , & qui maintient en union toutes les 
parties de l'Univers , qui ferbient autrement en 
une continuelle guerre civile ; faifant que toutes 
demeurent en bon accord çnfemble comme dans 
«ne même maifon. 

Donc par la participation de la paix divine , les 
premières puifîances & vertus conciliatrices font 
premièrement unies à elles - mêmes , & puis les 
unes avec les autres , & par après à l'unique & 
premier principe de la paix de tout l'Univers : & 
de fuite elles unifient les chofes qui font au-def- 
'fous d'elles , premièrement avec elles-mêmes^^ 
puis avec les autres , & finalement à la caufe & 
•au principe unique & univerfel de la paix de tou- 
tes chofes. Et cette paix cheminant {ans fe divi- 
jfer par-deffus toutes les créatures , elle borne , 
renferme & afliire toutes chofes comme dans de 
certains cerceaux qui relient & raffemblent les 
chofes divifées , & ne permiet pas qu'elles s'en 
aillent par pièces & par morceaux , féparées les 
imes des autres, &' qu'elles fe répandent à l'in- 
fini , fortant hors de leifrs bornes , fans ordre , » 
fans fermeté ni folidité , abandonnées de Dieu , 
fortant hors de leur union , brouillées pêle- 
mêle enfemble avec tout défordre & toute con- 
fufion. 

Or de ce calme & de cette divine paix que le 
faint perfonnage Juftus appelle filence & un repos 
immobile en toute émanation qui fe connoît, il 
n'eft pas jpoffible à aucune créature de dire ni de 
penfer ce que c'eft g ni comme elle e(l^ tranquille 
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& àcTûtm^ ^tv T^pos , & comme quoi elle elt 
«n elle-même & dedans elle-même , & comment 
par une éminente raifon elle eft unie t<mte en- 
tière en elle-même , & comme quoi , foit qu'elle 
rentre à elle-même , ou qu elle forte pour fe 
multiplier , elle ne quitte jamais l'union qui lui 
«ft propre , mais elle fort au-déhors & elle paffc 
«n toutes chofes, fans bouge/ de dedans foi toute 
entière , par la furéminence de l'union qui fur^ 
paffe toutes chofes. Mais lui attribuant cela mê- 
me qui efl; ineffable & inconnu , à elle ^ dis-je p 
qui eft au-delà de toutes chofes , nous nous con- 
tenterons de confidérer feulement fes participa* 
tions qui peuvent être entendues par la penfée , 
& exprinaées par la parole. Ce que nous ferons 
autant qu'il eft poflible aux hommes , & autant 
que nous-mêmes le pourrons, qui fommes de 
beaucoup inférieurs à plufieurs bons & faints 
perfonnages. 

Il faut donc dire en premier lieu , que la paix: 
divine eft la caufe productrice de la paix même 
confidérée en foi , tant de Tuniverfellc que de 1% 
particulière ; & que c'eft elle qui tempère toutes 
chofes les unes avec les autres , par le moyen de 
leur union qui n'eft point confufe ; par le moyen 
de laquelle étant unies & conjointes enfemble 
fans divifion , & fans qu'il y ait du vide entre 
deux , elles demeurent néanmoins en l'intégrité de 
leur efpece , pures & fans être troublées par le 
mélange de leurs contraires , & fans rien perdre 
de leur extrême pureté , ni de leur union très- 
exquife. Il faut donc , &c. ( Voyez Union^ n. 12. ) 
Des noms divins^ Chap, 9. 

3. Voyez Foi nue. n. 3. 

4. Voyez Foi nue. n. 4. 

A4 



J, '^ ^ % T T ï l e A. T I p N. 

5, N oyei Toi nue. n. 5. 

S. Augustin. 

6i Que fi (û) votre œil intérieur s^ëblouit » 
lorsqu'il veut s'appliquer auxchofes qui font fi 
fort au-deffus des fens , tâchez au moins de cal- 
^rtier votre efprit, (6) ne conteftez plus contre la 
vérité comme vous faites & ne vous défendez 
plus que contre les illufions (c) de ces idées 
•groffieres, que vous avez tirées du commerce 
perpétuel que nous avons avec les chofes cor- 
porelles, Mettez - vous au-deffus de cela feule-^ 
ment, & vous ferez au-deffus de tout. (*) Nous 
cherchons TUnité foi^veraine , qui eft d'une 



là} Ce paffage ne (e peut entendre que de la con. 
templation. Voici le titre ou fommaire du Chapitre : 
fimplicité de cœur ; condition nécefTaire pour atteîru 
'dre Dieu. Ce que font en nous les impreffions àcs 
chofes fenfible$. Quel eft ce repos & ce fiience du 
cœur, où TEcriture veut que nous nous tenions pour 
arriver à la connoiffance de Dieu ? Combien l'agita, 
tion que produit en nous Tamour des chofes du mon*. 
de nous éloigne de ce bienheureux repos ? 

M Le Traducteur ajoute qu'on ne contefte la plu- 
part du tems que parce qu'on n'entend pas ce que 
l'on contefte, Se la conteftatlon toute feule empêche- 
roic de l'entendre, quand on auroit d'ailleurs affez de 
lumière pour y entrer. 

J'ajoute que fi on pouvoit apporter un cœur docile , 
.neutre & nud, ce qui paroit des montagnes , en s'ex. 
pliquant , paroitroit de plein pied. 

[cj Le Tradudteur ajoute à côté : on ne trouve 
Dieu que dans le filence du cœur, qui fuppofe celui 
des payons , de l'imagination & des fens. Ceux qui 
fe font accoutumés à ne faire agir que leur imagina- 
tion, font bien peu capables de connoître Dieu. 

* SimjfUcité, n. 6. Union, n. 16. 
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parîaitc îimpïtcitè de nature, chcrchons-ia donc 
dans une parfaite { a ) fimpHcité de cœur. 

Tenez (b) vous en repos ,.aQU5 dit-elle dans TEcri- 
ture, îff vous connoitrezque je fiàs le Seigneur. Ce 
n'eft pas dans un repos d'inadtion & de parefle 
qu elle veut que nous nous tenions , mais dans 
un repos qui nous (c) mette le calme au-dedans 
de nous-mêmes en chaQant de notre cœur tou- 
tes les chofes contenues dans toute forte d'et 
paces & de lieux , & fujettes aux viciffitudes du 
tems : car c'eft de là que viennent toutes nos 
agitations, & ce font les phantômes dont ces 
fortes de chofes nous ont remplis , qui nqus 
empêchent de voir l'unité immuable & tou- 
jours égale à elle-même. De la véritable Religion. 
Chap. 35- , 

7. Lorfque Dieu Te rcpofe le fcptieme jour , 
il le fandifie. Il ne faut pas entendre cela puérile- 
ment comme s'il étoit laffé à force de travailler. 
Le repos de Dieu fignifie le repos de ceux qui 
fe repofent en lui : comme la joie d'uoe maifon 
fignifie la joie de ceux qui fc réjouiffent dans 
cette maifon. Ainfi lors que le Prophète dit que 
Dieu s'eft repofé , il marque fort bien le repos 
de ceux qui fe repofent en lui , & dont il eft lui- 
même le repos. . 

(c) Le Traducteur ajoute , parlant de la fimplicîtc 
du cœur , qu'elle confiftc à ne goûter que Dieu feul , 
à n^étre point touché des chofes extérieures & fcnfi- 
bles, dont la multiplicité partage le cœur, & le met 
eh pièces; c* eft à-dire, de tout ce qui n'eft point Dieu , 
puifqu^il n'y a que Dieu qui ne foiC ni contenu dans 
relpacc , ni fujet aux viciffitudes. 

m Pf.'4S. V. II. 
te] Ceci cft divin. 
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Henri Sus o. 

3. Cette unité nue cft un filence ténébreux, & 
un repos tranquille , que celui-là feul peut avoir, 
à qui la vraie liberté fe découvre fans mélange 
d'aucune malice. Dialogue de la Vér'ué^ Chap, 20. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

9. Jamais le fupcrbe & Tavare n'eft en repos. 
Le pauvre & Thumblc d'efprit conferve dans fon 
cœur une paix profonde. -^ 

C'eft donc en réliftant aux paflîons , qu'on 
trouve la vraie paix du cœur , & non pas en les 
contenant. Ainfi la paix du cœur ne fe trouve ni 
édfls l'homme charnel , ni dans celui qui eft exté- 
rieur & fenfuel , mais dans les fervens & fpiri* 
tuels. Livr. i . Chap. 6. §. i , 2. 

10. Si votre confciençe eft pure ,* vous ferez 
toujours dans la joie. L'ame qui eft ainfi pure 
dans le fond du cœur peut fouffrir beaucoup , & 
fa joie fe redouble dans les plus grands maux. 
— Vous jouirez d'un repos très-doux , fi votre 
<:œur ne vous accufe de rien. — Les méchans n'ont 
point de vraie paix , ni de joie intérieure ; parce 
que c'eft un oracle que Dieu même a prononcé ^ 
[a) qi\ il ni/ a point de paix pour les impies. — 

Celui qui ne fe foucie ni du blâme, ni des louan- 
ges , n'aura rien qui trouble la paix de fon cœur- 

L'ame pure demeure aifément contente & pai- 
fible. Livr. 2. Chap. 6. §. 1,2,3. 

1 1. O mon ame ! repofe-toi en toutes chofes , 
& au-deffiis de toutes chofes , en ton Seigneur, 
parce qu'il eft le repos éternel des Saints. Livr. 3- 
Chap. 21. §. I. 

12. L*homme fage & fpirituel ne confidere 
pas ce qui fe pafle en lui-même , ni de quel côté 

ia) Ifai. 57. V. 31. 



W Qttictiide, ^- S-ir- i^ 

fouffle le vent de Vinconftance & de VinilMlké . 
humaine; knais ne penfant qu'à s'avtocer dans fa 
voie , il recueille & réunit tous les mouvemens 
de fon cœur pour fe porter tout à moi comme 
à fon unique & à fa véritable fin. Là-même. Chap. 

33$. I. 

13. G^eft vous qui rendez le cœur tranquille , 
& qui le comblez de paix & de joie. Ltvrt 3. 
Chap. 34. §. I, 

Ste. Catherine de Gènes. 

14. Voyez Conpflance. n. 7, 

15. Alors l'ame voyant que le corps, pour U 
moindre opération divine qu'il fent, fe voudrok 
jetter par terre comme mort , parce qu'il ne la 
peut fouffrir , n'étant pas de fa portée ; elle défirc 
être en un lieu où elle ne foit point fujette : elle 
connoît [a] fa prifon lorfqu'elle fent quelque 
cxc^s du divin amour , mais non pas lorfqu'elle 
n'y connoît rien autre chofe ^ finon qu'elle eft 
unie à Dieu. Toutefois l'ame & le corps font 
& demeurent enfemble, avec une fi grande paix 
& obéiflance , & avec un fi grand filence , qu'il ne 
fe trouve pas un feul défir difcordant en aucun 
d'eux ; parce que le corps obéit à l'ame , & l'a- 
me à Dieu ; de forte que chacun d'eux a ce qu'il 
lui faut , par l'ordonnance & difpofitron divine 
avec une grande paix. En fa Vic^ Chap, 30. 

î6. Voyez Mortification, n. J. 

Ste. Thérèse. 

17. Ceci eft un recueillement des puiffances 
au-dedans de foi pour jouir de ce contentement 
avec plus de goût: mais néanmoins elles ne fe. 

(fl> Nofe^qucce font les violences de l'amour qui don- 
nent le$ défirs de la mort, ou les violences de la nature, 
ëL non rnnion pailible« 



perdent & uc s'endorment pas : la voloûtc feute 
cft occupée, de manière que fans fa voir comment 
jelle demeure captive , feulement elle donne fon 
confentement, aSn que Dieu la mette dans la 
captivité , fâchant bien qu'elle eft captive de celui 
qu elle aime. Fie , Chap. 14. 

18^ J'ai déjà dit , qu'en ce premier recueille- 
ment les puiffances de l'ame ne font point pri- 
vées de ieurs opérations ; mais Tame eft fi con- 
tente avec Dieu , que pendant que cela dure » 
quoique les deux autres puiflances , à favoir l'en- 
tendement & la mémoire , îoient diftraites & va- 
gabondes , néanmoins la volonté étant unie avec 
Dieu , la quiétude & la tranquillité ne fe perd 
point; au contraire la volonté rappelle peu-à-peu 
l'entendement & la mémoire au recueillement: 
car quoiqu'elle ne foit pas encore toute abforbéc 
en Dieu; fi eft -ce toutefois qu'elle eft fi bien 
occupée , fans favoir comment , que quelque 
effort qu'elles faffent , elles ne lui peuvent ravir 
fon contentement. Là-mcme^ Chap. 15. 

19. Quand la quiétude eft grande & dure tong-. 
tems , il me femble que fi la volonté n'étoit liée 
à quelque chctfe , elle ne pourroit durer fi long- 
tcms en cette paix. Chcm. de pcrf. Chap. 31. 

20. O fort & puiffant amour de Dieu ! Ah !- 
qu'il lui femble qu'il n'y a rien d'impoffible à 
celui qui aime ! Heureufe l'ame qui a obtenu 
cette paix de fon Dieu , laquelle Notre Seigneur 
donne pour triompher de tous les travaux & de 
tous les dangers du monde ; car elle n'en redou* 
te aucun pour faire fervice à un fî bon JEpouxi 
Concept, de t amour de Dieu ^ Chap. 3. 

Le B. Jean de la Croix. 
3: 1 . Qiîe le fpirituel apprenne 'à fe tenir avec uo 



\.\. Quiétude- §. I. 18-25- tr 

^^^•act^^xsiovjLX^xvx. ^u Tû'icu , tn tranquiiiitc <f p/^ 
prit, quand il ne peut méditer. — Et s'il a Xcru-, 
pule qu'il ne fait rien, qu'il croie que ce.jft'eft. 
pas peu de calmer lame, &<le la tenjr en quié- 
tude fans aucune œuvre ni appétit : car c ell ce 
que Notre Seigneur nous demande par le Pro- 
phète ; (a) apprenez à vous évacuer de toutes 
chofes & vous contioîtrez favoureufement que jc; 
fuis Dieu. Montée du mont Carmel^ Liv, 2. Cfiap. IS^ 

22. C'eft pourquoi il vaut mieux apprendre à 
mettre les puiflances en filence , & les accoutu- 
mer à fe taire , afin que Dieu parle. Car ( con^me 
nous avons dit), pour arriver à cet état, il faut. 

Î)erdr.e de vue les opérations naturelles , ce qur 
è fait félon le dire du Prophète , quand l'ame , fé- 
lon fes puiifances (b) vient en folitgde , & que 
Dieu parle à fon cœur. Là-mémej Liv. 3. Chap. 2. 

23. Que fi l'ame commence à fe laiffex aller à 
la faveur de la dévotion feqfible, elle n'arrivera^ 
jamais à la force des délices fpirituçlles , qui fe 
trouvent en la nudité deFelprit, mQyeonant le 
recueillement intérieur. Là-même , Chap. jg. . _ 

24. Voyez Opérations propres, n. 15. 

25. Il eft bien vrai que fouyent quand il y a 
€n l'ame de ces communications fpirituelles très- 
intérieures & très-fecrettes 5 encore que le Dia- 
ble ne puiffe découvrir quelles, ni comment elles- 
font; néanmoins pour la grande paufe & le. 
grand filence que quelques-unes caufent dans lei^ 
Cens & les puiflances de la partie fenfitive , il 
conjeélure de là qu'elle les a , & que Tame re- 
çoit quelque grand bien. Xuit de famé. Livre 2. 
Chûp. 23. . ^ 

Qà) Pf. 4Ç. V. II. 
(t) Ofçe 2. V. 14. 
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26. Or il faut entendre , pour favoir trouver 
cet £poux, que le Verbe enfemble avec le Perc 
& le S. Efprit , eft effentiellement caché dans le 
centre intime de Tame : & partant lame qui le 
doit trouver , doit fe retirer de toutes les chofes 
créées fefôq la volonté , & entrer dans un très- 
grand recueillement au-dedans de foi-même , ne 
faifant non plus de cas de tout ce qui eft au mou- 
fle, que s'iln'étoit point. Ceft pourquoi S. Au- 
guftin s'écrie en -Ces Soliloques: Seigneur, je ne 
vous trouvois point dehors ; parce que je vous 
cherchois mal dehors , vous qui étiez dedans. 
Dieu donc eft (a) caché en l'ame , où le bon cour 
templatif le doit chercher. Cantique entre tEpoufc. 
'^ t Epoux. CoupL I. 

27. En ce fommeil fpirituel que Tame a dans: 
le fein de fon Bien-aimé , elle pofféde & goûte 
tout le repos ^ quiétude & tranquillité de la nuit 
paifible , & reçoit conjointement en Dieu une 
abiffale & obfcure intelligence divine ; c'eft pour- 
quoi elle dit, que fon ami eft pour elle une pai* 
fible nuit, 

Pareille à faube gradeufe. 

Elle dit , que cette calme & tranquille nuit n'eft 
pas une nuit toute fombre & obfcure, mais com- 
me ta nuit quand elle approche du point du jour: 
car ce repos & cette quiétude en Dieu n*eft pas 
à lame du tout obfcure comme une fombre 
nuit , mais un repos & quiétude en lumière divi- 
ne , & une nouvelle connoiffance de Dieu , en 
laquelle Tefprit, très-fuavement calme , eft éle. 
vé à la lumière divine. — 

En ce repos & filence de la nuit fufdite , & en 

(a) Dieu eft caché ea Tame ; c*efl où il le faut 
chercher. 
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v^\x^Ti^'c\c^ à^\2i\aïmeTe divine, iame apper- 
çoit une admirable convenance & difpoûtion de 
la Sagefle de Dieu. — Elle appelle cette mufi- 
que Jtlendmfe ou fans bruit ; parce que comme 
nous avons dit » c'eft une intelligence calage & 
tranquille fans aucun bruit de voix , & ainfi on 
jouit en elle de la douceur *de la mufique , & de 
la quiétude du fUence. £t elle dit que fon Ami 
cfl cette mufique fans bruit ; parce qu'en lui fe 
eonnoit & fe goûte cette harmonie de mufique 
fpirituelle. Là^même. Couple 15. 
. 28. Le Diable au tems que Dieu donne à Ta^ 
me du recueillement & de lafuavité en foi » envie 
tellement cette paix deTame, qu'il tâche de jet^ 
ter de l'horreur & de la fraieur dans l'efprit pour 
empêcher ce bien , par fois comme la menaçant 
intérieurement en l'efprit :.& quand il voit qu'il 
ne peut arriver à l'intérieur de l'ame , à caufc 
qu'elle eft fort recueillie & unie à Dieu , au moins 
par dehors , il met en la partie fenfitive de la dif- 
tradion , pour voir s'il pourra tirer TEpoufe de 
la quiétude de fon lit 

Ces peurs s'appellent ve/TZûnffj, àcaufe que de 
foi elles font veiller l'ame , la réveillant de fon 
douxfommeil intérieur. Cantique entre r£poufe & 
rEpoux. Couplet 30. 

29. Mon ame eft fi feule, fi aliénée & déta- 
chée de toutes les chofes créées fupérieures & in- 
férieures , & eft entrée fi avant avec vous dans le 
recueillement , que pas une d'elles ne l'atteint 
point de vue. — 

Aminadab n^àfoit paraître. 

* Cet Aminadab en TEcriturcî fainte fignîfie 
le Diable, ennemi de l'ame, qui la combattoit 

î Tromperie^ n. i. 
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toujours , & la troubloit par fbn indicible appa-» 
reil de tentations, afin quelle n'entrât en cette 
fortereffe & cachette du recueillement dans jl'u- 
nion ^e TAmi , dans lequel lieu Tame eft fi favo- 
rifée , vidorieufe & forte en vertus , que le Dia- 
ble nôfe paroître devant elle: doù vient que- 
tant favorifée de l'appui d'un tel bras , & le Diable 
étant tellement mis en fuite , & même Tame qui eft 
arrivée à cet état l'ayant tellement vaincu , il ne 
paroît plus devant elle. -^ 

Par une certaine redondance d'efprit, la partie 
fenfitive & fes puiflances reçoivent la récréation 
& délégation , par laquelle ces puiflances font 
iCttirées au tecueillcment , dans lequel l'ame boit 
déjà les biens fpirituels ; ce qui eft plutôt defcen- 
dre à leur vue, que les goûter eflentiellement. 
L'àme n'ufe point d'autre terme que de celui de 
defcendre, pour donner à entendre , que ces 
puiflances defcendent de leurs opérations au re- 
cueillement de Tame y [a] dans lequel Jéfus-Chrift 
Notre Seigneur & très-doux Epoux veuille met- 
tre tous ceux qui invoquent fon nom. Ainfi foit- 
il. Là-même, Couplet 40. 

30. Si l'ame veut opérer alors du fien , fc 
comportant d'autre manière que d'une attention 
amoureufe 5 fort paflivement & tranquillement, 
fans difcourir comme auparavant; elle empê- 
chera les biens que Dieu lui communique en la 
notice amoureufe , lefquels lui font communi- 

(fl) Je fais la même prière à Notre Seigneur. Plût 
à Dieu que tous ceux qui combaccent ces voies & les^ 
décrient , en euiTent fait expérience : leur zélé chan- 
geroic comme celui de S- Paul ; ils deviendroient lesr 
prédicateurs des mêmes chofes qu'ils combattent avec 
tant d'ardeur. 

qués 
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quès au coitimencement dans Texercice de puF- 
gation 5 & depuis en une plus grande fuavité d'a- 
mour: laquelle, comme je dis, & il cft ainfi , 
fi on la reçoit paflivement dans lame & à la ma-^ 
xîiere de Dieu , non pas à la façon de Tame , il 
s'enfuit que pour la recevoir,, l'aihe doit êtreforç 
débrouillée , de loifir paifiblé & calme à la manière 
de Dieu : cbinme l'air , tant plus il efl: net, pur & 
tranquille, tant ix^ieux il eft éclairé & échauffé du 
Soleil. Partant elle rie doit être attachée à rien , 
ni à çhofe de méditation , ni à goût aucun , foit 
Icnfible , foit Ipirituel ; parce qu'il requiert un 
cfprit fi libre & fi anéanti , que quelque chofe que 
l'ame voudrbit alors faire ^ foit difcourant, ou 
j)enfant à quelque chofe de particulier , ou s'ap- 
jpuyaht à quelque goût, cela l'empêcheroît Se in- 
^uiéteroit , & feroit du briiit. dans le profond fi- 
ience que doit avoir l'âme tant au fens qu'en l'cf- 
prit , afin qu'elle puiffe entendre cette profonde 
^ délicate parole de Dieu , qu'il parle au cœur 
en cette folitude , éomriie il le dit par Ofée (c) , 
& qu'elle écoute en une très-grande paix & tran- 
quillité , ( CQmme ditDavid (^) ) ce que parle le 
Seigneur ,' parce qu'il parle cette paix en elle. 

* ,Quand donc il arrivera que l'amç fe fentîra 
inettre en filençe & aux écoutes , le regard amou- 
reux , dont j'ai parlé, dpit~ encore être très-fim- 

Î)le , fansfouçi ni réflexion aucune , enfprte qu'el- 
e rpublie pref'que ^ pour être toute occupée à 
entendre , afin que ï'ame demeure ainfi libre pour 
ce qu'on voudra lors d'elle. Vive flammt ctamouri 
tant. 3. V. 3- 5* 6- 

(fl) bfée 2. h 14. [6] Pf. 84. f. 9* 

* Réflexion^, n. 3. 

Tom. m. Jujlif ^ 



31.. Cette manière de calme & d oubli vierrt 
toujours avec quelque abforbement intérieur : 
partant lorfque Tame a commencé d'entrer en 
ce fimple & tranquille état de contemplation , 
(o) en nul tems ni faifon elle ne doit vouloir 
s'employer' aux méditations , ni s'appuyer fur 
des fucs , des goûts & faveurs fpirituelîes. — 

Tâchez d'extirper de l'ame toutes les convoi- 
tifes de fucs, de goûts & de méditations, & ne 
l'inquiétez avee aucun foin ni folicitude des cho- 
fes d'en-h^ut , & encore moins de celles d'enbas ^ 
la mettant en toute l'aliénation & folitude pofli* 
ble : car tant plus elle obtiendra cela, & tant 
plutôt elle parviendra à ce calme & tranquillité ; 
avec tant plus d'abondance on lui verfe l'efprit 
dç la fageffe divine , amoureux , tranquille j foli* 
taire, paifible-, fu^ve, raviffeur de l'efprit, fc 
fcntamt par fois ravi & doucement navré fans fa.- 
voir de qui , ni d'où , ni comment , parce que 
cet efprit lui î^.été communiqué fans opération 
propre dans le fens qui a été expliqué. Et une par- 
celle de ce que Dieu opère en l'ame en ce faint 
loifir& folitude 5 eftunbien ineftimable, & plus 
que l'ame ne fauroit penfer ni celui qui la gou- 
verne ; j&: on ne peut voir pour lors combien il 
éclairera^ en fon teras. Au moins ce que l'on 
pourra alors obtenir de fentir , c'eft une aliénaf- 
tiqn j&une certaine abftradion de toutes chofes , 
tantôt plus, tantôt moins , avec un doux refpir 
de l'am.out &vie de l'«fprit , avec une inclination 
à la folitude, & un ennui des créatures & du 
fiecle : car quand on trouve du goût dans l'ef- 
prit, tout ce qui eft de la chair eft dégoûtant, 
, Mais les biens intérieurs que cette tranquille 

[â] Note» en nul tems ni faifon. 
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contemplation laifle imprimés en Tame, fans qu'el- 
le le fente , font ineftimables &c. ( Voyez ^Opêra» 
t ions propres, n. 20.) Là-même. $.7. 

32. Combien Dieu eftinie cette tranqjuillitë , 
ou cet endormiffemént , ou anéantiflçment du 
iens j on le peut bien voir en cette conjuration 
fi remarquable & tant efficace qu'il fait au Can- 
tique , difaht [a) : Je vous conjure , ô filles de Jcru- 
Jalem par les cerfs & par les chèvres des carnpagnes , 
de ne point éveiller ma Êien-aimée jufqiià et quelle le 
veuille. Èh quoi il donne à entendre , combien 
il aime rendormiffement & Toubli folitaire , puif- 
ôu'il interpofe ce§ animaux folitaires & retirés. 
Mais , ces Maîtres fpirituels ne veulent pas que 
Tame repofe & demeure . dans le calme , mais 
cju'elle travaille & opère toujours, enforte qu'el- 
le ne donne point lieu à Topération divine ; & 
ils foni que ce que Dieu va opérant , fe détrui- 
fe & s'efface par l'opération de lame &c. Là- 
'même. §. 1 1 . 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria 
rapporte . . 

33. 51 Augujiln parlant de la plus haute Cpntem-z 
plation. Là on voit la vérité claire fans aucune 
femblance de corps, elle h'eft offufquée d*au- 
tuns nuages de fauffes opinions; là les facultés 
de l'anie ne font point opprimées ni laborieu- 
ies;-— là toute vertu (& qui eft feule), c'efi 
d'aimer ce que vous voyez, & la plus grande 
félicité c'eft d'avoir ce que vous aimez. ( Lior. 12., 
fur la Genef. Çh., 12. ) Alors le fpirituel auraJ 
Commencé de [b] juger toutes chofes, & lui de 
Â'êtfe jugé de perfonne, bien qu'en cette vieil 

• iaS Cant/ 2: V. 7.^ 
M I Cor. 3. ij. , - 

B ^ 



regarde encore comme par un miroir. [Traité 
loz.fur S. Jean. ) Eciaircijj: des Bhr. Myji. de J, 
de la Croix. P. IL Ch. 3. §. 3. 

34. -^Si le tumultç de la chair ne faifoitpIu$ 
aucun bruit dans une ame , li hs phantômes & 
efpeces de U terre , des eaux , de l'air & du Ciel 
même la laiffoient en repos, ne lui difant plu^ 
rien ; fi l'ame ne fe difoit plus rien elle-même , 
& qu'elle paffât au-delà de foi fans rien pènfer 
de foi , & que dans cet état la vérité même lui 
parlât, iiort par ces fortes 'de fongcs ou de ré- 
T'éladons qui fe paffent dans l'imagination , ni 
par des voix extraordinaires, ni par aucun autre 
de cei fignes , par où il a plû C|tielquefois à Dieu 
de fe faite entendre , ni par la voix d'aucun hom- 
me , ni même par celle d'un Ange , ni par le bruit 
du tonnerre , ni pat les énigmes des figures & des 
paraboles; parce qtie toutes ces chofes difent , 
à qui a des oreilles pour entendre i nous ne nous 
fommes pas faites nous-mêmes., & noiis ne for- 
mes qiie l'ouvrage de celui qui fubfifte éternelle- 
ment. Suppofé donc qu'aucune de ces chofes ne 
parlât à c^tte ame , où qu'elles ne lui difent que 
ce feul mot , & qu'après cela elles fe tufferit pour 
lui donner moyen de porter toute fon attentioii 
vers celui qui les a faites , & que nous aimons en 
elles, & qu'elle l'entendit lui-même , comme 
rioUs avons fait en ce inômént , où nous étant 
élevés aU-!i^effus de nous-mêmes , nous avons 
atteint cette Sageffe fuptême , qui eft au-deffuô 
de tout i & qui fubfifté éternellement ; que ce 
qui n'a fait quepaffer comme un éclair à notre 
égard , fut continu à l'égard de cette ame donc, 
ïious parlons ; & que fans être partagée par aucune 
autre vifion , elle fût abîmée & abforbée toute en- 
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tiere dans la joie toute intérieure & toute ce- 
lefte de celle-ci , & fe trouvât fixée pour jamais 
dans l'état où nous nousfommes Vus dans ce 
inoment de pure. intelligence, qui nous a fait 
foupirer d amour & de douleur de n'y pou- 
voir fubfifter : ne feroit-ce pas là cette joie du 
Seigneur , dont il eft parlé dans l'Evangile ? 
( Confejf. Livr. 9. Chap, 10. ) Là-même. 

35. Hugues, de S. ViSlor. Voyez Oraifon. §. IIL 
ç. 14. 

36. Le P. Barthelcmi des Martyrs. Voyez Opérœ>> 
t^ons propret, a. 24. 

37. S. Bernard^ (ou plutôt {Abbé GuiUaume.} 
C'eft ici la fin , c'eft la conibmmàtion , la per- 
feélion , la paix , la joie divine , ç*eft la joie 
du S. Eïpri.t , c'eft le filence au ciel : car pen-. 
dant que. nous fommes en cette vie , l'amour 
;jouit quelquefois du filence d& cette très-heu- 
reule paix dans le ciel , c'eft-à-dire dans l'ame 
du jufte^ qui. eft le fiege de la Sageffe ; mais, 
c'eft une demirheure ou prefque ce tems-là ; 
& pour ce quj refte des penfées , l'intention en 
fait une fête perpétuelle au Seigneur. (De ta- 
mour & conteniplqtion de Dieu. Chap^ 4. ) Là-^nê- 
me. §. 8î 

38. Richard (expliquant ces paroles du Pfau- 
me 23. V. 9; ^ui montera eh la montagne du Sei- 
gneur, ou qui demeurera en fqn Joint lieu?) C'eft 
une chpfe rare de monter en- cette montagne , 
mais beaucoup plus ra4*e d'y demeurer au fom- 
met & de s'y arrêter , mais très-rare d y habi- 
ter & d(e fe repofer en la montagne. (Préparât, 
à la ContempU Ch. 76. ) Là-même. 

39. D. Barthelemi des Martyrs. Voyez Opéra^ 
tions de Dieu. n. 10. 

40. Suarez. La penfée de Dieu même s'unit 

B } 



mieux avec fon amour , que la penfée ou Is^ 
connoiflance de fon amour : car c'eft là la pen- 
fée d'une chofe créée , qui ne 'conduit pas par 
elle-même à un tel amour; & ^lême^ il arrive, 
que lorfquè Tame eft portée vers Dieu par, 
amour , fi elle eft occupée autour de foi ou de fes- 
ades , comme fàifant réflexion fur ces ades , 
penfant ce quelle fait, elle eft diftraite & s'at- 
tiçdit en Tamour de Dieu. (De fpraijbn. Ch. 4. 
&c.) Là-même. C/i. 4. §. 2I 

41. Blqfîus^, Ici à çaufe de la connoiffance , 
étant faite fans connoiffance , lame fe repofe, 
en Dieu feul aimable nud , fimple & non con- 
nu ; car la lumière divine eft inacceflîble à cau- 
fe de fa trop grande clarté , d'où vient qu'elle 
éft appellée ohfcurité. (Injtit ut. fpirit. Chap. 12.) 
Là-mêtne. §.2. 

42. Le P. Louis du Pont. Ce repos femble être 
le fommeil que dans le Cantique Dieu com- 
mande aux âmes de garder, (a) Je vous conju- 
re 9 6 filles de Jérufalem , de r^ éveiller ni faire éveil" 
1er ma Bien-aimée , jufquà<e quèUe le veuille. L'E- 
poufe répond , cette voix eft de mon Bien-ai- 
mé, ce morceau fi doux & avec fûrété, ne 
peut venif qiié de fn main. ( Vie <£ Alvarez. Ch., 
13.) Là-même. §. 7. 

'43. Laqiuelle explication, {ajoute le P. Nico- 
las de Jéjlts-Maria) S. Bernard avoit donnée au- 
paravant, cornihe auflî S. Anfelme, I^upert,& 
S. Thomas , lefquels fe font tous fervis à ce 
fujet du liiot de fommeil. — Il eft* dit en l'Ecri- 
ture Q}) : Dieu envoya un fommeil à Adam; auquel^ 
lieu d'autres lifent : Dieu envoya une extafe à Adam i 

(a) Cant. 2. v. 7. 
If)} Gcn. 2. V. 21, 
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entendant par cet affoupiffement ou fomme// 
quelque contemplation fublime : car ainfi l'in- 
terprètent S. Ambroife , S. Grégoire , S. Jean 
Chrifoflomè , S. Ifidore , & d'autres Commen- 
tateurs avec lefquels s'accordent touchant la 
dite manière de parler le Bienheureux Thomas 
de Villeneuve , ( fur le Cantique ) & Suarez au "^ 
Livr. 2. de l'Oraifon, Là-même avec beaucoup de 
citations. 

Le même Pcrt rapporte encore 

44. Richard de S. ViBor. Etre efprit en Tefprit, 
c'eft entrer ^n foi-même , & fe recueillir tout 
au-dedans de foi ; & cependant ignorer entiè- 
rement ce qui fe paffe en la chair & autour de 
la chair. Là-même. Chap. 12. §. 2. 

Le P. JAQ.UES DE JÉSUS. 

45. S. Denis appelle (a) cette contemplation, 
la très-claire nue du filence qui enfeigne fecret- 
tement , & remplit les entendemens aveugles : 
tout y fonne nuit , filence , ténèbres , ne pas 
voir, ne pas opérer, abandon des puiffances , 
& comme une réduélion de l'ame à fon effence , 
laquelle fe tenant vaincue & ainfi recueillie , 
& comme myftiquement effentialifée en foi, fe 
livre toute en union amoureufe & affe<flive à 
Dieu, qui affifte intimement, réellement &pr^f- 
fentiellement félon fon effence divine en Tef- 
fence dç cette ame amie , non feulement par 
titre d'immeufité , mais encore par titre d'ami-^ 
tié. Notes fur J. de la Croix. Difc. i.Phraf, 4.. §. 3. 

-S. François de Sales. 

46. Je ne parie pas ici du recueillement, par 
lequel ceux qui veulent prier fe mettent en la- 
préfençe de Dieu, rentrant çn eux-momcs & re- 

te) Théol Myji. CK ^ 

B4 
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tirant , par manière de dire , leur ame dans le^r 
cœur, pdur parler à Dieu.r Car ce recueille* 
inentfeiait par le commandement de laniour,' 
, qui nous provoquant k l'oraifon , nous fait 
prendre ce moyen de la bien faire ; de forte 
que nous faifôris nous-mêmes ce rëtirenîent dé 
iiotre efprît. Mais le recueillement j dont j'en- 
tends parlei:, ne fe fart pas par le commande- 
ment de Tamoùr, mais par lamour même; ceft- 
à-dire , nous ne le fàifonç pas nous-mêmes par 
cledion, d'autant qu'il/ n'eft pas en notre pou- 
voir de l'avoir quand iious voulons, & ne dé-, 
pend pas de notre foin ; mais ï)ieu le fait cri 
jiousparfatrès-fain té grâce. Celui, dit la bien- 
heureufe Mère Tbéréfe de Jéfus , qui a laifTé pap 
écrit, que l'oraifon de recueillement fc fait com- 
ine quand un hériffori , ou une tortue , fe reti- 
re au-dedans dé foi , 1 entendoit' bien ; hormis 
que ces betes fe retirent au-dedans d'elles-mê- 
mes quand elles veulent: mais le recueillement 
ûe git pas en hotre volonté , mais il nous avient 
^uand il plait à Dieu de nous faire cette grâce. 
Or il fé fait alnfi. Rien n'eft fi naturel au 
bien que d'unir & attirer à foi lés chofes qui le 
peuvent fentir, comme font nos aiiies, lefquel- 
îes tirent toujours & fe rendent a leur tréfor , 
ç'eft-à-dire , à ce qu'elles aiment : il arrive donc- 
quelquefois &ç. (Voyez Pré/ence de Dieu. n. 20.) 
De t Amour de Dieu. Livr. 6. Chap. j,. 

47. Ainfi arrivé-t-il à plufieurs faints & dé- 
vots fidèles, qu'ayant reçu le divin Sacrement, 
qui contient la rbfée de toutes bénédidlions cé- 
leftes , leur ame fe refférre , & toutes leurs facul- 
tés fe recueillent; non feulement pour adorer ce 
Roi fouverain nouvellement préfent d'une pré- 



fence admirable en leurs entrailles ; mais pour 
l'incroyable confolation & rafraîchiffement fpiri- 
tuel/qu'ils reçoivent de fentir par la foi le ger- 
?ne divin de l'immortalité e« leqr intérieur. Où 
vous remarquerez , que tout ce recueillement fç 
fait par lamour, quifehtant la préfencé duBien- 
aimé par les attraits qu'il répand au fond du cœur, 
l'apporte & ramaffe toute Vame vers lui , par une 
irès-aimable inclination , par un très-doux con- 
tournement, & par un délicieux repli de toutes 
les facultés du coté du Bien-aimé, qui les attire 
à foi par la force de fa fuavité , avec laquelle il 
.lie & tire les cœurs , comme on tire les corps par 
les cordes & liens matériels. 

Mais ce doi^^ recueillement d^ notre ame en 
foi-même , ne fe fait pas feulement par le fenti- 
fnent de la pii^éfence divine au milieu de notre 
cœur ; mais en quelle manière que ce foit , que 
nous nous mettions en cette facrée préfence, il 
arrive quelquefois que toutes nos puiffances inté- 
rieures fe refferrent & ramaffent en elles-mê- 
mes , par l'extrême révérence & douce crainte 
qui nous faifit, en confidération de la fouverai- 
ne Majefté de celui qui nous eft préfent. Là- 
même. 

48. L'ame donc à qui Notre Seigneur donne 
la fainte quiétude amôureufe en Toraifon , fe 
doit ab'ftenir, tant qu'elle peut, de fe regarder 
foi-même, ni fon repos, .lequel pour être gar- 
dé ,.ne doit point être regardé curieufement; car 
qui l'affectionne trop , le perd, — Et comme l'en- 
fant qui pour voir où il afes pieds^aôté fa tête 
dufeinde famere, y retourne tout incontinent, 
parce qu'il ell fort niignard : ainfi faut-il , que fi 
-uous nous apperccvons d'être diftraits par la 
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curiofité de favoir ce que nous faifons à loraifon ^ 
foudaiii nous remettions notre cœur en la dou- 
ce & paifible attention de la prcfence de Dieu , 
' de laquelle nous nous étions divertis. Néanmoins 
il ne faut pas croire qu^il y ait aucun péril de per- ^ 
dre cette îacrée quiétude par les adions du corps 
ou de refprit, qui ne fe font ni par légèreté, ni 
par indifcrétion : car comme dit la bienheureufe 
Mère Théréfe , * c'eft une fuperftition d'être fî > 
jaloux de ce repos , qiie de ne vouloir ni touffer , 
ni cracher , ni refpirer, de peur de le perdre ; d'au- 
tant que Dieu qui donne cette paix , ne l'ôte pas 
pour tels mouvemens néceffaires , ni pour les 
diftradlions & divagations d'efprit, quand elles 
fprit involontaires : f & la volonté étant une fois 
bien amorcée à la préfence divine , (a) ne laiffe 
pas d'en favourer les douceuris , quoique l'enten- 
dement & la mémoire fe foient débandés & échap- 
pés. Il eft vrai qu'alors k quiétude de l'ame n'eft 
pas aufli grande que fi l'entendement & la mé- 
moire confpiroient avec la volonté : mais toute- 
fois elle ne laiffe pas d'être une vraie tranquillité 
fpiritiielle , puifqu'elle règne en la volonté qui 
eft (b) la maîtreffe de toutes les autres facul- 
tés. — Mais pourtant la paix de l'ame feroitbien 
plus grande. & bien plus douce, fi on ne faifoit 
point de bruit autour d'elle, & qu'elle n'eût au- 

* Difiroâions. n. i8. 

t Volonté de Lieu. n. 3.?. 

(à) C'eft le fentiment de Ste. Théréfe. [ Y oyez ci^dejf us 
n. 18. Volonté de Dieu, n, 17. 18.] 

(b) J'ai écrit en quelque endroil: , que comme la 
volonté eftja fouveraînp des puiiTances , elle attire les 
autres après elle. [ Voyez dans l'article Préfence de 
JDieUy-h Note fur Texplication du Cantiq. 3. v. i. tome 
n. p. IÇ5.3 
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pçix\ \^)^\. ^^ fe tïvowvoir , ni quant au cœur, ni 
(]|uant au corps , car elle voudroit bien être toute 
occupée en la fuavité de cçtte préfence divine; 
mais ne pouvant quelquefois s'empêcher d'êtrç 
divertie aux autres facultés , elle conferve au 
moins la quiétude en la volonté, qui eft la fa- 
culté par laquelle elle reçoit la joiviffance du 
bien. Et notez qu'alors la volonté retenue en 
quiétude, par leplaifir qu'elle prend. en la pré- 
fence divine, elle ne (e remue poii^t pour rame- 
ner les autres puiffances qui s'égarent, d'autant; 
que fi elle vouloit entreprendre cel^ , elle per- 
droit fon repos , s'éloignant de fo'n cher Bien- 
aimé, & perdroit fa peine de courir çà & là, 
pour attrapper ces puiflances volages ; lefquelles 
auffi-biçn ne peuvent être aufli utilement appel- 
lees à leur devoir , que par la perfévérance de la 
volonté en la fainte quiétude : car petit à petit 
tputes le3 facultés foi^t attirées par le plaifir que 
la volonté reçoit, & duquel elle leur donne cer- 
tains reffç.ntimens , comme des parfums, qui les 
excitent a venir auprès d'elle , poi^r. participer 
au bien dont elle jouit. De l'amour de Die^ , Liv. 6, 
c}\ap. 10. 

Le Fr. Jçan de S. Samson, 
49. Qui ne vous aimera , mon amour & ma 
vie, n'aura jamais en foi ni paix ni repos: car il 
n'y a point de paix ni de repos qu*ea vous ; & 
hors de vous tout n'eft que vanité & afflidlion 
çl'efprit fur ïa terré. Qn ne peut dire quç le re- 
pos des méchans , s'ils en ont , foit un vrai repos : 
il n'eft que beftial , & encore moindre que celui 
des bêtes. — Mais l'homme malheureux n'a de. 
repos ici bas que pour le moment, trouvant tou- 
jours qui contrarie fon appétit : & ainfi pr^uvre & 



mifërable qu'il eft, il va confumant fa trifte^ 
vie à la recherche d'un repos feint & fimulé , 
que vos amoureux eftiment pire que l'enfer. 
Contemplât. 4r- 
L'AuTEUR DU Jour Mystique. 

50. L'oraifon de repos myftique favoureux , 
cft une plaifante & agréable tranquillité , ou 
repos d'efprit , avec une allégreffe de tout l'in- 
térieur , qui eft accompagnée d'une inclination 

' & mouvenaeut au bien. Livr. L Traité I. Ch. 6. 
Sea. I. 

51. Cette oraifon , dit S,. Bonaventure (a) , 
cft une admirable & fuave tranquillité, procé- 
dante en l'ame d'une douceur infufe , qui lui 
eft accordée en faveur de fes oraifons fréquen- 
tes* L'expérience de ce repos ne fe donne qu'à 
ceux qui font grands iÇpirituels. -r- 

Harphius (b) dépeint ce même repos avec 
d'autres couleurs. Alors, dit-il, le Père céleftc 
çlance de fa face une certaine lumière brillant 
tè & fimple en la plus haute pointe de la plus 
fimple & nue penfée &c, Là-même. SeÛ. 3. 

Le Jour Myftique ne parle (foutre chofe que de 
l'Oraifon de repos dans le Livr. L Trait. I^ 
depuis le Chap. 3. jufqu'au 13. ou dernier ;.Êf ^^ 
tout Jbutçnu d^ autorités. 

(a) Des fept degrés de Contemplation. 
(Jb) Théol Myjiique. L. 2. P. 4. Ch. éx. 
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§. IL Silence. 

S. Jean Chrys ôstome. 

i . l^E filence èft le langage des Anges , TE* 
îoquence du Giel & l'art de perfuader Dieu. 

Ste. Thérèse. 
2. Voyez Prière tfocalt. n. 12. 

Le B. Jean de la G^oix; 
}. Il dit dans fon Enigme , ou dans la figu- 
re mife devant fcs œuvres , que Tame qui eft 
au haut de la montagne ^ eft dans un filence 
diviii & dans un banquet perpétuel. 

Le P. Nicolas de Jesus-Maria rapporte. 

4. Taulere. Ici il fe fait Un certain filence in- 
térieur & muet , & ii n'y çft pas permis de pro- 
îFérer âUcUne parole ; ni mênie de rien opérer ^ 
ni dedans , ni dehors : mais Tefprit foufFre une 
certaine paflîon douce , infenfible & ineffable 
dans le miracle furprenànt dé la Déité abiffale 
très-clairémentfurluifantej(//i/îif£zft*o/w. Chap. 12.)^ 
EcîairdSf. des Phraf. Myfi. de J. de la Croix. P. //; 
Ohap. 4- $• 3i 

Antoine de Royas. 

5. Ii y a trois façons de ie taire dans le recueil- 
lement. La première , quand tous îes phantômes , 
toutes les imaginations & toutes les efpeces des 
çhofes vifibles ceffent dans famé , enforte qu'elle 
fe tait à topt ce qui eft créé , & demeure endor- 
mie pour toutes Içs chofes temporelles ; & 
qu ainfi , nous taifant au-dedans de nous , com- 
me le dit S. Grégoire , nous nous recueillons au- 
dedans de notre ame , pour contempler notre 
Créateur 9 né d^firant aucune chpfe de ce lin^p- 
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roit comme un mort à Tégàrd de toutes les cho^ 
fes fenfiblè^ , & de tout le créé avec (m grandi' 
filence & beaucoup de quiétude: LàrïAt'mt ; 'pàrt\ 
Fart. IL Chap. 20. 

te même ALtt'ei& rapporté ^ . ,. 

8. s. Bernard: Le filence continuel & lé déta- 
chement ou rabftradllQn de tout ce qui n'eft 
pas Dieu , { autant que le permet l'obligation de 
l'état d'un chacun, ) difppfc l'amc pour l'union 
avec Dieu , & oblige fa divine Majefté a nous 
favorifer de la contemplation. ( Sur ie Cantique.) 
Vie de fEfprit: Part: L Chap. i.' , 

9. S. Thomas: Deux chofes font néceffaires , 
la première, eft de recueillir l'ame au-dedans de 
fôi-mèmê , la retirant de la diverfité dés chofes' 
extérieures : & la fecpnde , eft qu'elle laifTe le 
difcoiïfs de la raifoii. ( Ult. i. Quejl. 80. Art. 6. )Là' 
tnémey Chapl 19. 

Monf. Ô L î E R. . 
, 10. Lé Prophète dit que là grandeur, la beau- 
té, & la fainteté de Jéfus-Chfift doivent être ho-'* 
noréçs par le filence. En effet , il n'y à point de 
parole qui iie.foit indigne de lui- Tputes les 
cxpreffioris & les louanges font au-deffous de ce 
qu'il eft. Il eft ineffable , & l'on ne peut padei^ 
dignement de lui en fa préfencé. Sainte Mag- 
deleine n'eft pas accufée d'oifiveté pour né dire 
inot en la préfencé de Jéfus. Elle le régarde , elle 
^entend , elle eft pleine die lui & né peut rien 
vouloir que lui. Elle eft contente en tout, & rien 
rie peut entrer en elle que foh Toût-aimé. Cette 
ame recevôitfàns rien dire.Eïleétoit occupée fans!^ 
parler. Elle étoit en tendance univerfeïle dé toute 
elle-même vers lui. Son amour étoit vivant, 
& quoiqu'il lût i'enfermé en elle , il étoît très* 

bijan 
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bien coûnu de fon £poux, qui Topéroit dans le 
fond de fon ame. -^ 

Soyez donc en paix dans votre filence , Iqrfque, 
le Bien-aîmé par jfa préfence vous réduira en cet 
état , & vous obligera à vous taire pour vous 
obliger à le voir , à le confidérer ,. à l'entendre 
& à porter en paix fes opérations. Il n'eft ja- 
mais préfent à lame fans la vivifier, & fans opé- 
rer en elle quelque renouvellement impercepti- 
ble. Lettre I2J. 

Le P. Epiphane Louis rapporte 

II. S.'Auguftin. Voyez Abandon, n. 34. 



LU. Rajfàjiement. • 

M O Y E N C O U R T. 

C/OMME tous font appelles à la béatitude > 
t€)us font auffi appelles à jouir de Dieu , & 
en cette vie / & en Tautre ; puifque la 
jouifTânce de Dieu fait notre béatitude. 

Je dis de Dieu lui-même , & non de fes 
dons , qui ne pourroient faire la béatitude 
effentieUe > ne pouvant pas contenter plei* 
nement Famé. Car elle efl fi noble & fi 
grande ,<iue tous les dons de Dieu les plus 
relevés ne pourroient la rendre heureufe , 
fi Diêii ne fe donnoit lui-même à elle. 

On dira, que Ton fçint d^y être, fc dis 
que cela ne fe peut feindre ; puifque celui 
qui meurt de faim âe peut feitidire ^ fur^^tout 

TomeUL Juftif. G 
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pour Jongtems , d'être dans ^n rafTafiement 
parfait. 11 lui échappera toujours quelque 
défir ou envie , & il fefa bientôt connoître 
^u'il eft bien loin de fa fin. Ch. 24.11. I2,i3« 

.. ; AU t Q R I T ES. 

; ^ .. . , \.^S... p ;E N I:.S, . 

I. y o^BZ'CônJifiance. n. 1/ " 

Ste. tjÀTHEIÛINE DE GeNES. 
. 2. Voyez 2iûn'di/ù\ n. jèl . 

3. O pauvre langue qui ne trouves point dcf 
mots ! O pauyye .c^^ndeoiei^t;, tu; es vaincu ! 6 
volonté , combien ès-tu "en repos ! tu ne \'eux 
plus aujtre çhofe, parce quje^tu es noyée de ton 
raflafienient? Tzé, Chap.'ai.' ' ' ^ 

4. Voyez Perte, n. 19, 

, .■::..;..■....- Sfcci. TiÉviR, i-'V E. 
!'5. Vsitic ^ fi qoi^tjèiHe.de fc voir pifçs ^e la 
fontaine, que mêpêfeivs. .boire, elle eft toute 
râffarice : iî lui femble .qjii'îl i?Y ^ rien à dcfirer* 
Chem. de peif. CJiàp. J^I. ' ; - 

Le B. Jean bÉ ii^A* Croix. ■ 
6/Voy'ez ,%zAwcfe. Ç. tt. *h. 3. ' . 
- 7. il faut favoir que rame iSe roit téllenïent 
ipvçftieçiu toçrent dej^fpfit. dç Dieu , &.ê.trc , 
m^trifce de lui avec unt de forcé , qu'il lui leju- 
ble être inondée dç tjoutes Iss rivierçs du mon-, 
de, qui înveftiflent & noient toutes fesàdUôns 
& . paffiàtis' dans lefqûejles elle étoit. aupara- 
vant. '^Êt bien qiae cela fc faffe avec 'tant de force, 
c'eft faiis tour^ient ; pal:ce jqueces fleuves font 
fleay^^d^ p^i%^ (»mm^ l'fipQticx; dit par Ifaï^ : 
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\ a) Je ferai d^cendrefur eîU corwne un fleuve de paix ^ 
6f comme un. torrent qui dégorge la gloire $ & ainfi il 
la remplit toute de paix & de gloire. 

Là féconde propriété que lame fent ; c'eft 
ijuc cette eau divine remplit les vides de fon 
humilité; &; comble le creux de fes appétits, 
feloti que le dit faiiit Luc : [b] Il a rempli de 
biens les àffarhcs. Cantique èntr£ tEpoufe S* t Epoux. 
Couplet 14. 

,8. Car en répandant fes odéùrf ■ 

Lefquelles font par iPoisénfi. grande abondance!, 
ijuil fcmble à lame être revêtue de délites, & 
baignée dans une .gloire ineftimablé ; enforte 
qu'elle fent cela non-feulement au-dedaris, mais 
encore il a coutunie xi'en réjaillir tant à Texté- 
rietjr, quecetix qui y prennent garde de-près, le 
tecônnôiffenfc bien ; & il leur femble que cette 
; ame eft comme un jardin plein de délices & de 
- ficheffe&de Dieu : & non-feulfcment on àpperçoit 
cela quand ces fleurs ifont ouvertes, en- ces faio- 
tes âmes , iiiais (c) ordinairement elles portent 
en foiixn je ne fais quoi de grandeur & de dignité; 
qui cairfè duTcffpeâ; & de la retenue aux autres , 
par TeiFet furnatùrel qui fe répand dmà le:ftljet, 
provenant de la pracbalûe 4& familière commù- 
iiicàtion avec Dîeii , x:ômnie il eft dit de Moife. 
Là-rriémèl^Coupl: 37; ,'>' ; '- - - 

. 9* Toute la firi&'^tout:le*;défiir de \%tn<t&dc 
•DieU: en. toutes fes ceuvresjj'ic'pft kiiônfommâ- 
tion.'dc .cet état, & jamais ï^amè ne ft- repofe 
jufqû'à: tant qu'elle y arrive * parce 'qiî/en 'cet état 
il y a une bien plus grande àbo.ndiant;:^^ réplé^ioa 

(a) Ifa, 66. v. 2i. 

(6) Luc I. r, çj. .:y^:.v/V' : ' '' .'-^' 
(c) Admirable & vraifâton- i^éiii^myî.\V' ■ v: ( i) 

C a 
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de Dieu, une paix plus affuréc & plus ftable , & 
uue fuavité plus parfaite fans coinparaifon qu'aux 
fiançailles. .£à-/wê/77e , -Cowj!;/. 28. 

10. Encore qu'il foit vrai que cette canimu- 
nieation eft lumière & feu de ces lampes de Dieu ; 
ce feu eft. ici fi fuave , qu encore que ce foit une 
flamme immenfe , c'eft comme des caux-de-vic 
qui raffafient & qui étanchcnt la foif. Vivcftammc 
d amour. Cantiq, 1 . v. i . 

1 1. Ce grand fentiment arrive d'ordinaire vers 
la finJ de l'illumination & purification de l'ame , 
avaat qu'elle parviemie à l'union parfaite , où les 
puiflknces fe raffafient & fatisfont pour lors. Là-- 
mêmc^v. 3; §w 1/ - 

Le Fr. J E a:n D E S. S A M S o N- 
. 12. Là k vide eft tout plein, mais par diffé- 
rence du plein ^ & Ikns difierence du plein» Là le 
' vide ou indigeat , qui n'eft cependant ni vide 
ni indigent , eft furcomblé du plein , du plus 
plein y. du très-plein, •& de la même plénitude, 
aii^elà de la plémtitd^l Cabinet Myftique^ Part. I, 

L'Auteur du Jour Mystixiub* 
. 13* L'union amburetifei ^ dit Gerfon [a] , en 
laquelle confifte la Théologie Myffique , trau-^ 
quiUife l'ame, raffafie fa faim & l'affermit. Gar 
comme chaque chofe fe tient en repos , lors qu el- 
le a acquis fa perfedïion, &que notre efpritpar 
amour eft conjoint au Souverain Bien perfec-^ 
donnant , il faut ênfuite par néceffité qu'il y trou- 
ve fon repos , fon raffafiement &fa fûrctc. Lia. i. 
Troit. i. Chap. lO.SeS. 4. 

14. Cette opération , dit Harphius [b] s'accom* 

Oi) Thiol Myji. Conf.^%. 

(b) ThioL Muft. Iio.%. Chap. 41. ^ 



pllt eh îa fâvotireiife volupté des délices fpiri- 
tuelles, dont là Ibavité étant goûtée , en même . 
tems Je cœur & toutes les puiffances fenfitives 
font abreuvées d'un torrent de volupté divine , 
enforte que lame , aimante embrafée par le di- 
vin Epoux ,*& regorgeante dejplaifirs céleftes , & 
comme pénétrée d une yvrelle fpirltuelle d'ua 
vin délicieux , n'en peut contenir la force ni IV 
bondance fans qu elle éclate au-déhors. Livre 3. 
Traité 6. Chap, «. SeS. 4. 



LUI. Réflexions. 

Je crois avoir fait affez voir dans les Arti- 
cles Abandon , Mort , Perte , Propriété ^ 
Purification , &€• Timportance de ne 
point réfléchir fiir foi ; c'efl: pourquoi 
j'en dirai peu, 

MOYEN COURT. 

\j A^i&_ ne s'apperçoit point de fon aâ:e , 
parce qu'il eft direâ & noa réfléchi. C/t. 
ai. Ht 6* 
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C A N T I Q U E. 



ETTE Amante ne fait pas que fon regard 
étt devenu fi épuré , qu'étant toujours di- 
rç£t &. fans réflexion , elle né connoit pas 
fon regard. C/t. 4^ v. 9, . 

C 5 



Le véritable amour n'a point d'yeux ppuc 
fe regarder foi-menie. Çh. 5. v. 8. 

Si cette Epoufe avpit penfé à elle-mê- 
me , elle auroit dit : {a) Ne n^ appelle:^ pas 
helle ; elle auroit ufé de quelque parole 
d'humilité : mais elle eft încapabte de tout 
cela ; elle n'a qu'une feule affaire , c'eft la 
recherche de fon Bien-îiimé. Elle ne peut 
parler que de lui 2 elle ne peut penfer qu'à 

Là-mème. 



ui : & quand ellefe verroit précipitée dans 
Tabîme , elle n'y feroit point de réflexion, 



AUTORITÉS. 

• U faudroit écrire tout Jean de la Croix pour dire 
tous les endroits ou il fait voir le dommage des réfle- 
xions ; 6? il y a tant de rapport aux propres opé- 
rations que je ne répète point ce qui en a été ditjbus, 
cet article-là. ' ' 

$i E N R I S U S O. 

1. Voyez Anéantiffement. n. 5. 

R U. S B R G C H E. 

2. Parlant des lUumiriéSy il dit entré plujieurs autres 
çhofés i que ce (ôiit dés gens remplis d\iné cer- 
taine inclination déréglée de Vamour (6) natu- 
rel , qui eft toujours réfléchi fur foi -même. 
Voyez Propriété, n. 2^. > -^ 

Le B. Jean de ia Croix. 
j. Voyez Quiétude, f. î. n. 30. 

r^] Ituth I. V. 26. : ' ' 
• IbJ ÛdirtfôuT' prô'prç* réfléchît toujours for Cbî ; & le 
pur amour ne iegardè. qi^ Dieu fans retour lur foi- 
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Le P. Ni co L'AS de Jésus- Ma ri a 

rapporte 

' 4. Zf P. TJiomas de Jéfiis. Dans cette union de 
lame avec Dieu, ,— Ja force de Tame-eft telle- 
ment abforbée & reéirée de fes autres opéra- 
tions , qu'dle ne peut en aucune manière réflé- 
chir fur elle-même , où fur les aftcs de fes puif- 
fances,.( de la Contemplât, livre f . cliap. 13. ) Eclair" 
cijjem. des Pliraf. de Jean de la Croix- , Part. U. chap. 4. 
$.2. 

S.' François de Salés. 

5. Il y a des efprits àdkifs, fertiles & aSondans 
en confidérations ; il y eh a- qui font fouples y 
replians , & qui aiment grandement à fentir ce 
qu'ils font, qui veulent tout voir & éplucher 
ce qui fe paffe en eux , retournant perpétuelle- 
ment la vue fur ei^x-mêmés pour reconnoître 
leur avancement. — Tous ces efprits font ordi- 
nairement fujets d'être troublés en la fainte orai- 
fon. De t Amour de Dieu ^ Livr. 6. Chap. 10. 

6. Voyez Abandon, n. 22. 

Le Fr. Jean de S. Samsok. 

7. Voyez Franc^arbitre. n. 5. 

8. L'amour exceffivement réfléchi fur foi , ne 
rend que tropi fou vent & facilenient fon*fujct 
imaginaire, fi bien qu'il demeure, pris dans l'ef- 
fort de fonimaginatioa, quoique plus ou moins» 
fpiritualifée ; & vivant d'elle plus que de la foi 
niie , il la croit & la fuit au grand préjudice de 
Dieu, & à fon ddriimage propre. Diverfes lumie- 
res. appartena,nte,$ à la zne contemplative, n. 71. 
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LIV. Renoncement. 

MOYEN COURT. 

C^'est pourquoi il eft fi néceflaire de re- 
noncer à foi- même ^ & à fes opérations 
propres , pour fuivre Jéfus-Chnft : car 
nous ne pouvons point fuivfeJéfus-Chrift, 
fi nous ne fommes animés de fbn Efprit. 
Or afin que rEfprit de Jéfiis-Chrift vienne 
en nous , il faut que le nôtre lui cède la 
place. Ch. XI. n. 7. 

C A N T I Q U E. 

JLiES Direfteurs que Jéfus-Chrift a vérita^ 
blement rendus fes compagnons y fe les 
aflbciant poiir le gouvernement des âmes , 
n'étant pas morts à eux-mêmes , ni cruci-« 
fiés au monde avec Jéfus-Chrift , n'appren- 
nent pas à leurs dirigés à fe renoncer & 
crucifier , & mourir en toutes chofes , afin 
de ne vivre qu'en Dieu feul , & que Jéfus- 
Chrift vive en eux. D'où il arrive que les 
uns & les autres étant dans une vie fort 
naturelle & immortifiée , leur conduite eft 
aufli fort humaine. Ch. i.v. 6. 

Comment fortir de foi ? par le renon- 
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cernent & par la fidélité à fe pourfuivre en 
toutes choies , fans fe permettre aucune fa- 
tisfaétion naturelle , & fans prendre vie en 
foi ni en rien de créé. — 

Cette fortie de foi-même par le renon- 
cement continuel de tout propre intérêt , 
eft Pexercice intérieur , que TAmant célefte 
confeille aux âmes qui foupirent après le 
baifer de la bouche. Là-^même. v. 7. 

AUTORITÉS. 

L'Imitation de Jésus-Christ. ■ 

I- JLiORSQUE je me vois dcftitué de la grâce, 
& abandonné à ma pauvreté , il ne me refte 
point alors de meilleur remède que la patience , 
& l'entier renoncement à moi-même , pour ne 
rien vouloir que ce que Dieu veut. Livr. 2. Chap. 
9. §. 6. 

2. Quittez tout & vous trouverez tout; renon- 
cez à tous les vains défirs , & vous trouverez le 
vrai repos. Livr. 3. Chap. 32. §. i. 

3. Voyez Propriété, n. 4. & 5. 

Le B. Jean de la Croix. 

4. Voyez Sortie de foi. n. 1 0. 

5. Ceux qui font enclins à ces goûts , ont une 
autre grande imperfedlion , à favoir qu'ils font 
fort lâches à marcher par le rude chemin de la 
Croix; d'autant que Tame qui aime lafaveur , na- 
turellement a du dégoût de l'abnégation. Ils ont 
plufiç^)rs autres imperfeélions qui leur naiffent 



de là ^ & que Notre Seigneur guérit avec le temS', 
par des tentations , dégoûts , aridités & travaux, 

qui font partie de la nuit obfcure La fobriété 

& la tempérance fpirituclle a une trempe & prot 
priété biem différente , vu qu'elle incline l'ame eA 
tout à la mortification , crwnte & fubjedion; 
faifant voir que la valeur & perfedion des chofes 
lie confifte pas en la multitude , mais à favoirre^ 
noncerà foi-même, ce qu'ils doivent eflayer dç 
faire autant qu'il fera eu eux , jufqu'à ce que Dieu 
les veuille entièrement purifier, les mettant dans 
la nuit obfcure. Ofçur. nuit, Livr. i. Chap. 6. 

Le P, Nicolas de Jésus Maria 
rapporte 

6. D, Barthekmi des Martyrs, Voyçz Propriété. 
n. 24. 

Le Fr, Jean de S. Samson. 

7. L'amour renoncé, ou la renonciation & 
labnégation Evangelique , eft un abandon entier 
de tout foi à Dieu en toutes chofes , fans avcii-. 
ne exception ni d'oeuvres , ni de te^is : en vertu 
duquel abandon la créature n'agit, ne pitit, ne 
veut , n'ordonne , & n'accepte rien pour foi , ni 
pour fon propre contentement, mais pour le feul 
bon plaifir de Dieu infini. ..— Autant de fois qu'jj 
fe préfente occ'afionde vraie perte & abandon de 
tout foi-même à Dieu, pour fon infini amour y 
l'ame vraiement amoureufe le fait toujours, fang. 
exception. 

. En effet, l'homme qui veut vivre à Dieu , & 
l'aimer comme il faut, doit par néceflîté mener 
une vie renoncée ; & Dieu défire cela de nous 
tous , parce que cette forte de^vie eft une difpo- 
fition néceffaire à fon amour , & qu'elle nous eft- 
plus conforme , quoique plus fàchelife au fen^. 
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& à la nature. Or ce qui rend une telle vie fi' 
difficile à aborder , & même fi inconnue , c'eft 
que rhoipme p'eft prefque jamais que dans le*; 
fens. — S*il monte plus haut que les fens , il 
ne veut concevoir les chofes divines que par voie 
d'entendement, & croit que toute la fainteté doit 
çpnfifter en la forte élévation^ dans le luftre 
de fon entendenient illuminé de Dieu pour le 
fconnoître & le goûter. De là vient que Thomme 
pe veut point de cette vie renoncée , &c. ( Voyez 
Opératioits propres, n. 27. ) Efpîit du CarmcL Çhor 
pitre II. 

8. Il faut encore favoir, que les fujets de re- 
nonciation ne font que peu de chofe , tandis 
<}u on a inclination félon L)iéu , de fe porter ou 
non, à quelque ade de niortification ; quoique 
cela (bit toujours de grand mérite , fi on s y por^- 
te parle feul motif du pur amour. Mais la vraie 
yie renoncée en totale conformité & uniformité , 
eft lorfque Dieu , pu les hommes , ou Tun & 
l'autre enfemble, exigent de nous que nous al- 
lions & vivions à fens tout contraire de nous- 
mêmes , fans confidérations de tems , de lieu ni 
de perfonnes. — 

Quant à la fouft;radioa des fatisfadlions mo- 
ipaentanées , que nous ôtons à nos fens , cela eft 

gieux appelle mortification que renonciation. 
ar la renonciation regarde \ts chofes qui font 
de durée , & qui nous font fi dures & contraires , 
^u'il feipble que nous, n'ayons point de liberté 
pour nous en délivrer , ou pour faire autrement 
que ce qiii fe préfente à foufFrir , quoique nous 
foyons très-libres , même à vouloir cela en notre 
amoureux défir , & en notre ariioureufe foiif- 
france. Qiie fi les croix , tant d'efprit que du corps^ 
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nous font fi douloureufes , pefantes & cnnuycu* 
fcs , & de fi grande durée que cela paflc encore 
au-delà de ce que je viens de dire , alors nous 
pafTons de Tctat de Renonciation à celui de réfi- 
gnation. Là-même. 

9. Cette vie renoncée eft fi furnaturelle , qu'elle 
eft par-deffus tous les miracles que les Saints 
ont opérés & opèrent en Dieu : auffi fe trouve- 
t-il très-peu d'hommes qui l'exercent fidèlement. 
Car il y a beaucoup à pàtir , & même ce me fem- 
blé par fois , tout : ce qu'il ne faut pourtant pas 
croire : mais il femble que cela eft ainfi , à caufe 
de la grande nudité , deftitutîon & foibleffe dont 
on eft agravé , avec une totale ignorance de foi 
& de Dieu , & une entière effufion de fes puiffan- 
ces inférieures : oe qui fait qu'on ne fait fi on eft 
mort ou vif; fi on perd , ou fi on gagne , fi oa 
confent , ou fi on réfifte. C'eft là que l'ame 
agonifante , rendant la vie à Dieu , meurt & 
expire plus de douleur &d'angoifle que d'amour, 
ce lui femble ; mais c'eft une amoureufe douleur 
& angoiffe qu'elle fouffre entre fes bras divins , 
demeurant là pour jamais entièrement foumife , 
renoncée & réfignée à tout ce qui eft dèfori bon 
plaifir. Or cette perfedion eft totalement accom- 
plie & confommée , quand on eft devenu fimplc 
& fort en habitude paflive , foit pour contempler 
Dieu éternellement en très-fimple & très -nue 
adhéfion , ou pour lui adhérer fimplement & uni- 
quement en moindre état & conftitution : ou 
bien pgur être totalement perdu & fubmergé en 
cette mer infiniment large , vafte & profonde , eu 
laquelle on eft totalement refus , fimple & éter- 
nel , comme elle-mêmç par-deffus toute diftinc- 
tion. Là-mcme. 



AJW . Renoncement. 9-12. 45* 

10. Voyez Opérations propres, n. 29. 

1 1 . Mais comme il n*eft pas tant \cï queftîon 
de cet amour adif , comme du paflif, vraiement 
& entièrement renoncé pour toujours , tant à 
fentir qu'à ne fentir pas les grâces & dons de 
Dieu, &. autres cbofes femblables , ce dernier 
nous eft bien plus for table ; parce que nous y 
pouvons donner plus de fatisfadUon à Dieu qu'en 
l'état précédent. C'eft donc à quoi il faut nous 
réfoudre , ne laiflant rien à faire ou à endurer qui 
foit en notre pouvoir, afin de l'effedtuer félonie 
bon plaifir de Dieu notrç Amoun 

Or c'eft un profond fecret, qu'^oiour haute- 
ment exercé en foi-même , par tout le fjijet , en 
tout fon objet qui eft Dieu, eft infiniment autre 
en état & en cooftitution , que d^agir & d^ vivre 
feulement félon la volonté de Dieu. Quand 
vous ferez perdu entièrement au vafte infini du 
total océan du même amour , vous verrez fi je 
dis vrai & pourquoi ; j'ai bien voulu vous le dire , 
afin que vous îaiflîez le moins noble pour le 
plus noble; & ce qui eft moins , quoique beâù- 
jcdup , pour avoir le tout. Mirçir &Jfammçs da- 
méur, Chap. 3. 

12. Voyez Abandon, n. 32. 

Ce commandement de Jéfus^Cbrifii (à) Re- 
Doncez-vous vous-même , eJH plus que fuffifant 
, pour jujli^er cette propofition. ;^ 

(û)ft[attli. H. Y. 354. &c. 
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L V. Réfurreâion. Vit houi^elle: 
C À N T I QUE- 

^X^pyp. jçéftç ame , la moft eft paflTée fut 
r toutes les cbofes extéjFtturcs ; enforte qu'il 
n-y i plus lier! 4ui la puifTe fatisfairei S'il 
y paroît encore quelque chofe , t^éft uri 
rériôuvelfe'metit d'innocence. Chapitré x: 

Iufgu'â!-.(;e , cîit l^^ppi^Ki* que le jour 4e 
Ja vie npuyelle > que vous devez recevoir 
en irwia.Eeré , commenjoe à pâroître , & 
-que; les ombres <qui' vous tiennent dans I^^bt 
curité delà foi la plus riiié, S'abaifTent '& 
fe dïffipent, je ni^eh irai fur la owntdgne 
de la myrrhe. Ca. 4, .i^. .6. . , , . ,.. ^ 

L'^Êpoùfe invite rlËfprit"Sa.ixit,^'-V^ 
ée vie , de venir foyfBftr en ^le, afin que 
ce jardin fi rempli de fleurs & de fruits ^' 
fépacide^f<Mi odeur pour rueilité de plufièurs 

amesr: •^^- \';' v . ';• -'".. . • . ; :^ . 
(C'efl: auffi PEpckix qui demande qùè la 
réfuri'eétion de cette ppoufe fe f^e bien- 
tôt & quMle reprenne une nouvelle vie 
par'îe fouifle de cet Efprit vivifiant, qui 
eft ceîut qui doit ranimer & faire revivre 
cette arne anéantie , afin que le mariage 
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ïqît parfaitement confommé. La^mêmci 

V. t6. 

L'Epoux ne veut pas non plus que fa 
Bieh-aimée foit éveillée , jufqa'à-ce qu'elle 
s'éveille elle-même î>ar l'eftet de la voix 
toute-puiflante de Dieu , qui l'appelle du 
tombeau de la mort à la réforreétion fpi- 
rituelle, Ché Ô. v. 4. ' 

Il leur en refte une qualité maligne & 
oppofée à Dieu ; jufqu^à-ce que t)ieu , par* 
de longues , fortes 8i fréquentes opéra- 
tions , ait 6té cette qualité malîgîie f tirans 
l'ame d'elle-même , lui ôtant toute Ion irî^' ^ 
feftion j lui redonnant une grâce m^tto- '^^ 
cence , & la perdant en lui : c'eft c^ qu^'il \^ 
appelle la relTufciter innocente du même \ 
lieu où fa mère , qui eft la nature humaine , 
fut corrompue* Là^même. v. j* 

AUTORITÉ S/ ? 

S. Denis. 

I. jTour avoir l'être divin, il faut divinement 
ftndAttt. IJcfHkrardiitEcdèf.Chap.z. , 

2. Le Bien donc qui eft par-deCTus toute lu- 
mière , eft appelle lumière fpirituelle , . commic 
étant un rayon fontal & originaire , luie efFafioa 
de lumière qui regorçé de toutes parts , & qui ^ 
de fâ jplénitude illumme .tout Tefprit , foit par^ 
déflusle" monde j foit âutouf rfu monde > foit auflî 
dans le monde,' qui renouvellç toutes leurs puif- 
&nce« & facultés iQtelJieâueUe^, q[ui les embraffe 
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& les contient tous. Des noms divirtÉ , Chap. 4. 

S. Augustin. 
. 3, Voyez Conjtjlance. n. 5. 

S. Jean Climaq^ue. 
4. D'autres difent , que cette tranquillité cft 
une réfucreftion de Tame qui précède celle du 
^ corps. Echelle fainte y. Degré 29. Art. 4. 
HenriSuso. 
g. L'homme /pour avancer & pour être fpîri- 
tuellement reffufcitc & régénéré en Dieu , doit 
être mort à la nature déréglée & toujours réflé- 
chie fur elle-même. Dialog. de la vérité ^ Chap. 10. 
Le B. Jean de la Croix. 
6i Dieu fait ainfi défaillir Tame à tout ce qui 
n'eftippint Dieu, pour la. revêtir de nouveau^ 
^^^fcrfé^"^^ & dépouillée déjà de £a vieille peau. 
Ainii "la jeuneffe fe renouvelle comme celle de 
i^ l'aigle , demeurant revêtue du nouvel Ivomme , /c- 
^^^' itjucl , comme Ait rApôtré [a] , eji créé félon Dieu, 
Ce qui D^eft autre cnofé qu'illumirier l'cntende- 
ment d'une lumière furnaturelle , enforte ^uc 
l'entendement humain fe faffe diVin étant um 
avec le divin. Ohjtur-e nuits. I^ivr. 2. Chap. 13. ^ 

7. Voyez Mort entière, n. 9. 

8. Voyez Mort entière, n. .10. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria. ' 

9. Notre doéleur Myftique dit : ( Vive flamme , 
Ccaitiq. I. verf. 6.) qu'aux âmes parfaites, en cet 
^tat toutfe convertit en amour &en louanges,, 
nV ayant déjà plus de levain qui corrompe la 
pâte ; laquelle façon de parler eft trcs-vériuble 
& tirée de S. Paul, qui dit^: (6) Purifiez '-yous^ 
du vieux levain , ^« ?«« "^ous /oyez une pâte touU 

(a) Ephcf. 4. y. a*. • 

noMtUc 
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te nouvelle. Edcdrdjf. des Parafes Myjl. de J. de 
la Croix. P. 2. Ch. 14. §. 3. 

Le même rapporte 

10. S. Bernard. Voyez Purification, n. 51. 

11. S. Ambroife. Voyez Création, n. 1^. 

S. François de Sales. 

12. Voyez Défauts, n. 12. 

Le Fr. Jean de S. Sam s on. 

13. Or certains de ceux-ci fe font exercés 
à cela fi heureufement , qu'ils jouiffent à pré- 
fent très -abondamment, même pleinement des 
fruits éternels de leur amoureux labeut, en la 
pleine poffeffion defquels on les pourroit dire 
bienheureux , autant qu'on le peut être en cette 
vie. Certes on ne peut rien dire de cette excel- 
lente perception , non pas même ceux qui jouif- 
fent de ce bien , & quoique leurs écrits en ex- 
priment des chofes grandes, cela néanmoins n'eft 
rien au refpeél de ce qui en eft : toutes les 
démonftratiops poflibles ne font rien & n'en ex- 
priment rien : là il n'y a que filence & férénitc 
en amour ineffable. Efprit du>Carmei. Ch. 14. 

14. Tout ainfi que le Soleil fait diverfement • 
fes effets fur la terre , à proportion qu'il en eft 
proche ou éloigné , afin de la rendre féconde 
pour le bien des hommes; ainli le divin Soleil 
de juftice ne manque point de produire les effets 
de fon amour dans les hommes , aux uns plu- 
tôt, aux autres plus tard, <& en différent degré, 
félon qu'il trouve la terre de leur cœur diverfe- 
ment difpofée à cela par la grâce. La faveur & 
l'expérience que nous avons de cette vérité , 
nous eft fi délicieufe , que nous ne le pouvons, 
affez exprimer; & c'eft en cette m-aniere que 
nous pénétrons tous les effets de cet amour , 
lefquels il ne produit dans les âmes que pour 

Tom. m. Jufi. D 



les enrichir de plus en plus de fes grâces , les 
élevant en lui, & leur découvrant fa beauté & 
fes vives fplendeurs , afin de les rendre parfai- 
tement amoureux de lui-même , dont la vue & 
le goût éternel leur caufe tout bien. 

Par ces fréquens effets & ces divins fuccès , 
ils fe dépouillent du vieil - homme , & fe révê- 
tent du nouveau , qui eft divin en eux , & qui 
les rend divins en lui : & cela fe fait félon les 
divers degrés de grâce , & félon la profonde 
lumière qu'ils ont re^ue par le merveilleux écon* 
lement de la divine fapience. — 

Ceux qui gifent au-déhors dans la vie adlive 
& qui y veulent repofcr , n'arriveront point 
aux fplendeurs , manifeftations & délices de la 
vie intérieure. Au refte , celui qui eft fimple 
félon ces vérités , fe donne bien de garde de 
s'empêcher au-déhors ni au-dedans , qui eft beau- 
coup dire; faifant plus de cas infiniment de fon 
fimple fond , auquel il eft totalement réduit & 
transfus , que de tout ce que fon fond même 
lui peut produire pour l'occuper & le tirer tant 
au-déhors qu'au dedans. — 

C'eft là que Tame fe déleéle de Dieu lui- 
même en fimplicité d'efprit & de repos par«def- 
fus la compréhenfion. Là-même. Ch, 15. 
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LVI. Sacrifice. 

MOYEN COURT. 

JLA Prière doit être & Oraifon & facrU 
fice. ~ 

Il faut que Tame fe laifle détruire & 
anéantir par la force de F Amour. C'eft un 
état de lacrifice eflenticl à la Religion 
Chrétienne ; par-là Tame fe laifle détruire^ 
& anéantir , pour rendre hommage à la 
Souveraineté de Dieu. Ch. ao. n. i. & 3. 

CANTIQUE. 

LJne ame de ce degré porte un fond de 
foumiflion à toutes les volontés de Dieu j 
de manière qu'elle ne voudroit rien lui re- 
fufer : mais lorfque Dieu explique fes det 
feins particuliers , & qu'ufant des droits 
qu'il s'eft acquis fur elle , il lui demande les 
derniers renoncemens & les plus extrêmes 
facrifices ; ah , c'eft pour lors que toutes fes 
entrailles font émues , & qu'elle trouve bien 
de la peine où elle croyoit ne plus en avoir : 
& cette peine vient de ce qu'elle étoit atta- 
chée à quelque chofe fans le connoître, . 
Ch. 5 . V. 4. 

D 2 
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Uame n'a pas plutôt reconnu fa faute , 
qu'elle s'en répent , &cfe relevé par un re- 
nouvellement d'abandon , & une étendue 
de facrifîce. Ce n'eft pas toutefois fans dou- 
leur & amertume : la partie inférieure & 
toute la nature eft faifie de triftefle & de 
frayeur; toutes fes actions même en font 
rendues plus pénibles & plus améres ; mais 
de Tamertume la olus forte qu'elle eût en- 
core éprouvée. La-même. v. 5. 

AUTORITÉS^ 

UImitation de Jésus-Christ. 

1. V OYEZ Joie de tome. n. 5. 

Le B. Jean de la Croix. 

2. Voyez Union, n. 58. 

S. François de Sales. 

3. Lorfque la pefte attaqua le Diocéfe de S. 
Charles , — il s'immola en efprit au bon plaifir 
de Dieu , & en baifant tendrement cette croix , 
il s'écria du fond de fon cœur avec S. André ; 
je te falue , ô croix précieufe ! je te falue , ô tri- 
bulation bienheureufe ; ô afflidion fainte que tu 
es aimable ! De t amour de Dieu, Livr. 12. Ch. 9. 

4. J'ajoute au facrifice de S. Charles celui du 
grand r atriarche Abraham , comme une vive 
image du plus fort amour qu'on puiffe imaginer 
en créature quelconque. Il facrifia certes toutes 
les plus fortes afFedions naturelles qu'il pouvoit 
avoir , lorfqu'entendant la voix de Dieu qui lui 
dîfoit : (a) Sors de ton pays & de ta parenté ,& de 

(a) GcB. 12. V. I., 
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la maijbn de ton père , & viens au pays que Je tt 
montrerai ; il fortit foudain , & fe mit prompte- 
ment en chemin fans favoir où il iroit. 

Mais tout ceci n'eft rien en comparaifon de 
ce qu'il fit après (a) , quand Dieu Tappellant par 
deux fois , & ayant vu fa promptitude à répon- 
dre , il lui dit : Prens Ifaac ton errfant unique , lequel 
tu aimes ^ ^ va en la terre de vijîon , ou tu t offri- 
ras en holocaujte fur fun des monts que je te mon- 
trerai. Car voilà ce grand homme qui part fou- 
dain avec ce tant aimé & tant aimable fils, fait 
trois journées dç chemin , arrive au pied de la 
montagne , laiffe là fes valets & 1 ane , charge fon 
fils Ifaac du bois reqfuis à Tholocaufte , fe refer- 
yant de porter lui-même le glaive & le feu. En 
montant , l'enfant lui dit : Mon père , voici le bois 
6f le feiij mais où eji ta viâime de fholocaujie. A 
quoi il ré'pondit : mon enfant, Dieu fe pourvoira 
de la viSime de tholocaujie. 

Qui lie fon fils pour l'immoler , il l'a déjà 
facrifié en fon cœur. Ah ! de grâce voyez donc 
quel holocaufte ce faint homme fit en fon cœur. 
Là-mime. Ch. lo. 

5. Voyez Franc-arbitre, n. 4. 

Monf. O L I E R. 

6. Lé malin efprit a demandé de vous cribler , dit 
Jéfus-Chrift à fes Difciples (b). Par là il les dif- 
pofoit à la grande tentation qu'ils fouffrirent en 
la mort, qui étoit l'heure de la'puifTance des 
ténèbres , en laquelle Dieu avoit lâché la bride 
à la malignité des démons. Pendant tout ce 
tems-là tous les Difciples , hormis S. Jean , quit- 
tèrent le Fils de Dieu. Mais la Sainte Vierge de- 

(a) Gen. 22. v. i-io. 
(6) Luc 2%. ¥.•}!• 

D3 
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jmeura inébranlable dans la foi de fon Fils & 
dans Teftime de fa grandeur. Tenez -vous (a) 
avec elle recueillie en filence & en paix au 
pied de la Croix de Jéfus-Chrift. Tenez-vous 
intimement unie à la vertu & à la force de cette 
divine Mère , laquelle TEcriture fainte nous 
marque avoir été debout fur le Calvaire , pour 
exprimer la force de fon cœur , & fa confian- 
ce dans la tribulation de la croix, qui étoit 
inexplicable. Lettr. 153. 

7. Mourez donc , je vous prie , à cette par- 
tie inférieure & délicate de vous-même, & par 
là vous ferez un facrifîce qui méritera votre ré- 
furredion fpirituelle , étant toute revêtue de 
Dieu ik de fa vie par la mort de tout vous-mê- 
me. Que fi vous êtes ainfi morte à tout vous- 
même , & vivante à Dieu feul, votre vie qui 
eft maintenant cachée au fond de vous avec 
Jéfus-Chrift , éclatera en vous , & rejaillira hors 
de vous-même. Ce fera là le fruit de votre mort 
& de la fépulture entière de vous-même , & ce 
que vous devez efpérer , après que vous aurez 
cnfeveli votre vieil-homme & toutes vos pro- 
pres facultés dans T^fprit de Dieu & dans fa 
propre vie. Pour cela accoutumez-vous fur-tout, 
comme je Tai dit , à la mort de Tefprit , le fou- 
raettant aux jugemens & aux penfées d'autrui. 
Cela vous acquerra facilité pour cette mort, que 
mille fois je veux. vous répéter , & fans laquelle 
vous n'aurez jamais en vous la vie divine. Caf 
elle ne fe donne à Tame, qu'après qu'elle eft 
morte à fa propre vie , puifque c'eft de la mort 
à elle-même qu'elle doit relTufciter à la vie de 
Jéfus-Chrift. Lcttr, 169. 

ia) Dirpofîtion admirable dans le tems du factifice. 
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LVII. Saints inconnus. 

Ces Saints font inconnus , & même per^ 
fécutés. 

CANTIQUE- 

Vy'EST là ce qu'une amc bien abandonnée 
à Ton Dieu foufFre j parmi celles qui ne le 
font pas : car les autres font tout ce qu'el- 
les peuvent pour la retirer de fa voie. Mais 
de même que le lis conferve & fa pureté & 
fon odeur au milieu des épines , fans ea 
être endommagé ; aufli ces âmes fQqt^cod*» 
fervées par leur Epoux au milieu des con-^ 
trariétés , qu'il faut qu'elles efluyent de la 
part de ceux qui n'aiment qu'à fe conduire 
eux-mêmes , & à fe multiplier dans leurs 
propres pratiques; n'ayant point de doci- 
lité pour fuivre le mouvement de la grâce* 
Ch. 2.. V. a. 

C'eft une chofe étrange comme les créa- 
tures , même {a) fpirituelles , s'empreflent 

(a) Toutes les perfonnes qui commencent à Tervir 
Diétj , font ordinairement perfécutées des gens du mon- 
de ; parce que la retraite de celles-là eft une condam* 
natjon publique du défordre de ceux-ci: mais d'au* 
tant plus qu*elles font perfécutées de ces fortes de 
perfonnes, d'autant plus font «elles edimées des hon« 

I>4 
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de retirer Tame de ce doux fommçiL Là^ 
même. v. 7. 

Mais" venez auflî des repaires des lions , 
& des montagnes des léopards : car ce ne 
fera qu'à travers des plus cruelles perfécu- 
tions des hommes & des démons comme 
d'autant de bêtes féroces , que vous pour- 
rez arriver à un état fi divin. Chapitre 4. 
yerf. 8. 

Comme Fécorce eft la moindre partie 
dt la grenade , qui renferme en foi tou- 
te fa bonté ; auffi ce qui paroit extérieure- 
merit de i'ame de ce degré eft très-peu de 
chofe^ au prix de' ce qui eft caché. Le de- 
rlànS eft plein de la plus pure charité, & 
d|es grâces les plus refervées , couvertes 
cependant d'un extérieur très-commun : car 
Dieu prend plaifir de cacher les âmes qu'il 
veut pour lui-même, — Enforte que ceux 

D'étés geiis. Il n'en eft pas de même des perfonnes in* 
térieures : elles font non feulement perfécutées des 
gens du ibonde libertins ; non feulement des hooné*^ 
tes gens, mais beaucoup plus des dévots & fpirituels 
qui tieYbnt pas intérieurs. Ceux-ci le font par zèle, 
ne connoîfTant point d*aucre voie que celle qu'ils pra. 
tiquent. Mais ils reqoiy«nt les derniers outrages des 
faux djévots .^ faux fpiricuels, parce que comme Dieu 
les éclciire <)f fa vérité^ ils connoifTent leurs défordres, 
leur malice & leur hypocrifie : & il y a une pareille 
oppofition entre ces gens-là & les vrais fpirituels ^ qu'en* 
tte les Anges & les diables. 
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qui en jugcroient félon l'apparence , les 
croiroient des plus communes , quoiqu'elles 
fbient les délices de Dieu. 

Ce ne font point de celles-là qui écla- 
tent dans le monde , ni par les miracles , 
ni par les dons extraordinaires : tout cela 
eft trop peu pour elles. Dieu fe les refer- 
ve; & il en eft fi fort {a) jaloux, qu'il 
ne les expofe pas aux yeux des hommes : 
au contraire il les fcelle de fon fceau , 
comme il dit lui-même , que fon Epoufe 
eft (h) la fontaine fcellée , dont il eft lui- 
même le fceau. Mais pourquoi la tient-il 
fcellée ? C'eft que (c) Vamoun ejlfort corn* 
me la mort , & la jaloujie dure comme VEn-^ 
fer. O que ceci exprime bien ce que j'avan- 
ce ! car comme la mort enlevé tout à celui 



(fi) G vraiement , mon Dieu , vous êtes un Dieu ja- 
loux ! Il fe nomme de ce nom dans l'Exode (Ch. ^4. 
^y. 14. ) La raifon de la jaloude de Dieu , eft le peu 
qu'il y a d'ames qui fc^ donnent à lui fans referve : 
il ne fauroit foufFrir de partage ; c*eft pourquoi il ^n'a 
que très'peu' ou point de goût pour les 0n)es parta*» 
gées. Mais pour celles qui fe font données à lui Tans 
partage , il les aime & les regarde comme fon propre 
bien : il ufe fur elles de tous Tes droits , fans que le 
franc- arbitre l'en empêche ; parce que la donation eft 
franche , entière , & très - libre : mais aufli il a ppur 
elles une jaloufie proportionnée à l'amour qu'il leur 
porte ; il ne peut leur foulFrir aucune tache : ce font 
de ces pièces rares qu'on enferme avec foin dans leS 
cabinets , & qu'on n'expofe point aux yeux des hoin« 
mes. 

(6) Gant. 4. v. \%. (c) Gant S. v. tf. 






58 ^ Justification. 
quelle tient; aufli Taraour arrache tout à 
l'ame , & la cache dans lé fecret d^un fé- 
pulcre vivant. La jaloufie de Dieu eft dure 
comme Tenfer , en ce qu'il n^ a rien qu'il 
ne fafTe pour poiTéder pleinement Tes Ëpou- 
fes. Ch. 6. V. 6. 

Le raifm a cela de propre , que quoi- 
qu'il foit plein de liqueur , ce n'eft point 
pour lui ; mais il donne ce qu'il renferme 
à celui qui le prefle. Cette ame eft de la 
forte : plus elle eft preflee & opprimée 
par la perfécution , ^plus elle fe commu- 
nique & eft bienfaifante à ceux-même qui 
lui font du mal. Ch. 7. v. 7. 

AUTORITÉS. 

Ste. Catherine de Gènes. 

ï. V oyez Opérations dé Dieu. n. 6, 
Ste. Thérèse. . 

'2. Voyez Communications. §. IL n. 4. 

5. Voyez; à ce propos, comment les Saints fc 
rëjôuiflôient au milieu des injures & des perfé- 
cutipns , parce qu'ils avoient quelque chofe à 
ofifrir à Notre Seigneur. Chem. de perf. Ch. 36. 

4. Voyez Souffrance, n. 2. 

Le Fr. Jean de S. S a m s q n. 
^ 5. Voyez Opérations de Dieu, n. 17. 

^. Ces faints hommes ne favent ce que c*eft 
du nom de Saint , ni de Sainteté , en eux ni pour 



\.N\\. Saints inconnus. i--r- S9 

tux; quoiqu'ils le fâchent bien pour Ics^ autres , 
croyant qu'il ne leur eft dû que perpétuelle con* 
fufion & ignominie pour leurs péchés. Ils favent 
feulement ce que c'eft que de parfaitement ai- 
mer. C eft ce qui fait qu'ils ne fe foucient pas 
comment ni quand mourir ; ne craignant noii 
plus la Juftice divine à la mort qu'en la vie; & 
il ne leur importe de mourir feuls ou en public , 
confefTés ou non , quoiqu'ils ne négligent pas 
jdc recourir aux Sacremens de l'Eglife. Ils meu- 
rent affurément , & avec une renonciation de 
tout foi, & par cela même ils font inconnus aux 
liommes. C'eft pourquoi les diables ont fort peu 
d'avantage fur eux à ce point de la mort, & 
ainfi ils meurent plus d'amour que de douleur. 
Cabinet Myjiique. P. 2. C/i. 4. n. 5. 

7. Ces âmes , ô mon Amour , font autant de 
petites divinités fur la terre, inconnues aux mé- 
diocrement fpirituels, qui ne font point fondus , 
réduits & tout perdus en votre immenfité , com- 
me elles. C'eft pourquoi n'étant pas de même 
efprit & de même vie , ils les ont à dégoût , & 
fouvent à dédain , jufqu'à les calomnier & dif- 
famer, même devant les plus faints. Mais tout 
cela ne leur fert que pour Te mieux enfoncer 
& fe perdre irrécuperablement en vous ^ ô mon 
Amour, où elles font entièrement libres & exemp- 
tes des atteintes des langues envenimées & fcr- 
pentines de ces miférables. Le dernier & le plus 
haut terme de là fageffe de ces . calomniateurs 
& faux fpirituels , ne confifte qu'en eux-mêmes. 
Ils font enlacés & conduits par-tôut cOmnie indi- 
gnes cfclaves de leurs plus fecrettes & occultes 
propriétés intérieures , qui les rempliflent d'eux- 
mêmes & de kurs propres inventions fub.tiles & 
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divcrfes , & qui les tiennent ainfi mifcrablement 
captifs & ferfs d'eux-mêmes. Peut-être qu'en plu- 
sieurs 4'entr'eux ce mal continuera jufqu'au 
point de la mort , où leurs yeux feront ouverts. 
Mais , mon Amour , quelles font cts fccret^ 
tes propriétés ? Ce font les effets de l'amour 
propre , & de la fuperbe fpirituelle & très-dé- 
liée. Ceft de là que naît le propre jugement , 
propre bon-fembler , propre complaifancc , pro- 
pre fagcffe , propre recherche en toute occafion. 
Tout cela n'a de fource ni de fin que l'amour 
de foi-même : & ce font des vices couverts du 
manteau de fainteté & des prétextes de vous 
plaire & de vous aimer. Cependant ces perfon- 
nes ne font devant vous qii' ordure ^ qu'efprit 
renverfé, quifc plait dans fon propre malheur, 
mais d'une manière fubtilc & fpirituelle. Ils ont 
une grande eftime de leurs voies , de leurs œu- 
vres, de leurs mérites, de leurs fentimens , en 
un mot d'eux-mêmes. Et pour fe couvrir, ils 
5*humilient par humiliations feintes & hypocri- 
tes devant ceux qu'ils favcnt éloignés de les 
croire tels., &• defquels au contraire ils atten- 
dent des louanges pour s'en chatouiller & s'en 
déleder à plaifir. Contemplation 3. 

8. .Voyez Opérations de ^ieu. n. 20- 

9. Ces vrais fages font bien éloignés (a) de 
rcfprit d'exagération & de toute indignation , 
abhorrant les extrêmes comme l'Enfer. AuflS fa-, 
vent-ils bien qu'il ne peut rien arriver à aucua 

(a) Ce qu'il veut dire , c'eft que quoi qu'ils expri- 
ment des grâces dé Dieu , ils n'exagèrent point , en 
parlant fitnpiement de leurs expériences; ils n*ont point 
non plus d'indignation contre leurs perfécuteurs , fi- 
chant de quoi ils font capables. 
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pécheur, tant félon les miferes de refprit que du 
corps , qui ne leur puiffe arriver par la divine per- 
miffiôn. Il eft vrai qu'aux pécheurs cela arrive 
par châtiment , & aux juftes c'eft pour leur exer- 
cice & leur luftre , pour 1 épreuve de leur amour , 
& pour faire en cela leur purgatoire en cette vie. 
C'eft pourquoi il importe infiniment, que ces 
perfonnes adhèrent aux jugemensfecrets de Dieu 
comme elles font, fâchant bien leur infinie pro- 
fondeur , & qu'ils font redoutables & adorables 
comme lui-même en tout ce qu'il permet arriver 
aux hommes. De lajtmplidté. Traité V. n. 25. 

10. Or c'eft la vérité que Dieu prend fi grand 
plaifir au fuprême luftre & fainteté de fes Saints , 
que pour en exercer certains , il permet affez fou- 
vent que toute fon Eglife fouffre très -grande 
perte & dommage. Témoin S. Bernard en Texer- 
GÎce qui lui fut donné touchant la prédication de 
la croifade ; & le Roi St. Louis , l'exercice & Il 
fidélité duquel ne fe peut voir fans pleurer de 
compalfion & d'étonnement. 

D pourroit fembler aux perfonnes trop baffes , 
Cenfibles & foibles , que Dieu ne devoit pas fe 
comporter ainfi au préjudice de toute TEglife , & 
pour le bien & le luftre d'uhe feule ame. .^ Mais 
c'eft un fentiment puéril & une très-grande foi- 
bleffe & ignorance ; attendu que Dieu a auffi peu 
à faire de tout le créé que de ce qui n'eft point. 
Et comment dira Targille au potier qui la met eu 
œuvre , pourquoi il lui donne plutôt une forme 
qu'une autre, & pourquoi il la détruit félon fon 
bon plaifir? Qui eft-ce qui pourra reprocher à 
Dieu ce qu'il fait ou ne fait pas ? Et qui pourra 
luiumputer à tort, fi en un moment il veut 
anéantir tout le créé'? Il importe infioiment à 
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tout Chrétien , & à plus forte raifon aux fiJeles 
ferviteurs de fa Majefté, de fa voir que fa raifon 
fouvei^aine n'eft pas conforme au fens & juge- 
ment des hommes, qui font tous répandus en la 
chair & au fang; & qui tels qu'ils foient, ne font 
que terre au refpeél de la vue & des fentimens 
que les Anges , efprits très-purs, ont des raifons 
. & aes ordonnances de Dieu en lui-même. 

C'eft une néceiOGté de nous dépouiller ici du 
vieil-homme , & par conféquent de recevoir tem- 
poreIleq[ient le châtiment dû à la Juftice divine , 
en la corruption de notre vieil-homme , à caufe 
duquel nous fommes répandus & totalement 
plongés dedans les ordures d'innombrables pé- 
chés , qui accompagnent notre langoureufc vie. 
C'eftpourquoi fa Majefté , autant jufte que mi- 
féricQrdieufe , fait un très-grand bien & un avan- 
tage incomparable à fes créatures , quand il fe re- 
fond de Its châtier, ce femble , à toute rigueur 
ici bas , leur ôtant même la vie comme chofe qui 
lui appartient & dont il peut faire ce qu'il lui plaît , 
& comme il lui plaît , avec bonté , juftice & 
équité. Car en fon ordre & prefcience éternelle , 
plufieurs ne feroient jamais juftcs ni fauves, que 
par le moyen de fes très-juftes châtimens ; & Its 
autres ne feroient pas fauves fi excellemment, ni 
avec tant de gloire qu'ils le feroient , pour s'être 
donnés en proie à la vie & à la mort, à fa diviae 
;i\Tajefté. - 

Il faut (a) même aller jufques là, que fans au- 
cune confidération de notre propre intérêt, nous 
défirions que le bon plaifir de Dieu foit fait éter- 
nellement à tout événement ; vu qu'il en eft infi- 

(à) Sentimens qui ne peuvent venir que d'un amour 
exquis. 
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inmtTit à\gx\t. De la JimpUdté , Trait/ g. n. 25. 

11. Ces perfonnes font déjà fi parfaitement 
renouvellées& changées en leur chair mortelle, 
pleinement affujettie à Tefprit , que ce font autant 
d'excellentes Déités en terre , féparées & cachées 
du monde , totalement mortes & crucifiées au 
monde, & à qui le monde eft crucifié. Elles 
connoiflent très-bien le monde , quel il eft j &lc 
monde ne les connoît point. Que fi d'aventure 
il leur eft néceffaire de traiter avec lui pour la 
gloire de Dieu , il les perfécute & les outrage 
cruellement par médifance & calomnie , comme 
ne les pouvant fuppor ter , à caufe de leur vie tota- 
lement contraire à la fienne. Dt la rrfufion dk 
t homme en Dieu, Traite 2.. n. 27. 

12. Voyez Opérations de Dieu. n. 23. 



LVIII. Scandale. 

On kfcandalife de cet état. 

CANTIQUE. 

vJn m'objcftera , que cette ame n'eft 
pas (i cachée , puifqu'elle aide au prochain* 
Mais je réponds , que c'eft ce qui la cou- 
vre le plus d'abjeftion , Dieu fe fervant de 
cela pour la rendre plus méprifable , à cau- 
fe des contradictions qu'il faut qu'elle elTuie. 
--Pour l'ordinaire Dieu permet que l'exté- 



rieur commun de ces âmes choifies , fcan- 
dalife même ceux qui ont part à leurs grâ- 
ces , jufques-là qu'ils s'en féparent fouvent 
après que Dieu en a tiré Teffet qu'il préten- 
doit. 

L'Epoux traite en cela fon Epoufe corn* 
me lui-même. Tous ceux ^u'il avoit gagnés 
à fbn Père (a) ne furent-ils pas fcandali- 
fés en lui ? Que l'on examine un peu la vie 
de Jéfus-Chrift : rieti de plus commua 
quant à l'extérieur. Ceux qui foat des cho- 
ies plus extraordinaires font les copies des . 
Saints, defquels Jéfus-Chrift a dit {b) 
qu'ils feroient de plus grandes œuvres que 
lui. Ces âmes- ci font d'autres Jéfus-Chrifts 
en terre ; c'eft pourquoi on y remarque 
moins (c) les traits des Saints : mais pour 
les càraAères de Jéfus-Chrift , fi on les 
examine de près , on les y verra très-clai- 
rement. Cependant Jéfus-Chrift (d) eft 
un'fujet de fcandale aux Juifs & femble 
une folie aux Gentils. Ces perfonnes fcan- 
dalifent fouvent dans leur (implicite , ceux 
qui attachés aux cérémonies légales , plu- 
tôt qu'à la (implicite de l'Evangile , ne re- 
gardent que l'écorce de la grenade fans pé- 
nétrer le dedans. Ch. 6. v. 6. 

(û) Marc 14. V. 27. (6) Jean 14. v. 12. 

(c) Je veux dire les traits extraordinaires des Saints 
qui ont paru davantage : car il eft certain que leur 
fainteté conGfte à imiter Jéfus-Chrift. 

(cf) I Cor. I. V. 2). 
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AU TO R I T É S. 
Ste. Catherine de Gènes* 

tv XL y a plufieurs perfonnes qui s'en étonnent- 
& s'en fcandalifent » parce qu'ils n'en favenc 
pas la caufe : & fi ce n'étoit que Dieu me fou* 
tient, je ferois eftimée du monde coçoime une. 
îoUe. -En >îz FiVr > C/uip- 22. . 

2. Qui voit ces créatures là , & nVntend pas; 
quelles elles font, les admire plutôt qu'il ne s'ea 
édifie. Nul n'en doit pçrter jugement, s'il ne veut 
fe tromper. Dialo^» Ltor. 3. Chap* lo. 

. ' Ste, T. H i.%\à s i,. ,,; 

3. Voyez ifi/mî/ïr^. n., ôv; 

LeFr. Jeaiï pÉ S. Samson, 

4. il faut vivre inconnu enjtre les meilleurs 
hommes , & n'être connu que ,de Dieu feul , & 
de ceux qui font vraiément humbles^ dont fort 
fouvent le nombre eft fj petit , qu'à peine en peut- 
on trouver un fcul. ^^ \\ vaut mieux pafler pour 
jndifcret & imprudent,. que. de fe juftifier là-def- 
fus ; fi ce n'étoit au refpedl des efprits grande- 
ment foibles, mais à fegî^rd de ceux qui font 
grandement fages à leurs propres yeux, & qui 
pour cela font curieux & fubtils examinateurs &■ 
fcrutateurs àts efprits, il ne le faut pas faire, 
JEfprit du CœrmeL Chap. 9. §. 9. - 

5. Voyez Humilité, n. i6. 

6. Voyez Humilité, n. 17. ^ 

7. Difons que ceux qui fontvraiejnent anéan- 
tis félon le dernier & fuprême état , demeurent 
dès-là même ignorés & inconnus, & qu'ils font 
différents de beaucoup d'affez fainti & excellens 
Myftiques. — On ne voit, & èn^ne comprend 

Tom. IIL Jujttf. JE 
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point comment cela peut être vrai en eux, d'au* 
tant qu'on les voit très-lihres à laâion , dont 
même les bons & les faints font confcience. 
Mais il faut favoip que plus on eft devenu efprit 
& divin , à force d'agir , de (a) fiuer , de pâtir 
& d^ mourir en Dieu, & à force d'aimer', fait 
<tans T'amour , foit par-deffus l'amour; moins 
(è) doit-oh être compris & jugé en fes voies , fi 
et n'éft par un efprit- tout femblable. — . Je ne 
les dis ni ne les crois pas impeccables ; mais leurs 
fâùÇes fontfbrtlégcre8& fort petites devant Dieu» 
JSfpft du CarmeL €hap. 9.. $. 2i. 

8. le dirai- feulement que la vraie liberté des 
faints & vrais fpirituels , dans fon aétioa fôrtic,- 
eft prife de ceux qui ne le font pas , pour la me* 
me fuperbe. Auffi ejft-il vrai qu'à caufe des dé- 
fauts qui s'y peuvent rendort trer, il n'cft rien de 
plus difficile à connoître que la vraie humilité en 
telles perfonnes , d'autant que la vraie liberté n'en 
fait rien paroi tre en fes adions & paroles fortics. 
Car cette même liberté outrepaffe tout propre 
intérêt, tant en foi -mênae qu'en autrui. Elle 
franchit librement toute crainte & refpedl hu- 
main , n'envifageant que'la pure gloire de Dieu, 
que ces perfonnes là défirent ardemment fur tou- 
tes chofes , mourant à tout ce qui eft du dehors , 
& même à cette pratique 

Auffi- éft-il impoffibîe , que ce qui n'a rien de 
l'efprit , voie & goûte l'eibrit dans les adions & 
paroles forties du vrai fpirituel , d'autant que les 
vues de l'efprit font fimples & uniques en leur 

id) Fbier veut dire fe perdre en Dieu. 
: Kb) Je croit que c'eft ce que S. Paul a voulu dire 
que iefpirituHJuge de tout ^ ri eft jugé de perfonne. 
Ci ÇQr.îç. V. tj.i 
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élévation , pénétration & étendue , & qu'eliespé- 
nétrent d'un clin-d œil des vérités infinies. Là 
où ceux qui leur font contraires , ne font état 
que des aéUons de vertu & de perfedion , acquife 
& confervée à force de bras. C'eft pourquoi ils 
jugent les parfaits par leur -propre imperfeélioa 
& défaut; & fontfouvent bleffés d'amertumes, 
dans leur cctur , & d'autres immortifications in- 
térieures ; par exemple , de défiance & d'averfion 
de ces perfbnnes fpirituelies , ^e pouvant plw 
croire de bien d'elles^ qua jForcç^de perfuaûoi^ 
& à très-grande peine. 

Cependant ces perfontiès tfe fi bas aldriicfqftt 
txk comparaifon des fplHtùéb t<>taAtmeût plérdus- \ 
que terre , qur feas , què^ wrxtr àéÊfàtàxû \ ^ qu'itu» 
mortification de leurs m^uvemen^ & paiiliDft^iau^ 
dedans \ fpécialement £ur le &it At$, ;(dions: d'aOf^ 
.truî : ce quijferoit çnçor.e bien plu^ véritable fi 
elles étoient éh autorité, \à) parce qiie çelaleut 
donneroit toute licence dé faife . djttfî. Cabinet 
Myfi, Part, t Chc^, 7. 
. 9. Voyei Opérations dtJÛku* tHé ^4^ 1 

(à) Ofr. rapporte à c^ propos du B. Jean de la @ronç 
dans fa vie , que dans re^trêmité des peines . (^u'il fouf- 
frît dans fa dernière maladie , le Prieur dà Cbâvèûl 
le traita & le perfécuta avec une dureté incroyable , 
lui refufant lout ce qui pouvoit luîvdorinker Quelque fou- 
lagement , (oit dans le corps, foit dans refprit , & lui 
procurant tous les ennuis qu'il pouvoit. Voyez la Vit 
du B. J, de la Croix , écrite par le R. P.Jofeph de 
JéfUS'Maria. Livr. ;. Ch. T7. Voyet auffi dans le Ch. 
iç. èf 19. une autre perfécution que le Definiteur de 
rOrdre lui fufcita esiviroa le même tems. / 
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' LIX. Sentimeiis. 
Dieu eft au-delTus des fentimens* 
;; : C A N TIQUE. 



LxTAND le cœur de Thomme eft afïez fi-. 
ïBèle ^dur vouloir ôutrépafler tous les dons 
de pieu 9 afia db ne- s arrêter qu'à Diea 
même ^ Dieu prend plaifir de le combler de 
ces niê^mes dons qu'il ne recherche pas.*«» ^ 
-Icid'Epoufe préféré fon Dieu à fescon- 
fodàtions fpirituelles , & aux douceurs dq la 
grâce , qu'elle éprouvoit en fuçant le lait, 
de fes mamelles. Ch.. i . v. ^ . 

Les afFeétions qui nailTent de votre coeuc 
font (i éloignées des chofes de la . terre , 
qu'elles s'élèvent au-deflfus des dons les 
plus excellens , pour ne s'arrêter qu'à 
moi feuL Ch. 4. v. i. 

AU T O R I T É S. 

S. P £ N I s. 

ï. llJPrès Oôoir parlé admirablanent de cette pre^ 
miere caufe de toutes chofes , ii conclut : Bref, elle 
n^eft , ni n'a en foi chofe quelconque , qui puilfe 
tomber fous les fens. Théol. Myft. Chap. 4. 
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Ste. Catherine de Gènes. 
; «. Tous les fcntimcns de l'ame font tellement 
faifis & liés en cet amour , qu'ils ne faveht oik 
Hs font ni ce qu'ils font ; ils ne connoifTent ni 
ce qu'ils ont fait, ni ce qu'ils doivent faire. Dial. 
livr. 3. Chap. 7. 

Ste. T H é R é s E. 

3. J'ai dit autrefois , & je le répète encore , 
que celui qui commence ne fe fou vienne point 
qu'il y ait des carefTes & confolations en ceci , 
parce que c'eft une façon fort baffe de commen- 
cer un édifice û noble & fi précieux. Château de 
tome y Dem. 2. Chap. i. 

• Le B. Jean de la Croix. 

4. Voyez Communication. §. I. n. i., 

5. Celui qui fe veut beaucoup appuyer fur le 
fens corporel, ne fera guère fpirituel. Je dis ceci 
pour ceux qui penfent, que par la feule force & 
opération de leur fens vil & abjed , ils parvien- 
dront à la hauteur & aux forces de l'efprit. Non , 
non , perfonne n'arrive ici , finon que le fens 
corporel demeure dehors. C'eft toutefois autre 
chofe (a) quand il dérive de Tefprit quelque 
à£Fedlion de fentiment aux fens, parce qu'il peut 
y avoir en cela beaucoup de fpirituel, comme 
en S. Paul , dont ( 6 ) le grand fentiment qu'il 
àvoit des douleurs de Jéfus-Chrift redondoit en 
fon corps , ainfi qu'il écrit aux Galates : (c) Je 
porte en mon corps les Jiigmates de Notre Seigneur Je* 
JuS'ChriJl. Vive flamme dt amour. Cant. %. v. 2. 

(à) DifFérence entre être remué par le fentiment ,' 
ea qu'il réjaillifTe du fond fur les fens. 

(6) C'eft ce que j'ai appelle porter les états de Je» 
fusXhrift. Moyen court. Ch. g. n. i. &c 

(c) Gai 6. v« 17. 

E3 
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6. L'ame goûte ici par une admirable manière 
& participation , de toutes les chofes de Dieu , fa 
Majeftc lui communiquant la force , la fageffe, 
Tamour , la beauté , la grâce & la bonté ; parce 
que comme Dieu eft tout cela, lame. les goûte 
toutes pai*un feul attouchement de Dieu par une 
certaine éminencc ; & par fo^ de ce bien de Ta- 
me il découle fur k corps quelque peu de Fonc- 
tion de l'cfprit, qui femble pénétrer jufqu'aux os,' 
conformément à ce que dit David: (a) Tous mer 
w diront : Seigneur , qui eft femblable à vous ! Et 
d'autant que tout ce qu'on en peut dire , eft au- 
deffous de la chofe , il fuffit de dire que cela fent 
la vie éternelle. Là-méme. t?. 4. 

Le P. Nicolas DE Jésus-Maria 
rapporte 

7. S. Bonaoenture. Il y a auffi des douceurs fen- 
fibles & fuavités d'expérience , qui font quelque- 
fois odlroyées & infufes aux âmes dévotes , lef- 
quelles étant véritables , & venant de Dieu ,' 
nous pouvons croire qu'elles font données à 
certains apprentifs, qui n'entendent pas encore 
clairement les chofes fpirituelles , afin qu'au 
moins ils foient confolés du Seigneur par des 
chofes fenfibles , puis qu'ils ne connoiflent pas 
encorç la vérité des chofes purement fpirituel- 
lies ,, dans lefquelles il y a une plus grande force, 
une vérité plus ceHaine , un avancement plus pro- 
fitable , & une perfedlioii plus pure. — Il faut 
favoir que plufieurs y font trompés , qui croyent 
que ceci , qui n'a en foi aucun mérite , foit gran- 
de chofe. EclalrdJJcm, des Phrqfes de /. de la Croix , 
Part, IL Ciiap. 7. §.2. 

(fl) PC î4, V. 10. 
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LX. Simplicité. 
MOYEN COUR T. 

J^E fécond degré eft appelle de quel* 
ques uns-^Oraiton de fimplicité. Clu^. 4. 
II. I. 

Que Tame fe donne bien de ffarde de 
chercher d'autre difpofition , quelle qu'elle 
(bit , que fon (impie repos. Ch. 13. n. 3. 

Il faut quitter la multiplicité de nos ac- 
tions , pour entrer dans la (implicite & uiiité 
de Dieu. ~(û) UEfprit de Dieu eft unique 
& multiplié ; & fon unité* n'empêché point 
fa multiplicité. Nous entrons dans fon uni- 
té, lorfque nous fommes unis à fbti Efprit , 
comme ayant par là-mème un même efprit 
avec lui : & nous fommes multipliés au^é- 
hors i en ce qui regarde fes volontés , fans 
fortir de Tunité. Chap. ti. li. 4. 

Pour unir deux chofes aum ôppofées 
que le font la pureté de Dieu , & l'impù- 
reté de la Créature ; la (implicite de Dieii ^ 
& la multiplicité de Fhomme ; il faut que 
Dieu opère (îngulierement. Chap. 14. n. a. 

On ne peut être uni à Dieu fafts la paflî- 
veté & la (implicite, Ch. 2.4. n.ii. 

ia) Sag. 7. T. 22. 

E 4 
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CANTIQUE. 

jyi Aïs pourquoi dît -il à fon Amante, 
qu'elle fera dans peu belle de cette dou« 
ble beauté ? C'eft que fes yeux & fes re- 

. gards font déjà comme ceux des colombes , 
en ce qu'elle eft fîmple , au-dedans , ne iè ^ 
détournant point de la vue de foh Dieu ; 
& au-déhors dans toutes fes paroles & zo 
tiohs , qui font fans déguifement. 

Cette (implicite colombine eft la plus 

. fure marque de l'avancement d'une ame : 
car n'ufant plus de détours ni d'artifices , 
elle eft conduite par l'Efprit de Dieu. L'E- 
|>oufe conçut dès le commencement la aé-« 

. ceflîté de la {implicite , & la perfeâion de 
la droiture , lorfqu'elle dit : (a) Ceux qui 
font droits vous aiment ; mettant la perfec- 
tion de l'amour dans la (implicite & fa droi- 
ture de ce même amour. CL %.v. 14. 

Vos yeux par votre fidélité, droiture & 
(implicite font comme ceux des colombes. 
Cette droiture eft pour le dehors & pour 
le dedans. La vertu de (implicite tant re-* 
commandée dans les Ecritures , nous fait 
agir à l'égard de Dieu inceffamment , fans 
héfîtation; diredement, fans réflexion ; 
& fouverainement ^ fans multiplicité de 
defleins , de motifs > ou de pratiques , mais 
ia) Ci-deifus, v. ). 
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uniquement pour plaire à Dieu : & même 
quand la (implicite efl confommée , on le 
fait dbrdinaîre fans y penfer. Agir fimple- 
ment avec le prochain , c'eft agir avec 
;iaïveté , fans afFeâation ; avec ûncérité , 
fans déguifement ; & avec liberté fans con- 
trainte. Ce font là les yeux & le cœur de 
la colombe qui charment le cœur de Jéfus* 
Chrift. Chap. 4. v i. 
' L'Epoux par ces paroles demande à (on 
Epoufe deux chofes également admirables ; 
Tune , qu'elle (brte à fon éeard de ce pro- 
fond (ilence , dans lequel elle a été ju(qu'à- 
lors : car comme dans tout le tems de la 
foi & de la perte en Dieu elle a été dans 
un grand (ilence , à caufe qu'il falloit ré- 
duire fon fond dans la (implicite & unité 
de Dieu feul ; à préfent qu'elle efl: entie* 
riment confommée dans cette unité y il 
veut lui donner cet admirable accord y qui 
cft un fruit de Tétat confommé de l'ame , 
favoir , Taccord de la multiplicité & de l'u- 
nité , fans que la multiplicité empêche Tu- 
nité y ni l'unité la multiplicité. Ch. 8. v. 13. 
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AUTORITÉS. 



S. Denis. 
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/EUX qui furent les premiers chefs & lec 
maîtres de notre Hiérarchie, ayant été remplis 
du don du S. Efprit , que Dieu même , qui eft 
par-defTus tout être , leur communiqua , & 
étant envoyés exprès par la même divine bon* 
té, afin de publier cette grâce par le monde» 
& de la provigner confécutivement fur les au* 
très , comme ils étoient tous divins , aufïî furent^ 
ils très - défireux d attirer les autres après eux^ 
& de leur procurer le bien de divine reffem» 
blance. Mais pour le faire (a) ils fe fentircnt 
obligés , félon les loix & félon les faintes ordon- 
nances , de nous donner & délaiffer par leur& 
dodrines , écrites & non écrites, les chofes 
plus que céleftes en images fenfibles ; en varié- 
té* & en multiplicité , ce qui eft un , fimple & 
ramaflé; en formes humaines, ce qui eft tout 
divin ; fous des enveloppes de corps & de ma- 

' tiere , ce qui eft purement fpirituel ; & de nous 
faire entendre les chofes qui font par-deflus tout 
être , par le moyen de celles qui nous font fanii- 
ïieres & communes. Ce qu'ils ont fait non-feulc- 

I ment à l'occafion des profanes , auxquels même 
il n'eft pas permis de manier les fignes & les fa- 
crés fimboles; mais pour autant que comme j'ai 

(â) RaiTons pour lefqo'ellei on a été obligé de mut* 
tiplier , par les paroles & par les figures & fitnboles , 
ce qui eft fimple en foi. L'un fimple multiplié par la 
néceffitc de rexpreflion , pour s'accommoder à notre 
capacité. ' 
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dit , notre Hiérarchie eft toute fimbolique , c'eft- 
à-dire , qu'elle fe fert de fignes matériels pour 
s*accommoder à notre capacité , ayant befoin de 
chofes fenfibles pour nous élever par leur moyen 
plus divinement aux intelligibles. Dt la Hierarc^ 
EcjlitS. Chap. I. 

2. Cette très-heureufe nature qui eft Dieu [a] , 
bien que par fa bonté divine elle fort & faille en 
avant, pour fe communiquer à tous ceux, qui 
participent en quelque façon des chofes faintes 
& iacrées qui font en elle; néanmoins elle ne 
fort jamais hors de Tétat immobile , & de la fer- 
me ailîette qui lui eft propre & naturelle. Et elle 
verfe & envoyé fes rayons par proportion fur 
tous ceux qui lui font faits femblables , fans 
bouger toutefois de foi-même , & fans être tant 
fbit peu démife ni ébranlée en façon que ce foit 
de fon état , qui eft toujours un & de même 
forte. D en eft de même du divin Sacrement de 
la ^naxe : car bien qu'il ^it un principe qui eft; . 
fimple, unique, ferré & replié en foi-même , & 
qu'il fe multiplie pour l'amour des hommes, 
en la faihte variété des fignes extérieurs , & qu'il 

EafTe jufqu'à toute autre repréfentation de la 
divinité qui fe fait par images ; fi eft-ce néan- 
moins que de cette multiplicité de fignes, il fe 
reftreint & refferre derechef uniformément 4e 
l'unité qui lui eft propre , & raffemble en un 
tous ceux qui font attirés & conduits à lui. De 
t Hier arc. Ecdéf. Chap. 3. 

. (â> Je rapporte ces paflages qui femblent ne point 
convenir à l'homme ; parce que le même Saint a dit 
plus haut (voyez Conftflance n. i.) qu'il failoit que 
nous fufnons conformes à Dieu pour lui être unis. 
Dieu eft fimple & un ; il faut donc devenir fimple & 
un. 
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g. Il eft l'auteur, le principe, la caufe, Tct 
fence & la vie de toutes chofes : c'eft lui qui re- 
nouvelle & qui réforme ceux qui font gliffés & 
coulés au vice , par lequel eft gâtée & corrom* 
pue en eux l'image & la refiemblance de Dieu : 
c'eft lui qui affermit faintement ceux quifiôteilt 
en quelque fale & impure agitation. (*) D eft 
i'affurance de ceux qui tiennent ferme , la guide 
qui conduit par la main » & qui tire à foi ceux 
qui tendent & afpirent à lui : il eft la lumière de 
ceux qui font illuminés , le principe d'initiation 
à ceux qui font initiés, la Déité de ceux qui font 
divinifés , la fimplicité de ceux qui font unifiés » 
le principe plus que fureffentiellement premier de 
tout autre principe , le bénin diftributeur de celui 
qui eft occulte, autant qu'il eft licite delediftrî- 
buer : & pour dire en un mot , il eft la vie des 
vivans , 1 être des êtres , caufe & principe de vie-- 
& d'être , qui produit & confervc l'être aux êtres 
par fa bonté. — C'eft pourquoi il n'y a prefquê 
pas un traité ni livre de la Ste. Ecriture , où nous 
ne voyons que la Divinité eft louée comme 
une monade & unité , à caufe de la fimplicité & 
de l'unité dt fon effence , qui n'a point de par- 
ties , d'une façon furnaturelle , par laquelle 
comme par une force & vertu unitive , nous 
^[pmmes faits un , & toutes nos diverfités & mul- 
tiplicités étant rafTemblées , nous venons à être 
recueillis à une monade déiforme , & aune unité' 
femblable à Dieu , &c. Des noms divins , Chcp. i.^ 

4. Les puiflances intelligibles des efprits An- 
géliques , — étant épurées de toute matière 8ç 
multiplicité, entendent ce qui eft intelligible en 
U Divinité , fpirituellement , immatériellement & 

O Union, n. 4. 
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tltùformèment : & leur puiffance & leur aâ/on 
intellcduelle eft éclairée d une pureté fimple & 
&ns mélange. Là-même , Ch<q>, 7. 
5. Voyez Foi nue. n. i. 

S. Augustin, 
€. Voyez Quiétude. §. I. n. 6. 

S. jEAÎf CLIMAQ.UE. 

7. J'en ai VU d'autres parmi ces hommes dignes 
d'une éternelle mémoire , qui étant tout blancs 
de vieilleffe , & ayant des vifages d'Anges , 
avoîent acquis par la ferveur de leurs travaux & 
par le fecours de Dieu , une très-parfaite înno-' 
cencb & une très-fage fimplicité , qui ù avoit riea 
de cet affoiblifTement de la raifon , i& de cette 
légèreté puérile qui fait qu'on méprife les vieil- 
lards du monde. On ne voyoit en eux au-déhors 
qu'une extrême douceur, une bonté merveil- 
leufe , & une agréable gaieté , fans qu'il y eût 
rien de feint, ni d'étudié , ni de fai-dé , foit dans 
leurs paroles , foit dans leurs mœurs : ce qui ne 
fe trouve pas en beaucoup d'autres. Et pour ce 
qui concernoit le dedans de l'ame , ils ne foupi- 
foient d'une part qu'après Dieu & après leur Supé- 
rieur , comme de; petits enfans fimples & inno- 
cens , qui regardent amoureufcment leur père ; 
& d'autre part ils tournoient l'œil de leur amé 
avec un regard rude & audacieux fur les démons 
& fur les vices. Echelle f ointe , Degré 4'. Art. 20. 

8. Sachez , mon Père , que fi quelqu'un s'a^ 
bandonne foi-même volontairement à la fimpli- 
cité & à l'innocence , le Démon ne trouve plus 
d'entrée dans fon ame. Là-même^ Art. 25. 

9. Ces fortes de chofes font utiles ànéceffaî- 
res à ceux qui ont befoin de lumière & de con- 
noiflance pour pratiquer les v.çrtus, quoiqu'elles 
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foient entièrement inutiles à ceux qui agiflent 
dans la fimplicité & la reditude du cœur. Car 
tous n'ont pas la lumière & la connoiflance , & 
tous auffi n'ont pas le don de cette bienheureufe 
fimplicité , qui eft un bouclier contre tous les ar- 
tifices des Démons. Degré 15. Article 64. 

10. L'ame qui eft douce & paifible , eft le fiegc 
de la fimplicité. Degré 24. Article 9. 

11. L*ame qui eft droite & fincere , eft la fide- 
le compagne de l'humilité ; au lieu que celle 
qui eft malicieufe & corrompue , eft la fervante 
&refcl^yc de Forgueil. Là-méme. Article 11. 

12. La fimplicité eft une habitude de Tame, 
qui la rend incapable de toute duplicité, & im- 
mobile à tous les mouvemens de la corruptioa 
cie l'efprit , & de la dépravation du cœur. ArtU 
de 14. 

1 3. L'innocence au contraire , eft l'état d'une 
ame tranquille, qui eft pleine d'une joie fainte 
& exempte de tout déguifement & artifice. 
Article 17. 

14. La reétitude du cœur eft une inflation 
droite , qui ne recherche point des fiibtilités &.dei 
détours pour s'écartcfr de la vérité. Elle eft auflx 
fmcere dans fes adions, que fijjiple &fans fard 
dans fes paroks. Article 18. 

15. L'innocent eft celui qui eft dans la pureté 
(a) naturelle , où fon ame a été créée de JDieu , 
& qui agit & parlé avec tout le monde félon cette 
même pureté. Article 19. 

16. L'une des premières qualités des petits en- 
fans , eft une fimplicité toute innocente , & tan- 
dis qu'Adam a pofledé cette heureufe fimplicité » 
il n'a eu aucune vue de la nudité de fon ame^ 

(a) Vote% rfnnocA.ce dans laquelle il a été créé. 
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m. aucune honte de la nudité de foa corps. 
Article ^4, 

. '17^ La fimplicité que quelques-uns ont reçue 
de. la nature , èft une qualité avantageufe & ua 
bonheur ineftimable ; mais cette fimplicité natu- 
relle , eft beaucoup inférieure à la fimplicité fur- 
naturelle y. que nous avons comme entée fur la 
racine malheureufe de notre corruption Se de 
notre malice , par le mérite de nos travaux & de 
nos fueurs. Car au lieu que la première , qui eft 
€ellc de la nature , nous donne feulement une 
averfion de tous les déguifemens & de tous les 
artifices ; la féconde , comme étant au-deflus de 
la nature , nous procure l'humilité la plus fubli- 
me , & la douceur d'efprit la plus parfaite : & 
ainû au lieu que la irécompenfe de l'une ne fera 
pas grande, celle de Vautre fera infimt.Art. 25. 

i8. Les pallions font bapnies de l'ame paf une 
parfaite fimplicité , & une innocence fpirituelle 
& louable , comme venant de la grâce , & noa 
pas de la nature. Car félon la parole de David: 
[a) Dieu tpd ejijuficy ajjlfit ces ornes Jimples. Le Sel-* 
gneur fauve ceux qui ont le cœur droit , & les déli- 
vre des péchés , fans qu'ils le fentent ou recon- 
noiflent, comme les enfans étant dépouillés de 
leurs habits , n'ont prefque aucun fentiment de 
leur nudité. Degré 26. Article 65. 

19. Un cœur droit fe conferve pur dans la 
multiplicité des: opérations & des affaires ; & fa 
fimplicité innocente eft comme un vaiffeau 
dans lequel il navige fûrement. Là-même. Article 
lao. 

L'Imitation çjb JfÉsus-CHRist. 

aa Plus un homme fera recueilli, eu lui-mè* 

(a) Pf. 7. r, II. 12. 
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me, & fera devenu fimple au fond de fon cœuf^ 
plus il avancera fans peine dans la connoiifance^ 
des chofes , & en comprendra de plus élevées , 
parce qu'il recevra d enhaut le don de Tintelli- 
gence. L'ame pure , fimple & confiante , ne fe 
diflipe point par la multiplicité des aâions ; par- 
0t qu'elle fait tout pour honorer Dieu« & que 
pofTédant la paix au-dedans de foi , elle tâche au 
dehors de ne fe rechercher jamais foi^même. Lîvr. 
i. iihap. 3. §. 3. . 

21. Heureux font les fimples, parce qu'ils 
jouiront d'une grande paix ! Là-même^ Chap. 11. 

Harphius. 

22. Voyez Oraifon. §. III. n. 6. 

Le Bienheureux Jean DE LA Croix. 

23. Toutes les grandeurs qui font ici décla- 
rées , font éminemment en Dieu d'une façon 
infinie ; ou pour mieux dire , chacune de ces gran- 
deurs qui fe rapportent ici , eft Dieu , & toutes 
enfemble font Dieu ; car d'autant que l'ame s'u- 
nit avec Dieu , elle fent que toutes les chofes font 
Dieu en un fimple être , comme S. Jean Iç fentit, 
lors qu'il dit : (a) Ce quia Aé fait en lui était vic^ 
Cantique entre tEpoufe Êf fl^oux. CoupL 14, . 

Le P. BENorT DE Canfeld. 

24. Voyez Foi nue. n. 9. 

2^. La raifon pourquoi cette opération doit 
être fimple & pure eft , afin qu'elle n'éloigne pas 
trop l'ame de l'union & de l'amour fruitif, & ne 
l'approche pas trop près dé la nature, & ne l'a- 
batte pas trop en elle-même ; mais qu'au contrai- 
re , elle l'approche & la ^remette immédiatement 
dans l'union, & nous jette en l'efTence de Dieu^ 

(û) Jean x. T. j. 
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en nous éloignant de nous-mêmes ^ & nous éle* 
vant par-deffus la nature. Rcgle de la FerfcS. Part. 
3. Chap. ig. 

Le î^. Jean de S. Samson. 

26. L-efprit, ou pour mieux dire, tout Thom- 
me rendu déïforme d'une ineffable manière , eft 
il unique & fi fimple en fa perception , qu'il igno- 
re toutes les formes, images & figures fcientifi- 
<]ues. — Que fi on ne les ignore pas, parce 
qu'on les a apprifes autrefois , elles font fi éloi- 
gnées de l'appétit, qui ne veut jamais favourer 
que Téminente fapience dont il eft pénétré , que 
ce qui ne lui étoit auparavant que fcience , lui 
eft déformais un vrai goût de fapience divine. 
Efpritdu CarnuL Chap.%. ; 

27. L'ame qui eft parvenue à Dieu par la fe- 
crette & fenfible ondion du S. Efprit, &qui fè 
fent être par-deffus toutes cbofes créées , dont 
l'impreffion lui eft fi infipide que Tefprit fe bou- 
che à cela ^ comme à ce qui eft fous fes pieds , ou 
pour mieux dire , comme à ce qui n'eft rien du 
tout: cette ame eft élevée & tirée en Dieu d'une 
fi fimple &.fi vive manière, qu'elle eft déjà en 
quelque façon au-deffus des difcours , qui expri- 
ment les grandeurs & les perfedions divines. Son 
préfent état eft d'élévation en une fimple unité 
d'efprit. Ce qui fait en elle un repos & une quié^ 
tude en fimple & nue contemplation de Dieu , 
lequel l'entendement regarde de fon œil fimple , 
vivement pénétré par fes fréquentes lumières & 
par fes divins attouchemens. Cabinet Myji. Part. 
I. Chap. I. 

28. Suppofé que vous foyez paffé & transfus 
en fimplicité d'eltence , en l'abîme de la dbarité , 
qui eft TEffence divine jqaême ; vous Vous 

Tome IIL Jujlif. F 
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trouverez comme £ans fentiment, tant de vous 
que de Dieu même , & fans pouvoir ni vouloir 
agir par fimples afpirations , qui fuppofent adion» 
formées , ni même par regards fimples & fub- 
tils, qui fuppofent quelque pouvoir d'agir, & 
par conféquent qtielque défunion & entre-deux 
ile firaple & fubtil moyen , dont on fe fert pour 
fe transformer davantage , & plus parfaitement» 
dans Teflence même de TEpoux. 

On commence déjà ici à voir Dieu fimplement, 

• fans formes & fans^ images , par-defTus le fens & 
les formes adtives. Tout cela eft anéanti avecla 

, propre vie de Tame , en ce fond vigoureux & fur- 
cffentieL, dans lequel elle eft transfufe ; & fon 
appétit adlif étant entièrement fupprimépar la 
force de fon fimple amour, elle commence à 
jouir de l'Epoux à pur & à plein en fimple effcnce» 
par le moyen même de fes fimples attouchemens, 
<}ui la dilatent & retendent tout autrement en 
fimplicité que jamais elle n'avoit fenti. Là les fim- 
ples délices font fi profondes , & fimplificnt telle- 
ment l'ame qui les reffent , qu'il lui femble être 
paffée en l'étendue de l'effence de Dieu , qui eft 
le fleuve d'où découlent ces mêmes délices. 
'Là-mème, Chap. g. 

29. Cela étant ainfi, l'ame jouit de fon fu- 
prême Bien dans un très-fimple & tranquille re- 
gard & repos , qui ne fait plus ce que c'eft que 
Jes profondeurs abiffales, faites de Dieu en elle- 
même en très-fimple & très-profonde nudité & 
étendue d'elle-même en Dieu. Là-même. 

30. Ces âmes ne font touchées des chofes que 
par dehors, & non jamais dans leur fond ; & étant 
fimples , comme elles font toutes perdues & 
abîmées en Dieu, rien ne les peut atteindre ni 
toucher. —, 
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De plus , telles âmes ne défirent point paroî- 
tre ni fortir en évidence à elles-mêmes , fi elles 
n'y font mifes & tirées fans elles & fans leur fû ; 
ou fi ce n'eft qu'elles jugeaffent , que cela fut 
pour leur très-grandç utilité ou nécefTité. Com- 
me par exemple il s'cft pafTé un certain tems au- 
quel le premier adle du fimple fécond , je dis de 
la très-fainte Trinité , fe communiquant à elles 
en tems ordonné , leur verfoit fes vérités en l'en- 
tendement , auquel tems & durant lefquelles in- 
fufions , fimplement & divinement fpéculées en 
contemplation fimple , fous très-fimples formes , 
ces amcspouvoient fe fentir obligées de les tirer 
de ce fimple fond pour leur future néceffité. 
Néanmoins ayant fait perte de tout cela, parce 
qu'elles fe font écoulées dans ce fond originaire , 
d'où elles avoient très-fécondement flué , elles 
ne peuvent douter, que cela n'ait été fait pour 
leur entière & totale confommation en ce même 
fimple & vigoureux fond. Il y a une différence 
prefque infinie , entre le fimplifié au-déhors , & 
le fimplifié au-dedans. La fimplification du de- 
hors procède toujours d'objets» qui font au-dé- 
hors. Au contraire, la vraie fimplification du de- 
dans, procède toujours des objets intérieurs, qui 
montrent évidemment fon fimple & intime objet 
en Téminence de foi-même , conformément à ce 
que Ton eft — : 

Ceft là que le fimple fond du fimple créé , 
cftreçu par Je fimple unique incréé , aux embrat 
femens & à la jouiflance de l'unité fimple & uni- 
que par-deffus toute fécondité; dedans laquelle 
toute l'ame vraiement fimple flue fécondement 
de la fimple unité, & reflue en la même fimple 
unité par-deffus toute fécondité; où elle eft toute 
étendue , perdue & entièrement confomméc au 

V 2. 
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repos ineffable de fon unique jouiffance. cîcéinet' 
Mijiftique , Part, i . Chap. 9. 

31. L'Efprit de Dieu dominant une ame , l'é- 
loigné autant de toutes multiplicités, qu'il eft fim- 
ple & unique en lui-même. G'eft affez que lors- 
que l'ame eft totalement confommée en Dieu & 
de Dieu , par la forée de fes divins attouchemens, 
elle foit alors & non plutôt , propre pour les 
chofes extérieures , & capables d'aller comme on 
dit , par le ciel & par la terre. De forte que ceux- 
là fe trompent beaucoup qui difent , que c'eft une 
marque certaine qu'on eft bien intérieur, quand 
on eft fuffifamment attentif à bien faire fes aéiions 
extérieures. Règles de converfation pour les perfonnes 
fpiritueUes* n. 77. 

52. Quant à l'amour fimple & perdu, il eft 
tout réduit , fondu & transfus en une fimple for- 
ce , & nudité très-abftraite & très-pure de l'ef- 
prit; non-feulement au plus haut de fon effen- 
ce , mais infiniment au-delà en Dieu même. 

Cela fe fait & fe pratique ainfi fort diverfement, 
fous diverfes notions & manifeftations , accom- 
pagnées pour l'ordinaire de très-pénibles morts, 
qui fuppriment jufqu'aux moelles du même efprit. 
Et dans ces agonies extrêmes ^ plus ilfuit de foi- 
même, fe perdant en Dieu ; tant plus fa mort 
fe trouve pénible , angoiffeufe & infupportable* 
Mais c'eft en ceci que Y amour fe trouve fort (a) 
comme la mort. Heureux (b) font ceux qui meu- 
rent de ce genre de mort en Dieu ; car dès là 
même ils ceffent & fe repofent de toutes leurs 
propres œuvres , & Dieu déformais agit & pâtit 
en eux comme il lui plaît. Lettre 19. 

33. La fimplicité eft une haute & excellente 

(a) Cant. 8* t. ^. (6) Apoc. 14. ?. i}. 
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vertu ; & plus elle eft véritablement en un fujct, 
tant plus eft-il abftrait & perdu à tout ce qui eft 
vifibîe , fenfible & réfléchi. Lettre 20. 

. 34. Quand je lis vos écrits & les miens, & 
que je vois ce qu'il faut que nous foyons , pour 
ne contrarier aucunement à Dieu , je fuis totale- 
ment confus. Pour faire cela comme il faut, no- 
tre pureté devroit être Angélique tant au-dedans 
qu'au /léhors ; au-dedans, en demeurant fimples, 
uniques , égalemerit tendus , fans la moindre 
cffufion d'efprit que ce foit Lettre 21. 

35. A peine perfonne peut-il favoir, quelle eft 
la fimplicité de l'efprit , finon celui qui eft tota- 
lement converti à Dieu en efprit , & fans réfle- 
xion fur foi. C'eft à lui feul que convient l'émi- 
ncnte fimplicité en fuprême abftradion plus 
morte que mourante. — Le vrai fimple n'a rien 
qui l'arrête au dehors ; & il eft divinement pru- 
dent p plein de l'éminente fcience des Saints. Let^ 
tre 27. 

3^. Ordonnez tout l'extérieur par des voies 
moins multipliées que vous pourrez : car le trop 
de préceptes & de maximes , montre qu'on eft 
empêché au-déhors , ignorant la douce , favou- 
reufe & fimple unité au-dedans, Réduifez-vous 
donc à peu de ces chofcs qui font uniques , fim- 
ples & eflentielles , afin que vous puiffiez goûter 
expérimentalement l'excellence des vrais exerci- 
ces intérieurs en vraie fimplicité d'intention. Tant 
de multiplicités au-déhors font plutôt cherchées, 
fpéculées & apprifes des livres , que fimples & 
uniques , & nuifent au vrai recueillement des puif- 
fances en l'pnité du cœur. Lettre 50. 

37. Puifque nous fommes tous deux fimples 
& petits , il faut que nous nous aimions & con- 
fiions l'un l'autre , tant 3e nos prières devant 

F 3 
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Dieu , que par lettres quelquefois. Lettre 60. 

3 b. Difons encore en peu de mots que la fim- 
plicité ell une inclination amoureufe en Tamc , 
élevée plus ou moins hautement & excellemment 
eh Dieu, laquelle inclination lappelle & l'attire 
efficacement eiifonfond, qui la produit, &tire 
en même tems toutes fes jjuiffances, tant hautes 
que bdifes , pour être toutes recueillies & fondues 
en lui, en unité & uniformité d'efprit. Be la Sim- 
pUcLte. Traité i. n. 3. 

39. Le fécond état de (implicite eft encore 
plus tiré & perdu que le précédent. Car il ne 
veut pas même réfléchir fur les objets plus fim- 
ples de Tefprit , pour y raifonner de propos déli- 
béré , fi la chofe ne nous touche d'office : & 
1 ame n'en eft non plus touchée que de ce qui 
n'eft point. 

Le troifieme & dernier état de fimplicité ré- 
pond du tout à refprit. Il a & fait non feulement 
tout ce que je viens de dire , mais encore il 
tient fonfujetmortpar-deflus toute appréhenfion 
& connoiffance, & il eft ftable & arrêté à tout 
endure^ d'une très-haute & très-forte manière , 
ne fortant jamais de là, pour quoi que ce foit. 
Sur quoi j'avertis , que tout amour fimplifie en 
haut ou bas degré , félon que l'attrait & l'amour 
ont été forts à tout unir, toutfondre& tout per- 
dre en Dieu. Là-même. n. 4, 

40. Les qualités donc eflentielles de la fim- 
plicité font I. amour & charité en un tems; 2. 
charité fimple en un autre; 3. lumière & fciencc 
fuffifanteà leur état; 4. & prudence pour tout 
juger & ordonner au-dedans & au-déhors , tant 
pour eux que pour autrui. Quiconque en eft 
là , fait toujours reluire fa charité à tout le 



\.^, Simi)Ucitc. 38-40. St 

Tftt^^èit. ?^M çVîiîiT & contentement de tous. 

Les effets de cette charité divine en k$ fa- 
jets font, voir, fentir & agir fimplement, uni- 
quement, effentiellement & d'un feul regard. 
Elle croit tout, elle efpere tout, elle fupporte 
tout, & a tout' le refte des divins effets portés 
au texte de l'Apôtre. ( i Cor. 13. ) Là-même. n. 8. 



LXI. Sortie de Joi. Oubli de foi. 

On aura la bonté de faire attention à ce 

^ue fai dit plus haut de la Sortie de 

Joi. Voyez la note fur TExplic. du Cant. 

ch. 3. V. I. dans TArticle de la Préfencc 

de Dieu , tome IL pag. 156. 

MOYEN COURT. 

JLL faut s'oublier foi-mème & tout propre 
intérêt. Chap. 14. n. x. 

Comment paflTer en Dieu ? Cela ne' fc 
peut faire qu'en fortant de nous-mêmes , 
pour nous perdre en lui. Chap. 20. n. 3* 



CANTIQUE. 



I 



L lui ordonne (û) de fortir. Et d'où.^ 
d'elle-même. Comment? Par le renoa- 

(o) C'eft là toute Péconomie de Tînténeur. Remar- 
quez s'il vous plak, que dans cette forde de foi-mé- 
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cément & par la fidélité à fe pourfîiivre 
en toutes chofes , fans fe permettre au- 
cune fatîsfaâion naturelle , & fans pren- 
dre vie ni en foi ni en rien de créé. Et 
pour aller , où ? Afin d'entrer en Dieu 



sne , qui ne s'opère que par la mortification , & la ptr- 
rification qui caufe la mort &' la défaillance entière à 
foi pour pafTer en Dieu« je fais toujours voir Tim- 
portance dont il eft , de ne fe permettre aucun foula- 

{;ement naturel, ni de ne point prendre de vie dans 
es chofes créées. Je ne parle d'autre chofe dans met 
Ecrits \ parce que je fais , combien il eft de confé- 
quence de ne point prendre le change , & combien il 
eft rare de trouver des âmes , qui fe livrent entière- 
ment à Tamour rigoureux pour s*en laiflfer dévorer 6b 
confumer , fans fe foulager en fe jettant dans les ré- 
créations qu'elles croyent innocentes , pour foulager 
leur peine : car^c'eft en cet endroit où l'on quitte 
tout -à- fait, ou du moins on pafle fa vie à toujours 
agonifer, fans jamais mourir ni vivre. On ne fe perd 
point en Dieu ; parce qu'on ne fauroit fe quitter foi* 
snéme ; ainfi on demeure , comme dit Debora parlant 
de la Tribu de Ruben, C Voyez les Explications fur 
Juges s» v« i^«) ^"fre deux termes à écouter le fiff^^ 
ment des troupeaux , c'eft-i.dire , la propre réflexioa 
& les cris de la nature, & des fentimens qui ne veu- 
lent point mourir. L'inftance que je fais dans tous mes 
£crits & aux Diredteurs , & aux dirigés ; aux uns pour 
ne point épargner la viàime , & n'en avoir point de 
compafTion , parce que c'eft une compaflion cruelle , 
que c'eft faire refpirer un pendu pour l'étrangler de 
nouveau ; & aux autres , pour fe laifler égorger par ce 
grand Sacrificateur , qui ne veut que des vidimes pu- 
res Si innocentes; cette inftance , dis -je, marque que 
je fuis bien éloignée de dire qu'il faut commettre des 
crimes ; puifque je veux qu'on fe refufe les fatisfac- 
tions les plus innocentes. G fi on favoit combien il 
eft de conféquence de ne point fe fouftraire à Tamour 
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par \xïi puia^t abandon {a) d'elle-' mê- 
me. — 

Cette fortie de foi -même , par le re- 
noncement continuel de tout propre inté* 
rêt , eft Texercice intérieur , que l'Amant 
célefte confeiile aux âmes qui foupirent 
après le baifer de la bouche. Chapit. u 
verf. 7. 

Cette ame s'oublie de tout intérêt de 
fâlut 9 de perfeâion, de joie , de confbla*' 
tion , pour ne penfer qu'à l'intérêt de fon 
DieU;. Chap. ^. v. 4. 

Il la fait fbrtir d'elle-même par le trépas 
inyftiqufe. — 

Ma Colombe (impie & fîdelle » levez-^ 
VOUS & fortez , puiu^ue vous avez toutes 
les qualités néceffaires pour fortir de vous- 



même. — 



Cette fortie eft bien différente de celle 
dont il a été parlé ci-deffus (b)^ &, 
beaucoup plus avancée : car la première 
étoit une fortie des fatisfaâions naturel- 
les , pour ne vouloir plaire qu'à fon Bien- 

exad , ;ufte & rigoureux , il n'y auroit point de tour* 
mens qu'on ne trouvât doux. 

(a) C'eft-à-dire abandonnement , qui fignifie fe quit- 
ter foi-méme. 

(6) Chap. I. V. 7. 



ço Justification. 
aimé ; mais celle - ci efl une (ortie de la 
pofTeflion de foi -même , afin de n'être 
plus poifédée que de Dieu , & que ne 
s'appercevant plus en elle , elle ne fe trou- 
ve plus {a) qu'en lui. Ceft un tranfport de 
la créature dans Ton origine. La- même. 
V. lo. 

O terre fortunée ! que ceux qui ont le 
bonheur de vous polTéder font heureux ! 
Nous fommestous conjurés avec TEpoufe 
de fortir de nous-mêmes pour y entrer. £à- 
même. v. 13. 

La fuprême partie de votre ame eft dé- 
jà belle , & elle a tous les avantages de U 
beauté : il ne vous manque plus qu'une 
chofe , qui eft de fortir de vous-même. 

Si rÉpoux n'attiroit fon Amante au- 
dehors avec tant de force & de douceur ^ 
elle ne fortiroit jamais d'elle-même. Il fem- 
ble qu'autant qu'elle s'eft trouvée autrefois 
recueillie & (Jb) enfoncée au-dedans ; au- 
tant elle fe fent maintenant tirée au-dé-^ 
hors 5 & même avec plus de force : car il 

{a} En tant que Dieu efl; fon principe & fa dernière , 
fin. 

(U) Il eft à noter qu'afin que l'ame forte d'elle-mè* 
me , il faut qu'elle foit réduite déjà dans fon centre : 
c'eft pourquoi comme elle a goûté fon propre centre, 
elle a peine à le quitter. Mais qu'elle verra bien , fi 
elle eft fidelle , la différence du repos du centre créé 
à celui du centre incréé ! 
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faut bien d'autres forces pour tirer Pâme 
d'elle-même , que pour 1 y enfoncer. La 
-douceur qu'elle goûte au-dedans par le. re- 
cueillement favoureux , Ty invite aflez : 
mais quitter cette douceur du dedans pour 
ne trouver que des amertumeis au^déhors , 
c'eft ce qui eft très -difficile : outre que 
par le recueillement , elle vit & fe pofTé- 
de ; mais par la fortie d'elle - même , 
elle meurt & fe perd. Là -^ même, ver- 

Jet 14. . >. 

Ce n'eft plus hors de lui que vous le 
trouverez. Sortez hors de vous-même au 
plus vite , pour n'être plus qu'en lui ; & 
ce fera Jà qu'il fe laifTera trouver, O arti- 
fice admirable de l'Epoux ! Lorfqu'il eft le^ 
plus paffionné pour fa Bien-aiméc , c'eft 
alors qu'il fuit avec plus de cruauté : mais 
c'eft une' cruauté amoureufe , fans laquelle 
l'ame ne fortiroit jamais d'elle-même , & 
conféquemment ne fe perdroit jamais en 
Dieu. Ch. 3. V. I. 

L'ame s'étant quittée foi-même & ayant 
outrepafle toutes les créatures, rencontre 
fon Bien-aimé , qui fe montre à elle avec 
de nouveaux charmes. Lâ-même. v. 4. 

Jéfus-Chrift invite toutes les âmes inté- 
rieures qui font les filles de Sion , à fortir 
hors d'elles-mêmes & de leur imperfedion. 
Là^même. v. 11. 
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Uame étant paffée en Dieu par /%eu- 
reufe fortie d^elle-mêmé ; c'eft un repos 
dont elle ne fera jamais divertie. Chap. 2. 

L'ame monte peu-à-peu du défert : car 
ion foi-mème eft un défert , depuis qu'elle 
Ta abandonné. Ce n'eft plus feulement le. 
défert de la foi , mais c'eft le défert d'elle- 
mèïfïc. Lâ^même. v. ^. 

AUTORITÉS. 

S. Denis. 

ï. isîJLtrANT à nous, après que par des afèen- 
fions (a)faintes & fpiritucUes nous aurons élevé 
nos yeux vers les archetipes & les originaux.de 
CCS myfteres, & que nous aurons été faintement 
inftruits de leurs connoiffances , alors nous en- 
tendrons de quels caraderes font ces impreffionsu 
De la Hîerarch. Eccléf. Ch. z. 

Z. Voyez Union, n. 10. 

3. Voyez Dieu enfeigne tome. n. 3. 

4w Voyez Foi nue. n. 3. 

HenriSuso, 

$. Voyez Anéantijfement. n. 6. 

RUSBROCHE. 

6. Voytz Motion divine, n. 4. 

UImitation de Jésus-Christ. 
. 7. Celui qui aime fincérement Notre Seigneur 
Jéfus-Chrift & £a vérité , & qui eft vraiement inté- 

(a) Ces afcenfiôns c'eft forti'r dehors de foi & de fii 
manière de concevoir , pour avoir les impreifions iures 
des chofes divines. 
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ricur& dégagé des affeftions déréglées, n^a point 
de peine à fe donner tout entier à Dieu , & à s'é- 
lever en efprit au-deffus de foi-même, pour jouir 
d'un repos célefte dans la jouiflance de fon Bien- 
aimé. Idvr. z. Ch. i. $. 6. 

8. On ne peut arriver à cet état fans une gran- 
de grâce, qui élevé l'ame , & qui la tranfporte 
au-deffus d'elle. Zn;r. 3. C/i. 31. $. 2- 

9. Mon fils , vous entrerez & vous demeure*' 
rez en moi , à proportion ( a ) que vous pourrez 
fortir de vous-même. Ltor. 3. Ch. 56. $. i. 

Le R Jean de la Croix. 

10. L'ame rapporte en ce Cantique le moyen & 
la manière dont elle fortit d'elle-même & de tou- 
tes chofes , quant à Taffeâion , mourant par une 
vraie mortification à elles toutes, & à foi-mê-f 
me , pour avoir le bien de vivre une, vie d'amour, 
douce & favoureufe en Dieu : & dit que cette 
fortie hors de foi & de toutes chofes fe fit en une 
nuit obfcure , qu'elle entend ici par larcontem- 
plation purgative , comme nous diroi^fi^rès , la- 
quelle fait renoncer l'ame à foi-mêoÉ & à tou- 
tes chofes : & elle dit ici qu'elle eut pouvoir de 
faire cette fo/tie par la force & chaleur que l'a- 
mour de fon Epoux lui donna pour ce fujet en 
ladite contemplation obfcure ; en quoi elle exalte 
le bonheur quelle a eu de s'acheminer à Dieu 
par cett^nuit, avec un fi bon fuccès, que pas 
un des trois ennemis , qui font le Diable , le mon- 
de & la chair, lefquels y mettent toujours de 
robftacle,ne l'en purent empêcher, d'autant que 
la dite nuit de contemplation purifiée , fit endor- 
mir & mortifier en la maifon de fa fenfualité , 

(a) La mefure de notre avancement en Dieu eft la 
mefure de notre éloîgnement de nous.mimes. 



communications & beaucoup de vifîtes de ion 
Ami, où elle s'eft allée perfedionnant & établif- 
fant en fon amour ; de manière que fortant de 
toutes chofes & de foi-même , elle s'eft livrée à 
lui par union d amour en fiançailles fpirituelles , 
où elle a reçu de l'Epoux de grands dons & de 
fiches joyaux.. £à-/n^/ne. CqupL 28. 

Le P. JÀûUES DE Jésus rapporte 

16. S. Bonaventure. La perfedion de la mé- 
moire eft, que l'homme foit tellement abforbé 
en Dieu , qu'il oublie toutes chofes & foi-même , 
& qu'il repofe fuavement en Dieu feul. ( De ta- 
vancement des Religieux , Livr. i. ) Notes fur J. de 
la Croix. Difc 2. $.7. 

S. François de Sales. 

17. Voyez Fonte de Came. n. 5. 

Le Fr. Jean de S. S a m s o n. 

18. Il eft bon de favoir que la nature , même 
dans les plus avancés, eft tellement encline à fc 
rechercher & à f e déleder de foi , que fi oji lui 
ôte une chofe , elle a auffi-tôt recours à une au- 
tre , pour s'y repofer & déleder. Que fi on lui 
ôte un objet fenûble , elle a auffi-tôt recours à un 
objet de l'efprit;. Si on lui ôte ceux de l'efprit , 
elle fe fervira de Dieu même , pour s'y repofer 
pour elle-même & pour fa fatisfadlion. On doit 
prudemment & diligemment examiner ceci , pour 
ne point laiffer attacher les perfonnes fpirituelles 
à elles-mêmes par femblables réflexions , don- 
nant ordre de les tirer de cela & d'elles-mêmes » 
pour les unir & attacher à Dieu. Efprit du Carmelj 
Chap. II. 

19. Les vrais Contemplatifs font hors d'eux- 
mêmes nuement , fimplement , & totalement 
fondus en Dieu. Diverfes lumières S? regks 

pour 
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jjour \w jlçérieun S» De diverfes fortes d*abjirac-^ 
Ûom. 

ao. Je vous dis outre tout cçla» qu'encore par* 
deffus cette adhéfion qui v6us eft perceptible , . 
mais comme hors de vous , il faut que vous viviez 
là d'une fpi très-nue. Lettre 45, 

Monf, O L I E R. : , 

itî. Quel monftîQ qw ramour de foisonna ^ 
qui veut fc voir çn tout , & qui ne pQut fouffnir 
qu'avec grande peinç le* exercice? & les çon^ui^ 
tes du pur amour, qui tend toujpurK à Dieu & 
nous déf obe 4 ngus-oiêmes , pour nous porççr , 
nous perdre & nous abîmer dans ce divin Tout! 
lettre. 129. 

2Z. Vous dirai-je un iMrt qui m^eft veuu danç 
Vefpritp & qui vous parpîtîa peut^U^ UU peufé- 
verc ? Ceft que Dieu veut portçr U^ ai»es dq fe? 
fidèles jufquà ce point de dénuement, que de 
les arracher à ellçs-njêrnes, & les tenir fulpeur* 
dues au-deftus de toute pfép^ fatisfadlion. Il 
veut qu'elles vivent toujours à lui , & qu'elles le 
cherchent en pureté » çu fainteté & ©il droitun^, 
fans Rvoir égard à elles , ,& (aQS fo i^etourn^ fur 
elles-mêmes, Il ne veut ppiut gu'on fe voiç & . 
C[u'on jTe regarde que pour lui ; oc il ^éfire qu'oa 
agifle dans cette vue unique de lui jplairp en tout* 
JLettre 143. 



Tom. III. Jufi. 
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Lit IL Souffrance. 
MO l' EN COUR T. 

O^oVBz CDrftent et towt ce que Dieu vou» 
fera foufFfir. Si véus Fâimea pureftieht ^ 
vcWfà fia fcf eKêrélièfez ^âs riidwiè en cette 
vîè m lé Çâî^aii'e , ^ué for \è Jabçr. 

; ff ê<|t l^^îîmëf aù^ Calvaire que 

fîir le TaSor , puifque c'ef^ le lieu ou il fait 
paraître le ^rim d'amour. 

- Ne^ faiftes» pa» comme ces pref fonnes qut 
ft^ dïkiffëfif ààûi m ië^ y éL fé t'éprennent 
ett lifr dutrè; Ilsfe dôririfent pouf êfrë careA 
fês ,, ^ ilis ie reprennent loffqu'îîf font cru- 
diiès!; ou bien , iW vont chercher dans la- 
cjréatUK'leur CGftfbktien» . 

Non\^ vous ne ïrduvc^fez point i chères 
a*» , àè «ônfolftriM ^ è^ixii Tàffiôur de 
là cTO • & dàh^ ràbàricîéfii ëtitkr. qui' 
ri*à pas lé gbïît de la croix, (û) n'a pas 
le goût de Dieu î II eft impoflible d ai- 
mer Dieu fans aimer la croik , & un cœur 
qui a le goût de la Croix , trouve douces , 

{)laifantes & agréables les chofes mêmes 
es plus ameres. (è) Une ame affamée trou-^ 
ve douces les chofes qui font ameres ; par- 

(a) Voyez MÂth. i6. v. 2J. (frj Prov. x?. v. 7. 



c^ cj^xîôX^ fe trouve autant affamée de la 
Croix 9 qu'elle efl affamée de (on Dieu. ^ 

La Croix donne Dieu y & Dieu donne fa 

roix. 

La marque de Tavancement intérieur eft, 
fi on avance dans la Croix. 

L'abandon & la Croix vont de comps^* 
^nie. 

Sitôt que vous fèntez quelque chofe qui 
vous répugne & qui vous eft propofé {a) 
conime rouffrancè , abandonnez -vous à 
Dieu d'abord pour cette même chofe , & 
donnez-vous à lui eii facrilice. Vous verrek 
qiie lorfque la Croiiç. viendra , elle ne fera 
plus fi pefante; parce que vous l'aurez bien 
voulue. Ce qui n'empêche pas qu'on n'en 
fente le poids. Quclqués-unç s^'imagincrit 

?ue ce n'eft pas fouftrir que de fentîr la 
^roix. Sentir la foufFrance , éft une dc!s 
principales parties de la foufFrance même. 
Jéfus-Chrift en a voulu fouffiir toute la 
rigueur. 

{à) C'eft qu'il eft quelquefois propofé aut âmes au 
commepcement de la voie en général , ( même cela eft 
aflez ordinaire ) ce qui fut propofé à JéfusXhrift feloa 
TApètre (Hebr. 12. v. 2.} : propqfito fihi gaudio fuf- 
tinuit crucem. (Au lieu delà joie dont H pouvoit jouir , 
il a choifî de fouffrir la croix } ; & aufli dans le par- 
ticulier en quelques occafions de terribles fouffrances. 
Mais le cœur amoureux de fon Dieu non feulement 
les accepte , mais s'y immole , & dans la douleur ne 
dit jamais , c'eft aifez. 

G % 
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Souvent on porte la Croix avec foîbïei^ 
fe^ d'autrefois avec force : tout doit ètrfe 
égal dans la volonté de Dieu. CA.7. 

C A N T 1 Q U !• 

IL ejl a moi , dit îAmante , je ne puis dou^ 
1er qu'il ne fe donne à moi dans ce moment; 
]puifque je le iens : mais il eil: à mol contre 
mt un louquet de myrrhe. II ne Tcft cas 
encore comme un Epoux , que je doive 
^embraifer dans Ton lit nuptial ; mais ïeu^ 
.lemeot comme un bouquet de croix » de 
j>eines & de mortifications; comme un 
(fi) Epoux de fang & un Amant Cruciïîé^ 
qui veut éprouver ma fidélité en liie doo» 
jQant une Lbnne part à (es ibu£frances : 
car c'eft ice qifil donne alors \ cette anae- 
là. 

Pour marquer néanmoins l^avancement 
dé cette ame déjà héroïque , elle ne dit 
pas 9 mon Bien-aimé me donnera le bûu- 
quet de la Croix ; mais il fera lui-même ce 
.bouquet ; car toutes ifieS croix feront celles 
de mon Bîen^aimé. Le bouquet fera mtFc 
mes mamelles ; prour marque qu'il me doit 
4tre un Epoux d'amertumes^ auffi bien pour 
te dehors que pour le «dedansu Les droîx 
extérieures font peu de cihofe ^ quand éQes 

(a) E)(od./4. V. 25. 
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ne font pas accompagnées des intérieures : 
& les intérieures font rendues beaucoup 
plus douloureufes par l'union des extérieu- 
res. Mais quoique Tame n'apperçoive mié 
la croix de toutes parts , c'eft pourtant ion 
Bien-aimé qui eft lui-même cette croix : 
^. t\ ne lui fut jamais plus préfent que dans 
cea amertumes , pendant lefqiieires il de-» 
meure au milieu de Ton cœur. Chapit. t. 

O Dieu ,. vous reprenez agréabîement 
votre Epoufè de ce qu'elle vouloît fitôt fe 
repoièr dans un lit bien fleuri , avant que 
è^ s'être repofée comme vous fîir le lit dou« 
loureux de la Croix. Je fuis moi-même , 
dites-vous , la jUur du champ ; une fteur 
que vous ne cueillerez pas dans le repos, du 
Ht; tnais dans le champ de combat , de tra« 
vail & de fôufTrance. — * Il faut que vous en- 
triez dans le combat & dans la fouffraoce. 

Ch^ 2. V, I. 

Son fruit , qui eft la Croix y la douleur 
& Fabjëâion , eft doux à ma bouche. Il n'eft 
pas doux à la bouche de la chair ; car la 
partie inférieure le trouve âpre & bien ru- 
de : mais il eft doux à la bouche du cœur , 
après que je l'ai avalé : & pour moi qui ai 
le goût de mon Bien-aimé > il eft préférai- 
ble à tous les autres goûts. La-mêrne., v.3. 
. Cette ame ne penfe plus à jouïr de (es* 
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embralTemens ; mais à foufFrir pour lui. 
V. 4. 

11 eft incroyable combien il faut que ces 
âmes choifies dévorent de croix , d'oppro- 
bres & de renverfemens. Chap. 3. v. 10. 

Je m'en irai fur la montagne de la myr^ 
rhe ; parce que vous ne me trouverez plus 
qiie dans Famertume & dans la croix. Ce 
fera néanmoins pour moi une montagne 
d'une odeur très-agréable ; puiïque Podeur 
de vos foufFrances montera vers moi com-^ 
me un encens ; & ce fera par elles que je 
prendrai mon repos en vous. Chapitre 4. 
V. 6. 

rai recueilli ma myrrhe , dit TEpoux ; 
mais c'eft pour vous , ô mon Epoufe , car 
c'eft votre mets , qui n'eft que d'amertu- 
mes; parce qu'il y a toujour^à foufFrir dans 
cette vie mortelle. Cette myrrhe pourtant 
ft'eft jamais feule ,• elle eft toujours accom-^ 
pagnée de fenteurs très-agréables. L'odeur 
eft pour l'Epoux , & la myrrhe amere eft 
pour l'Epoufe. — 

Ce divin Sauveur y invite tous fcs Elus , 
qui ont envie de fe nourrir comme lui de 
loufFrances , d'opprobres & d'ignominies , 
de l'amour;^ de fes exemples & de f^ P^rc 
doélrîne 9 qui fera pour eux un vin & un 
/li2i^ délicieux. Ch. 5.V. i. 

Je viens à vous de la forte , afin de vous 
faire part^de mes opprobres , de mes igno- 
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minies , & de mes confîifions. Jufqu'à pré- 
fent vous avez eu part à ramertumc de ma 
croix ; mais vous n'avez pas eu part à TU 

fnominie & à la confiifion de ma .croix, 
'un eft bien différent 4e l'autre ; vous en 
allez faire une expérience terrible. La-mê^ 
me. V. X. 

L'Epoufe voyant que l'Epoux parle de 
lui faire part de (es ignominies , craint beau* 
coup ; & autant qu'elle a été cqurageufe & 
intrépide à accepter la croix ^ ^^t;ant ^rt-^lle 
de peur de fabjedtÎQO 4wt ftUe.eft mena- 
cée. Plufieurs veulent bienxiorter daCVcnx ; 
mais il n'y a jprefque pertonne q\Â veuille 
porter l'injfamie de la croix. Là^r^ên^^. v. 3* 

Plus cette ame eft preffée & oppr^m^e 
par la perfécutiçn ; plus efte le çon^muni- 
eue & eft bienfaisante à ceipc-rXQQçie^iû lui 
font du mal. Qi. j. v. 7. 

AUTORITÉS. 

'On a vu dans ce que fat écrit fur Ja IJurifi- 
cation tant defouffrances intérieures ^ ^& mê- 
me extérieures , qu'H en rejie peu de chofe à 
dire. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

1 . JN UL ne fera propre à cQp\prçp(!|re jles cho- 
fes du ciel , s'il ne fe foumct à foiiffifir poyr 
Jéfus-Chrift \ts maux de ce monde. Rien ne 
«ous fera plus felutaire , & pJus agréable à Dieu , 

G4 
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^ue de fouflfrir de la forte* Et fi cela étoiten vch 
tre choix > vous devriez plutôt fouhaiter d'être^ 
affligés pour Jéfus-Chrifir» que d'être comblé de 
confolatiotis ; parce que vous devieirdrîez ainfi. 
plus femblable au Sauveur & k tous les Saints» 
I;ivr. i. Chaj). ta. % 14. 

Ste. T H i n É s t. 

2. De là procède la force pour fouffrir les pcr- 
lécuttons i, & ce Ibnt là les pommes dont parle 
«luflî^tôt i'Epoiifê c {<L ) Fortifit%rtnoi ^tsota <ks pom- 
mes < comme fi die difoit : donnez -moi. Sei- 
gneur , ^es travaux & des perfécutîons. Et véri- 
tablement elle -les défire, & la cbofe effcdUve- 
ment !ui fiiccëde : <:ar noyant point d autre pen- 
sée <\\jft de t^$&^nttt Dieu^ faûâ ff^dir aucun 
iiÊgard à fou porapre contentement , fan goût cfk 
id'imiter en quelque cliofe la tres-pénible vie de 
^éfus-Chrift. Or par le pommier, j'entends ici 
Tarbre de la-croix, patce qu'il eft dît dans un ^u- 
trc lieu des Cantiques : DeJJbus tarhrt du pom- 
mier je t'ai rejjtif citée ï & fatïie qnï eft emoron- 
née de croix & de travaux, -eft dans Tattente 
d'un grand remède. Elle n eft pas fi ordinaire- 
ment jouiffante du contentement de )a contem- 
plation , elle aune finguliere déledation à fouf- 
frir'; fans giie l'exercice -de la vertu confirme 
^& détruife les Ibrces., ootmine Je lait la.fufpen- 
îmsi despui{ran0es»dan5Jiaconteî»plation,fi ellef 
eft bien ordinaire. Conctption de tome de Dieu. 
Chap. 7. ^ 

XreB. J£.AK DE LA C4RO.IX- 

J. Qui m avez en ce deuil laUJee. 

il ïaut remarquer ^que l'abfence duBien-aimé 
tanfe un gémiffemefït continuel dans Tamant ; 

. ;<tù ^ttt.^. ^. %. ï*) Chap. «. «. $. 
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4Dâr n'aimant rien que lui , il ne trouve en rien 
du repos & du foulagement : c'eft où l'on con-^ 
noftra celui qui aime véritablement Dieu , s'il fe 
contente de quelque chofe qui foit moins ^ue 
Dieu (a) S. Paul donna bi^rt à entendre ce gc- 
tiiiflement, difant: [b] Nous pleurons tnnous-^ima^ 
-intendant tadoption des enfans de Dieu. C'eft là le 
gémiffement que Tame a en reffcntant l'abfence 
de l'Ami , principalement lorfqu ayant go.ûté 
quelque do^ce & favoureufe communication, 
elle demeure aride & feule. — 

Vous fuyez ni ayant bien blejfée. 
Comme fi elle difoit : je n'avois donc pas 
aflez de la douleur & de la peine , que je fouffre 
ordinairement en votre abfencc, fans que vou» 
me perçaffiez du trait de votre amour, augmen- 
tant le défxr de votre vue, (c) & fuyant avec la 
vîtefle d'un cerf, fans vous laiffer tant foit peu 
comprendre. Cantique entre fEpoufe & ^ Epoux. 
€oupL 1. 

^. Voyez Sortie de foi. n. - 1 3. 
5. Il femble à celui qui fe donne à Dieu que 
le monde fe repréfente à lui en l'imagination, 
comme des bêtes fauvages lui faifant de rudes 
menaces , & principalement en trois manières ; 
ta première que la faveur du monde lui manque- 
ra , les amis , le crédit , & même les biens:* 
La féconde cft une autre non moins cruelle , à 
favoir , comment il pourra fouffrir de n'avoir ja- 
4lai$ de plaifir ni de contentement au monde , & 
d'être privé de toutes fes carçfTes, attraits & dou- 
ceurs. La troifieme eft encore pire, lavoir , que 

Ça) Ccftà-dire, il n'aîme pas s'il fe contente de ce 
)ui n'eft pas Dieu. (6) Rom. 8* v. z}« 
(c) Voyez V Explication du Cantique. Ch. t. t. 9« 



les langues s'élèveront contre lui , & en doivent 
faire un objet & fujet de rifée ; bref, que chacun 
le montrera au doigt & l'aura en mépris. Lef- 
quelles chofes font tellement repréfentées- à 
quelques âmes , qu'il leur eft difficile , non-feule- 
ment de réfifter à ces bêtes, mais même de com- 
mencer & d'avancer un pas. Or il y a d'autres 
âmes plus généreufes , auxquelles fe préfentent 
d'autres bêtes , qui font plus intérieures & fpiri- 
tueîles , favoir des difficultés & des tentations , 
des tribulations & des travaux de plufieurs for- 
tes , que Dieu envoie & permçt que fouffrent 
ceux qu'il veut éprouver comme l'or en la four- 
îiaife, félon le dire de David \a). Les tribulations 
desjujies font en grand nombre. — 

L'ame appelle les diables , qui font le fécond 
ennemi, dts forts s d'autant qu'ils tâchent avec 
beaucoup de force de lui couper le paffage de ce 
chemin , & parce qu'auffi leurs tentations & leurs 
artifices & embûches font plus difficiles à vaincre 
& à découvrir , que celles du monde & dj la 
> chair ; joint auffi qu'ils prennent^ efcorte & ren- 
fort des deux autres ennemis , le monde & 1^ 
chair, pour faire une cruelle & forte guerre à 
l'ame. D'où vient que David dit [b] : Et les forts 
ont cherché mon ame ,• de la force . defquels ,Job 
àuffi parle en ces termes (c) : // n'^ a point de 
puijjance fur la terre qui lui foit comparable , lui qui 
a été fait de telle forte , quil ne craignit perfonne. 
• Cela s'entend qu'il n'y a point de pouvoir h%r 
main approchant du fien, & ainfx le feul pou- 
voir divin eft capable.de le vaincre , & la feule 
lumière divine capable de connoître & de décou- 

[fll Pf. 3?. V. 20. M PC 5Î« V. $• 

[c] Job 41. V. 24. 
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vriT fcs mertées. C'eft pourquoi Tame qui aura 
à vaincre fa force , ne le pourra fans oraifon , & 
ne pourra auffi éventer fes rufes & fes trompe- 
ries fans humilité & mortification. Car pour ce 
fujet S. Paul dit ces mots d'avis aux fidèles : [a] 
Revêtez-vous des armes de Dieu , afin que vous puif- 
fiez rifîjier aux aguets du Diable , parce que nous na- 
vons pas à lutter œntre la chair g? le fang , enten- 
dant par le fang le monde , & par les armes de 
Dieu , Toraifon & la croix de Jéfus-Chrift , en 
quoi gît Thumilité & la mortification que nous 
avons dit. Là-même , CoupL 3. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria 
rapporte 

6. Denis le Chartreux. Que l'homme fpirituel 
n'ait point d'affedlion défordonnée ou immodé- 
rée à aucune chofe créée , qu'il n'ait nulle délec- 
tation déréglée aux chofes caduques , ni une 
crainte fuperflue de les perdre , ni une douleur 
exceffive de leur perte , ni un défir démefuré 
pour les avoir ; que même il ne foit point affec- 
tionné à la renommée , ou à la gloire & à l'hon- 
neur vain & temporel , & ne fe foucîe ou s'attriftc 
avec excès de fon infamie & de fon mépris , mais 
plutôt qu'il s'tn réjouiffe. ( De la vie des Reclufes , 
jlrt. 14. ) Eclair cijf. des Phrafcs Myjliq. dt J. de la 
Croix. Part. IL Chap. 12. §. 3. , ' 

LeFr. Jean de SL Samson. 

7. S'il fe trouvoit quelqu'un fi fidèle à fon 
devoir, qu'il eut entièrement paffé la région des 
mourans ; cnforte que les profondes & continuel» 
les morts lui euffent admirablement fupprimé tou- 

ftfj Ephef. 6. V, II, 12. 



te fa propre vie dans le feù d'amour, & dans U 
cuifaiite.&confommante tribulation , tant d'efprit 
que de corps ; a Dieu , qu'il feroit excellent! 
Mais c'eft chofe fi rare à trouver en ce lieclc» 
qu'à peine en counoit-on un feul,. Il n'y a per- 
ïonne qui fe veuille cacher. Tout homme veut 
paroître , non ce qu il eft , mais ce qu'il n'eft pas ; 
& être eftimé & réputé laiat; & ce que les homr 
mes ont reçu de Dîea pour le pouvoir aimer , 
tourne à leur conftifion & à leur dommage itei^ 
pel. 

Sans doute le fentiment amoureux , & même 
le goût éternel , fi raviflant qu'il puiffe être, n*eft 
point le vrai amour. Les pécheurs (a) même , 
que Dieu veut tirer à lui, en font quelquefois fi 



(à) II parle de l'amour fenOble qm* émeut les (en. 
timens , & non de cet amour fpirîtuel qui redonde du 
fond de t*ame Cm les fen». Car eet amour eft & pojr 
qu*ii eft incompatible avec le péch>é : il eft A'm û 
grand pcix , que Dieu même ^& obligé de l'aioKr ; U 
eft fi uuiforme « qu'il confumerQit en un moment tou. 
tes les diffemblances & contrariétés entre Tame & Dieu. 
Ccft cet amour , quî produiroit en un înftant la coiu 
tritîon parfaite ; c'eft cet amour , qui purge & confo- 
me toutes les impbrfeifttons de fon fujet , afin^ de- Us 
transformer on foi ; c'eft cet amour qui eft vie étec- 
aelle : comment çomp&droit-il avec Fimpureté & h 
mort? cela eft împoffibie. C'eft donc de Tamour fen- 
fible qu'il parle , ou plutôt de la fenfibilité qu) pre. 
doit l'amour^ Car par. tout où eft l'amour , le péché 
n'y peut être ; parce qu'il ne peut venir dans un cœur ^ 
qu'en banniffant te contraire. Cet amour fenfîble des 
pécheurs eft d^ibord parement naturel; mais lorfqne 
cette fenfibilité tient i remuer le cceur^ & ik pro- 
duire un mouvement fpirituel « alors il prépare le' coeiif 
à l'amour , qui n'eft pas un inftant difpofé de la for. 
t)e, que Dieu qui , comme uue roféç çélefte «, lép^d 



pleins , qxi*ils femblenten regorger , «ncoTe quV/^ 
Ibient en péché mortel. C'cft en la fouffirance ^ 
c cft en la croix volontaire , c'eft en la pratiqua 
des vertus aux ocçafions , c'eft en la profonde 
humilité i& dans le mépris & abjeétion de foi* 
même, c'eft en l'éternelle pauvreté d'efprit ca 

£ifi8 t^e fn okaik^ Aif tous les hommes , les trou, 
vaut, dîfpofés Jk préparés , fak entrer dans le«r cœitr 
un Gommencenicnt de chanté & de vrai amour. 

Pour me mieux expliquer , II Faut dire , que Dieu 
n'éft'pai ôti moment fans verrer cet amour for tôt» 
les 'ïbnrms ; var il eft impoQibfe qise Ditu^ étant un 
itre* commnnicable de Ca nature , il ne fe commuai* 
^e.p^a inpefTamment à tous les fujets difpofës à rece- 
voir i]bs. communications , comme la rofée tombe fuir 
tous les fujets qui lui font expofés : mais comme 
Thomme rït tié nbre , 9 fe ferme, fi fe retire de cette 
divine rofée , il lui tourne le dos , il ajoute obfta* 
^les fur obftacles , pour empêcher qu'elle ne le péné- 
tre.' Qpe fait le fentiment qui naît de quelque bonne 
ckofe*? ' II remue cet homme peu^^îà-peu, & lui «Atant 
ce qui r^mpëche de fe tourner , îl fè tourne enfuite 
du cfttë de celui qui répand & ïnfufe <ans cefTe Ik 
charité dans tou^ les cootrrs. Sitôt que ce cœiSr eft toor^i 
aé , & aue comme h conque marine il s'ouvre à ia 
roGée, elle tombe d'abord for Yzmt^ & c'eft les gout- 
tes de cette Tofée célefte plus om moins abondante , 
iqui fom le plus ou moins de charité. Plus le cœur 
eft oQveit à Dieu , plus il reçoit de Tafbondante pléni- 
tude de ceitte charité divine. Mais tl faut favoir que 
c'eft cette même charité qui fait fon propre chemrn ; 
nul ne le peut faire qu'cHc-mêmc •: elle prépare no. 
tre cœur par fa plénitude \ une plos grande plénitu- 
de ; parce que le propre de f amour eft tle dilater : 
plus il dilate, plus H emplit; car il abliorre le i^de : 
& quoiqu'il femble mettre l'ame en vide & en midtté, 
ce n'eft que félon les fentimens. Il eft vrai qu'il vide 
de tout ce qui n'eft point Dieu \ car comme la cha«. 
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fuprême degré , c'eft enfin en l'amour nwc/, 
que confifte le pur , parfait & eflentiel amour 
& la vnue fainteté , telle qu'elle doit être exer- 
cée en cette vie à l'éternelle fuite de Notre Sei- 
gneur mourant tout nud fur la croix pour notre 
amour. 

Je le dis encore une fois , s'il fe trouvoit 
quelqu'un qui ne fût autre chofe en pratique 
que l'amour mourant, ce feroit un Phénix 
entre les hommes. Peut-être y en a-t-il; mais 
croyez -moi qu'on ne les connoît plus. Tan- 
dis qu'un homme (6) ne s'excédera point, il 
$*affranchira toujours de la Croix , pour vivre 
à la fatisfaâion de fes fens. Plufieurs même 
que l'on croit excellens , font vaincus à ce 
point , & fe couvrent en cela de la volonté 
de Dieu : chofe qui ne fe peut affez déplorer. 
N'être vériuble que jufqu à çeruin terme , 



rite eft Dieu , elle ne veut que lui feul , die n*eft 
compatible qu'avec lui feul , tout le reile lui Eut . om- 
brage : c'eft pourquoi il met tout en œuvre pour pu- 
rifier fon fujet , pour le dilater , retendre ^ Tagrandir , 
afin de s'y répandre plus abondamment. Mais A 4ivin<e 
Charité, où trouvez- vous de ces cœurs qui fe laiflent 
purifier, étendre & dilater par votre opéradon? qui 
étant infiniment aimable & bienfaifante , n'eft dure 
qu'à caufe de notre impureté. C'eft encore beaucoup 
^ue vous trouviez quelques cœurs qui vous donnent 
entrée. Hélas , que vous êtes à l'étroit dans ces cœurs! 
que vous y êtes contrainte , que vous y êtes fouvent 
contriftée i Amour ! n'avez -vous pas la puiHknce 
d'un Dieu pour agir? faut-il que nous n'employions notre 
liberté qu'à vous réfifter ? Que cette liberté nous eft 
funefte , & qu'elle nous feroit avantageufe fi nous. ^ 
facrifiyons toute entière ! 

(b) C'eft-à-dire, ne fe furpalÇsra point. 
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e'eft ne rien faire. Il faut tout donner , & tou- 
jours rendre la vie en cette agonie , fans efpoir 
d'aucune allégeance & confolation : & fi les 
Saints n'euffent ainfi éternellement agonifé , 
Dieu ne feroit pas fi glorieux en eux , ni eux 
en lui. Celui qui ne fe rafiafie jamais des fout 

Èances & des angoiffes , daiis leur abondance 
dans leur durée, eft très-fdlnt, & partant 
éft très -merveilleux entre les hommes : c'eft ce 
que je n'ai encore guère connu entre les vivans. 
u eft vrai que c'eft affez à un corps foiblc 
d*endurer ce qu'il peut^ & le peu eil ce fens, 
même le défir dans les Saints eft réputé pour - 
le tout. Mais il faut de néceffité que refprit 
foit infiniment fort pour n'être jamais ébranlé , 
ni touché des défordr^s & des calomnies , dont 
les vrais Saints font fouvent perfécûtés à tort 
& fans caufe , quoique ceux qui les traitent 
ainfi le faffent ignoramment & «avec la meil- 
leure intention , ce leur femble. Efprit du CarmeU 
Chap. Ô. 

8. Ils ont encore affez à faire & à fouffrir , tant 
de la part d'eux-mêmes que des créatures : & ils 
reçoivent & foutiennént en toute hurtiilité, pa* 
tiencc , force &; joie d'efprit, autant qu'il leur 
eft poffible, tout ce qui leur arrive de fâcheux^ 
non comme venant de la m:|in des créatures , 
mais purement de la libérale niain de Dieu , & 
comme des effets de fou amour infini. Là-même. 
Chap. 9. §. 18. 

9. C'eft pourquoi la fidélité de TEpoufe eft 
parfaitement éprouvée ; car fe montrant gêné- 
rcufe &; confiante à fouffrir i'abfence de fon 
Bien - aimé , elle pâtit extrêmement , ne cher- 
chant^ comme j'ai dit ^ confolation ni au -dé- 



bors ni dXir dedans , ni diredtemenc nî indirect 

temenc. Elle ne fe confole que de fes prcv^ 

près défolations ^ de fes plainte» & de fes g6« 

miflemens ,plus amoureux , par lefquels çUe 

exprime à fon Epoux comme elle peut fe$ 

legrets triftes ^ lamentables & angoitîeux , fi 

toutefois il lui refte quelque refpir aâif pour 

cela : fmon , elle fe plaint encore plus doulou*- 

teufement dans fa totale fufpenûon dans fe« 

jlbuffrances » angoifles & langueurs mortelles > 

par le continuel regard de fon efprit vers foa 

Epoux. L'JEpoufe , dis -je , fouffre plus ainfi 

qu'on ne peut exprimer , étant en cett^ rÉmz 

xi:^re attentive & arrêtée au regard de fon 

Epoux , fans qu'elle y penfe » pendant qu^ 

/i'aâion de fes puiflances eft totalement fuf^ 

pendue. Car encore qu'elle ait fouvent exr 

périmenté les rigueurs de_ l'abfence de fon 

Epoux dans les précédens moyens & de graoi 

& d'amour ^ celui-ci toutefois efl l;>eaucQup 

plus pénible. Il lui femble ici qu'elle eft toute 

nouvelle & fans expérience en matière de 

fouffrance , à caufe des ^S^ts rigoureux qu^elIc 

reflent , tout-autres que hs précédens ; & elle 

ne fait , par manière de dire » fi elle eft morte 

ou vive, fli fi elle eft à elle, ou à fonEpou^» 

L'unique confolation qu'elle a , c'eft qu'aucu- 

ne jcréature ne la peut confoler dans la perte 

qu'elle penfe avoir faite. £Jjpriù du Carmcl 

Ch. 15. 

10. C'eft à cette perfeélion qu'il faut parve- 
BÎr avec un ardent défir ; & y étant parvenus ^ 
il y faut demeurer pour conformer pleinement 
notre vie à celle àt Notre &iaveur. Or pour ^ 
jjbireicela cooun^ il £uit , xien n'eft tant à. défirer ' 

que 
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queja tranquille fouffrance. Car en cela con- 
fifte la pleine félicite des amoureux efprits en ^ 
cette préfente vie, de foufFrir cette amoureufe 
guerre , & la foutenir en pleine paix de cœur 
& d'efprit, & en très -grandes délices; ce qui 
toutefois ne fera pas plutôt , qu'on ne foît 
mort à toutes chofes par -dedans. Car pendant 
qu'on fent de la répugnance à quelque chofe , 
c eft une marque que le cœur n'eft pas entiè- 
rement plein de Dieu , ni Tefprit entièrement 
affujetti à. fa Majefté. Il faut donc toujours 
mourir à fes répugnances, & fi elles durent tou- 
te là vie, il les feut fiipporter allègrement, & 
arrêter là. Cabinet Aftjfiiquc. P, i. Ch. t. 
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lEu étant notre dernière fin , Tame peut 
lans ceflTe s'écouler dans lui comme dans 
ion terme & fon centre , & y être mêlée 
& transformée , fans en. reflbrtir jamais : 
aînfi qu'un fleuve , qui eft une eau fortie de 
la mer , & très-diftinéle de la mer , fe 
trouvant hors de fon origine , tâche par 
diverfes agitations de fe rapprocher de la 
mer ; fufqu'à ce qu'y étant enfin retombé , 
il fe perde & fe mélange avec elle , ainfi 
qu'il y étoit perdu & mêlé avant que d'en 
fortir. — - 

Tome III. Jujlif. H 
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C'eft ce mélange que S. Paul appelle 
(a) transformation; & Jéfus-Chrift (û) 
unité , mêmeté & consommation. 

Or cela fe fait lorfque Tamé perd fa pro- 

£re confiftance pour ne fubfifter qu'ea 
Heu. Chap. i. v. i. 

Il faut lavoir que Tame quoi qu^arrivéc 
en Dieu , s'élève peu-à-peu , & (e perfec- 
tionné 'dans cette vie divine , jufqu'à-cç 
qu'elle arrive au féjour éternel. Elle s'élève 
en Dieu infenfiblement , comme Taurore ^ 
jufqu'à-ce qu'elle vienne à fon jour parfait 
& {on midi confommé ^ qui eft la gloire 
du Ciel. Chap. 6. v. 9. 

L'Epoufe ne crainf piusicte perdre Dieu , 
puifqu'elle eft non feulement unie , mais 
changée ea lui. Cha'p.fj. vl li. 

L'Amante demande que (on union s'pn- 
fonce davantage* Quoique Tame transfor- 
mée foit dans une union permanente & du- 
rable 9 elle eft néanmoins comme une Epouk 
fe qui s^appiique aux befoins de fa mailfxi , 
& qui a beau aller & venir fans qu'elle cède 
d'être Epoufe. — 

Elle deniande de plus une autre grâce ^ 
qui ne s'accorde que tard ; & c'eft que le 
dehors foit transformé & changé comme 
le dedans : car le dedans eft longtems transe 

{d) 2 Cor. ;. V. x8. 
ib) Jean 17, xi,2i,2j. 
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formé avant quç tout le dehors foit chan- 
gé ; enforte qu'il refte durant quelque tems 
certaines foiblefTes légères , qui fervent à 
couvrir la grandeur de la grâce , & qui ne 
déplaifent pas à TEpoux. Cependant elles 
font comme une efpece de foiblefle , qui 
attire en quelque forte le mépris dés créa- 
tures. Qu'il me transforme donc , dit-elle ^ 
par dehors , afin que perfbnne ne me mé- 
prife plus. Chap. 8. v. 14. 
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S. Denis. 

OYEZ Conjijtance. n. i. 

S. Augustin. 



2. Que fi rhomme pendant qu'il eft encore 
dans lîi carrière de cette vie, (a) travaille à 
combattre fes pallions & fes défirs déréglés , à 
qui il a donné des armes contre lui-même , 
en fe laiffant aller au plaifir de jouir des cho- 
fes paffageres ; & que mettant fa confiance dans 
le fecours de la grâce de fon Dieu, il vienne 
à bout de les vaincre , étant d'ailleurs fidèle à 
le fervir avec un efprit pur & droit ; il fera 
indubitablement renouvelle & réformé par cet- 
te Sageffe incréée , dont toutes chofes tiennent 
leurs formes & leur perfcclion , aulli - bien que 
le premier degré de 1 être ; & paflant de la 

id) Ceci eft toute rœcoûomie de Pintirieur. 

H? 
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multiplicité des biens [a] périffables & fujets à 
çhangçr", à la fimplicité du feul bien- immua- 
ble , il arrivera à la jouiffance (ô) de Dieu mê- 
me' par le S. Efp'rit qui eft le don de Dieu. 

Voilà de quelle manière l'homme de char- 
nel qu'il étoit devient fpirituel , & fe trouve 
en état (c) de juger de tout, fans pouvoir être 
jugé de perfonne, aimant fon Seigneur & foa 
Dieu de tout fon cœur , de toute fon amç , 
& de tout fon efprit, & fon prochain comme 
lui-'mêm'é ; c'eft-à-dire , d'un amour pur , & qui 
ne tient rien de la chair & du fang, comme 
nous devons nous aimer nous-mêmes, De la 
véritable Religion, Chap. 12. 

3. Les Anges & les Bienheureux, toutes les 
fubftances intelleduelles , ne peuvent avoir de 
bonheur & ;de perfedlion que de Dieu ; de for- 
te qu'elles [d] ne font heureufes qu'autant qu'el- 
les le connoiflent , ni parfaites qu'autant qu'el- 
les fe portent par leur amour vers ce premier 
principe de toutes chofes. — 

(*) Il faut donc que la Religion (e) nous 

(à) Tous biens qui ne font point Dieu «même, font 
biens périffables. 

(fi) Notez de Dieu iliéme, & non de fes dons. Le 
S. Erprit eft le don des dons. 

(c) I Cor. 2. V. iç. 

{d) Le vrai bonheur confîfte à chercher ce bonheur 
en Dieu feul par véritable amour ; & tout le malheur 
vient de chercher , défirer ft faire fon bonheur en 
foi-même. 

♦ Union, n. 18. 

(e^ Effets de la Religion en nous : tout ceci eft 
conforme aux Manufcrits [ aux Explications fur la Stc. 
Ecriture imprimées depuis. ] 
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ïie & novis Yimffe avi îeul Dieu tout-puifTant , 
& qu'elle nous y uniffe (a) immédiatement, & 
fans l'entremife d'aucune créature , que cette 
lumière intérieure, qui nous fait connoître le 
Pcre , fe communique à nos âmes ; & comme 
cette lumière n'eft autre chofe que la vérité 
éternelle , adorons aufli dans le Père & avec 
le Père cette vérité , qui l'exprimant parfaite- 
ment & fans aucune différence , eft la forme 
& le modèle de toutes les créatures, puifqu'il 
n'y en a aucune qui ne vienne de l'unité : ce 
qui fait voir clairement à ceux qui ont les 
yeux de l'efprit ouverts , que toutes chofes ont 
été faites par cette forme primitive, qui feule 
exprime parfaitement ce que toutes le? autres 
chofes cherchent & imitent en quelque ma- 
nière. — 

Adorons donc cette Ste. Trinité d'une feu- 
le & même fubftance : c'eft l'unique Dieu , 
en qui fe trouve le principe qui nous a fait , 
& le don ineffable par lequel il nous conferve 
& nous fait fubfifter; ce Dieu que nous avions 
abandonné , & de qui nous avions perdu la 
reffemblance , & qui n'a pas voulu nous laiffer 
périr : ce principe vers lequel nous retournons, 
ce modèle que nous fuivons, & auquel notre 
renouvellement nous rend conformes , & cette 
bonté , fource de toute grâce , qui opère notre 
reconciliation , ce Dieu fouverainement bon , 
qui efl l'auteur de notre être; cette (b) ref- 

(à) S. Auguftîn proHve que la Religion Chrétienne 
doit avoir pour fin l'union immédiate & fans moyen : 
il eft certain que refprit intérieur de la Religion Chré- 
tienne & Catholique nous conduit à cela. 

( b ) Comme un ii nous appelle à l'unité ; comme 
reiTeaibiance dis Pers , il nous appelle à la conformité. 

H 3 



îemblance fubftantiellé du Père , par /aque//c 
l'image (a) de cette fouveraine unité fe retra- 
ce en nous ; & cette [h) paix éternelle qui 
nous tient unis à Dieu , qui n'a eu qu à par- 
ler pour faire tout ce qu'il y a de natures & 
de fubftances ; cette Parole éternelle paria- 
quelle il les a faites ; ce don ineffable de fa 
bonté , qui a fait que les créatures qu'il a tirées 
du néant par fa parole , ont trouvé grâce de- 
vant fes yeux, & qu'il a bien voulu ne les pas 
laiffer périr entièrement ; cet unique Dieu qui 
comme Créateur nous a donné l'être & la vie , 
qui comme Réparateur nous a fait entrer par 
le renouvellement qu'il fait en nous , dans une 
vie conforme aux régies de la véritable (cf 
SagefTe , qui comme Sandificateur nous fait ar- 
river à la vie bienheureufe [d] en nous com- 
muniquant fon amour , & nous faifant jouir de 
lui : enfin cet unique Dieu , de qui , par qui , 
& en qui font toutes cliofes : à lui foit hon- 
neur & gloire dans tous les fiecles des fiecles. 
(tf) Ainfi foit-il. Là-même.. Chap. 55. 

(d) Le TrûduSleur : cette image fe retrace à me^ 
fure que notre cœur fe fimpliiie, fe retirant de toute 
la multiplicité des objets qui le di(Gpent : Jî Comment 
rimage du Verbe fe retrace en nous , voyez Moyen 
court. Chap. 2u n. s»l / 

(Jb) "Notez paix éternelle qui nous tient unis à Dieu. 

(c) Cette véritable Sagefle n'eft autre que la Sageflc 
de Jéfus-Chrid ; & non la fauffe fageffe que le monde 

. eftime , & que Jéfus-Chrifl a condamnée. 

(d) Aimer & jouir de Dieu , c*eft Tunique félicité de 
toutes fubflances fpirituelles. N'eft-ce donc pas un 
étrange malheur de fe priver par foi-même de cette 
unique & eflentielle félicité ? 

*/ W Âinjî foitM^ même à mes dépends. 
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, i^:Novî\o\t ètte heureux, cc/è chercher 
Dieu. ; & Têtre effeâivement , c eft lavoir trou- 
vé & le pofleder. Or le chercher c'eft (a) Tai- 
mer; & le pofleder, ce neft pas être transfor- 
mé & comme fondu en fa fubftance , enforte 
qu'on ne foit plus qu'une même chofe avec 



. (a) Cette recherche ou ce defir n'efl pas la trans* 
formation : car la uansformation , qui confifte à être 
transformé & comme fondu , non en fa fubftance , en. 
forte qu'on ne foit plus qu'une même chofe avec Dieu, 
mais en réalité de volonté & de vérité , au fens que 
je vais dire , eft incompatible avec la recherche & le 
défir fenfible; mais non pas avec le dédr propre de 
cet état qui eft le poids de l'amour , ainG qu'il eft 
écrit [aux Confejf. de St. Augujïin, Livr. ij. Chap. 
9. ] : Mon amour eft mon poids. C'eft donc parler im« 
proprement , que de dire que l'ame ne défire pas , 
pruifqu'il eft certain qu'elle défire toujours : mais c'eft 
qu'il y a un tems où l'ame fent fon défir ; alors elle 
cannoit qu'elle défire , & elle dit : je défire : mais il 
en vient un autre , où ne connoifTant & ne diftinguant 
point fon défir , fon ignorance lui fait dire , qu'elle 
ne défire point ; & elle ne peut dire autre chofe , à 
moins qu'une lumière furnaturelle ne lui faffe voir au- 
trement. Cette lumière furnaturelle lui fait donc conK 
prendre, que le défir fenfible eft la rechercha de Dieu , 
que le défir qui n'eft point apperqu dans la jMniïince 
du bien qu'on cherchoit , eft le poids de l'amour. La 
recherche fe fait de l'amour; & c'ëft un, défir iH3ur 
l'amour: mais la jouifiance eft la poireflion de i'àmour 
même; & ce défir qui fe fait dans l'aitroer, n'eft au. 
tre que le poids de l';imour qui ne peut fe diftinguer 
de ce même amour, comme le poids qui nous tnîoxk^ 
ce dans la mer , ne nous laifTe rien diftinguer que la 
même mer; au lieu que le défir d'arriver à la mer 
nous laiflTe diftinguer toutes nos démarches , & le dé- 
iir d'y arriver eft très-fenfible : maïs lorfqu'on y eft 
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lui : c^eît être près de lui jufqu a le toucher / 
mais d'une manière ineffable que la feule iii- 



plongé , on ne diftingue plus rien en elle qu'elle-oié- 
me ^ fans ceirer néanmoins de s'y enfoncer toujours 
plus. Car fî la mer étoit infinie , n'efUil pas vrai qu'on 
s'y enfonceroit à Tinfini , fans autre adion ni diftinc- 
tion que la mer ? Et c'eft cet enfoncement indifliad: 
en Dieu , qui eft le défir de l'ame de ce degré. 



Ceci fait voir la différence de la transformation des 
Myftiques d'avec Terreur des Manichéens , qui croyoient 
que nos âmes étoient des portions de la fubftance de 
Dieu , ce qui pe peut jamais être, Dieu étant ûné 
fubftance indivifible , mais aufli communicative : en 
tant que communicative c'eft donc une émanation de 
Dieu , & non une portion de fa fubftance. Nous fom- 
mes transformés en Dieu par l'amour , qui faifant paf- 
fer notre volonté dans la volonté de Dieu , elle n'a 
f^lus certaines fondions propres , qui la rendoient im- 
parfaite & diffemblable à Dieu. 



. La transformation de notre efprit fe fait, lorfque 
perdant fes lumières propres , il fe lailTe remplir & 
éclairer d'une vérité nue , fimple & générale , qui cha(^ 
fe û fort tout ce qui lui eft contraire, foit erreurs , 
foit opinions , foit confufions d'efpeces , multiplicité de 
raifons , qu'elle femble tout convertir en elle. Il eft 
vrai que cette lumière de vérité & cette volonté de 
Dieu change la nature des opérations de l'efprit & de 
la volonté en fe les conformant , enforte que reriten- 
dément^ qui par fon opération groflTiere ne comprend 
les chofes que fucceflivement , & montant des unes 
aux autres , ou comparant les unes avec les autres , 
eft furpaffé, par la lumière pure & nue de la vérité ; 
il eft donné à cet entendement une lumière conforme 
à cette vérité, qui eft une foi nue, confufe, générale, 
qui embraOe fon objet tout d'un coup , fans fucccffion 



\.^\\\. Traniformattcm. 4/ 121 
it\\>g^T\c^ p^Mt concevoir : enforte qv^on foie 
non feukment éclairé , mais environné & péné- 



nî comparaîfon , Tans raîfonnemcnt Or cette fimple 
difpofîtion de foi nue dans refprit , étant conforme à 
la vérité, attire la vérité; & cette vérité ne trouvant 
plus dans refprit les contrariétés qui lui font oppo. 
fées, parce que la foi l'en a purifié, elle illuftre teU 
lement fentendement , que Tefprit paroît transformé 
en cette même vérité , comme Tair pénétré des rayons 
du Séleil éblouit les yeux tout ainfi que le Soleil me« 
me , quoique Tair ne foit point le Soleil , ni le Soleil 
l'air. Il eft certain que Tefprit conferve toujours fa 
fubftance & même fa forme créée : mais il eft telle* 
ment changé quant à fon opération , qu'il reqoit fans 
mélange la vérité nue'; parce qu'il a été difpofé pour 
cela par la foi nue ; & cette vérité claire & nue fji-- 
monte tellement toutes lumières de notre efprît , qu'el- 
les paroifTent comme éteintes. Elles ne le font pas 
néanmoins , mais elles font informées d'une autre lu- 
miere qui eft cette lumière de vérité nue , propre à 
Tefprit purifié. Si je dis quelque chofe qui ne foit pas 
bien, je le foumets : car comme je l'ai déjà dit, ce 
que j'écris me paroit toujours nouveau , & il paflc 
par moi fans être de moi. 



Pour la transformation de la volonté , elle fe fait 
auffi de cette forte. La volonté de Dieu purifiant peu- 
à*peu les contrariétés & les oppofitions de notre vo- 
lonté , elle attire à elle par conformité de telle forte 
la volonté de l'homme , l'imprimant des caraderes 
propres à cette conformation ; enforte qu'ôtant à Thoni- 
me i!ôÊigé propre de fa volonté , en ce qu'elle a de 
contraire a la volonté de Dieu , Vame ne trouve plus 
en elle que la volonté de Dieu , quant à l'adle de 
cette volonté qui ne veut que ce que Dieu veut. Dieu 
la change fi foi't en la fienne, ne lui laiiTant que les 
împreffions de fes divins vouloirs , que Pâme ne di(- 
tingue plus fa volonté. Ce qui n'empêche pas que f<i 



tré de fa vérité & de fa faîntete infinie ; car 
il eft la lumière par effence , & toute l'excel- 
lence de notre nature ne confifte qu'en ce que 
nous fommes capables d'en être éclairés. 

Or fi la fouveraine félicité n'eft autre chofc 
que la poffeflîon de Dieu , il s'enfuit que le 
plus important des commandemens , & qui 
nous conduit le plus fûrement à cette félicité, 
c'eft fans doute celui qui nous ordonne ctal- 
mer [a) le Seigneur notre Dieu [b] de tout notre 
cœur j de toute notre orne 6f de tout notre tjprit : 



Volonté comme portionf eflentielle d'une ame indiviG- 
ble , aufli bien que fon efprie , ne fubfiftte toujours ; 
mais Tufage de la volonté , en ce qu'elle avoit de 
contraire à Dieu, eft chai}gé en une telle uniformité 
des vouloirs divins , qu'elle eft dite être faite volonté 
de Dieu. Mais cela ne peut jamais être pris fubftan- 
tiellement , aînfi que je l'ai h\t voir dans l'Explica- 
tion du Cantique [Ch i. v. i.], où je dis que l'être 
de rhomme fubfifte dans fon entier , & n'eft point 
transformé autrement que comme je le viens d'expli« 
quer. Je voudrois pouvoir l'exprimer aufli nettement 
que je le conçois ; mais votre fcience fuppléera au 
début de mes expreflions. 

Il faut favoir que toute cette transformation d'efprit 
& de volonté fe fdit par l'amour : car la vérité eft ta - 
lumière de l'amour, & l'amour en eft la chaleur. Ils 
font diftindts & indivifibles , comme dans la gloire , l'a- 
mour & la lumière béatifique quoique très^diftincfta de S 
l'amour fe trouvent conjoints & inféparables dans la 
jouiflance de Dieu. ' 

(a) Tout eft compris dans le commandement d'ai. 
mer. 

(6) Matth, 22. Y. i^. 
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\à) Et ceît ce qui réfulte de et qae dit S. 



id) Comment aîmcr Dîca de tout notre crprît? C'eft 
lorfque la vérité & Pamour unis nous ont rendus uni* 
formes & transformés en Dieu. Alors on aime de tout 
Pefpric , puifque cette vérité» qui eft la clarté de Ta* 
mour , pénètre notre eFpric à proportion & à mePure 
que fa chaleur pénètre notte cœur ou notre volonté ; 
car la volonté eft le cœur de I ame , comme Tentende* 
ment en eft Tefprit. Notre efprit étant transformé dang 
la lumière de vérité, & notre volonté en chaleur d'à- 
mour efficace ; nous aimons Dieu de tout notre cœur, 
& de tout notre efprit : nous Taimons de toute notre 
ame , puifque c; font nos puiflfances îndiftindles qui 
compofcnt fon tout indîvifible : nous l'aimons de toute» 
nos forces ; parce qu'en aimant de la forte , nos forces 
. multipliées & divîfées dans tous les objets du dehors , fe 
trouvent recueillies & ramaflees dans cet amour unique 
& uniforme^ 



L'amour pur ne touffre ni divifîon , nî partage , parce 
qu'il eft unique & fouverain : comme unique , il abhor- 
re la divifîon ; comme fouverain , il ne peut fouifrir de 
partage. 

• Tout autre amour eft partagé : il n'y a que le pur 
amour dégagé de toute multiplicité, tel que le requiert 
l'état intérieur dans toutes fes parties & dans fa tota* 
lité , félon qu'il eft expliqué en cet éclaîrciflement , 
qui foit le feul amour fans partage & fans divifîon. U 
eft fans partage , puifqu'on marche par le dénuement 
& la Céparation de tous objets crées , on fe ramafte , & 
fe recueille en un feul & unique objet, qui eft Dieu. Il 
eft véritablement notre objet béatifique , lorfqu'il nous 
a purgé de toutes les contrariétés qui l'empêchent de 
régner fouverainement en nous. De forte que , comme 
je penfe l'avoir déjà dît , ( Voyez ci-dcjfous , n. 27. la 
Note. Voyez auffi Perte ^ n. 50. la Note , ) la voie inté- 
rieure eft un tout indivifible , compofé de parties aux* 
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quelles on ne peut toucher fans la détruire : enforte que-, 
fi vous en admettez une partie & ôtez Tautre , vous la 
détruirez. Il faut' tout ou rien ; fi vous admettez Tes prîn- 
cipes & fon commencement, auffi bien que fon progrès, 
îl faut admettre fa confommation & fa fin ; fans quoi 
c*eft une ébauche de la vérité de Tintéiieur , mais ce n'eft 
point l'intérieur parfait. 



Que fi on dit que Ton remet fa confommation dans 
l'autre vie; je dis que dans l'autre vie fera la confom- 
mation de la grâce & de la gloire , la confommation 
de tout accroiffement ôc de tout mérite , le fruit , H 
récompenfe & la jouiflTance claire de la vérité de l'inté- 
rieur : mais pour Tintérieur en lui-même, il doit. avoir 
fa totalité compofée de fes parties perfecftionnées & 
confommées ddns cette même totalité dés cette vie. Il 
a fop commencement , qui n'eft autre que la parfaite con« 
¥erhon en tous les fens que le parfait recueillement 
Texige ; fon progrès , qui eft cette faim & cette recher-' 
che continuelle de Dieu par l'éloignement, la fuite & 
k purification de tout ce qui lui eft contraire ; la fin 
de cet état eft le repos dans le Souverain bien qu*on 
a cherché & défirc. Mais il faut remarquer que ce re« 
{K)s eft dans la jouiffance de Dieu, autant qu'on la 
peut avoir en cette vie : ce qui n'empêche pas qu'on 
n'avance toujours en lui : ainfi l'état eft confommé 
quant à Tadivité de la créature, mais il n'eft pas con- 
fommé , ni achevé quant à l'opération perfectionnante 
de Dieu. Je crois qu'on peut fe fervir de la comparai- 
fon du corps humain , qui eft dit être parfait , lorfc^u'il 
eft compofé de toutes fes parties : & quoiqu'il fe trouve 
d^s aveugles , boiteux , manchots , on ne dit pas pour 
cela qu'il faille être de cette forte , ni que le corps 
doive manquer de ces parties ; mais on dépeint un 
corps parfait , lors qu'il ne lui manque rien : & outre 
cette perfeâiion , il y a la beauté & Téolat de la per- 
feétion, lorfque toutes fes parties font non.feulement 
entières , mais qu'elles ont toutes les juftes proportions 
qu'elles doivent avoir , que le coloris y eft ajouté. 
Lors qu'on peint un corps parfait, on le peine de cette 
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Paul, \a) que tout tourne en bien à ceux qui tai^ 
ment; & de ce qu'il ajoute uiijpcu plus bas , 



forte , & tout le monde convient que la beauté de ce 
corps eft une beauté parfaite , quoiqu'il foit certain que 
£à perfedion ne foit rien au prix de celle qu'il aura 
dans la gloire. Or pour nous faire voir que le corps n'a 
pas la perfedlion de la gloire , quelque beau qu'il nous 
paroifTe , on ne lui àte pas pour cela les parties eiTen- 
tielies |ui compofent fon tout. Il en eft de même de 
l'intérieur* Difons que fa perfection fera toute autre 
dans l'autre vie ; mais ne lui ôtons aucune de fes par- 
ties qui compofent ce tout admirable , qui eft le chef- 
d'œuvre de l'amour & de la puiflance de Dieu , puiC 
que félon le tétiioignage du B. J. de la Croix , que j'ai 
déjà rapporté , ( V. Purification^ n. 32. ) Dieu a plus fait 
en purifiant éc reformant l'homme qu'en 'le créant. On 
peut voie dans l'ordre général du monde ce que j'avan^ 
ce , peur l'ordre ' particulier de l'ame. Un fiât a tiré 
toutes les créature^ du néant , & il a fallu la mort d'un 
Dieu, pour les réparer, purifier, renouveller & rétablie 
dans l'ordre de Dieu. 



Le traducteur du Livre de St. Auguftin , enfuite da 
cette apoltille : qui aime Dieu le cherche , & qui le 
cherche le trouve : ajoute, que puifque , comme l'on 
a vu, aimer Dieu c'eft le chercher, & quiconque le 
cherche le trouve , il arrive infailliblement à le poiré- 
der y c'eft'à-dire , comme on l'a vu au Chap. 10. qu'il 
eft heureux & qu'il l'eft quoiqu'il lui arrive, puifque 
les biens & les maux contribuent également à le porter 
à ce qui fait fon bonheur : tout le bonheur de la vie 
confîfte à marcher inceflamment vers Dieu, fans s'arrê- 
ter pour toutes les profpéricés ou adverfités qui nous 
arrivent & de s'y repofer au-delTus de tous |ps maux & 
de tous les biens. 



a) Rom. 8. V. 28. 38, J9. 



Vi!b ^M % T l V l C A T t O K. 

4}ue ni la mort , ni ia vie , ni les Anges , ni les ver* 
tus ^ ni les maux jjréfens , ni l^s biens à venir , ni et 
quil y a de plus élevé ou de plus profond^ ni au^ 
cune autre créature , ne fauroient nous féparer de 
J^ amour de Dieu , qui nous ejl œmmuniqué par Jifus^ 
Chriji Notre Seigneur. 

Il ne faut donc qu'avoir compris ce que 
nous venons d'établir , & en être oien perfua- 
dé , pour voir clairement , que s'il eft vrai , 
comme nous n'en faurions douter, quç tout 
tourne en bien à ceux qui aiment Dieu , il 
cft donc ce qu'il y a de meilleur pour nous, 
t'eft-à-dire , qu'il eft le Souverain Bien , à 
Tacquifition duquel nous devons travailler avec 
un empreffement qui nous faffe méprifer tous 
les autres , & à qui tout le monde convient 
que tout notre amour eft dû : auflî nous or- 
donne- 1- il non feulement de l'aimer, mais de 
l'aimer de telle forte , que nous n'aimions nulle 
autre chofe. 

Car c'eft ce que l'Ecriture nous veut faire 
entendre, quand elle nous ordonne de l'aimer 
de tout notre cœur, de toute notre ame, & 
de tout notre efprit. Et s'il eft vrai d'ailleurs , 
comme nous n'en faurions douter non plus , 
qu'il n'y a rien qui nous puiffe féparer de l'a- 
mour de Dieu , ni par conféquent nous le (a) 
faire perdre ; n'eft-il pas plus clair que le jour , 
qu'il eft le plus folide & le plus afluré, auffi 
bien que le plus grand & le plus excellent de 
tous les biens ? [b] Comment pourroit-on 
nous féparer de l'amour de ce Bien ineffable, 

{à) Le Tradudeur ajoute, que nous ne faurions le 
perdre qu'en cefTanc de Taîmer. 

{b) Quoique ceci foit proprement pour Tunion , jû h 
mets ici de fuite. 
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en nous menaçant de la mort ; puifque la par- 
tie de nous - mêmes par où nous l'aimons , ne 
fauroit mourir qu'en cefTant de l'aimer? Car 
la mort de l'ame n'eft autre chofe que l'extinc- 
tion de l'amour de Dieu en elle ; & (a) cet 
amour s'éteint dès qu'elle aime quelque chofe 
plus que Dieu , c'eft - à - dire , dès qu'elle cher-^ 
che quelque autre bien préférablemcnt à ce- 
lui-là. 

Comment pourroit-on nous en féparer pat 
la promefle de la vie ; puifque ce feroit , corn* 
xne fi en nous promettant de l'eau, on nous 
féparoit de la fource ? Comment les Ange$ 
pourroient-ils nous en féparer; puifque (h) 
la force d'une ame qui eft unie à Dieu n'eft 
point inférieure à celle des Anges (c) ? 

Comment les vertus le pourroient- elles ; 
puifque fi on -jntend par ce mot là quoi que 
ce puiffe être , de ce qui peut quelque chofe dans 
l'Univers, l'union d'une ame avec Dieu l'élevé au- 
deffus de l'Univers ? ou fi on entend par le mot de 

(c) Si la chanté fe perd TitAt qu^on aime quelque 
chofe plus que Dieu » il eft confiant qu'elle s'aiFoiblit 
dès qu'on aime quelque chofe avec Dieu , quoiqu'on 
l'aime moins que lui. Car comme ce que nous aimons, 
frappe les fentimens , il eft à craindre que d'un amour 
dépendant nous n'en faifions un amour égal ; ce qui 
affoiblit fi fort la charité , qu'elle n'a prefque plus de 
vie : lorfque l'inclination eft parvenue jufques là , elle,, 
éteint bientôt la charité , faifant un an^our fouverain 
d'une charité fubordonnée. 

(</) Force d'une ame unie à Dieu égaie à celle des 
Anges, 

(à) Le Tradufteur : les Anges n'en ayant eux-mêmes 
' ^ue p.ar leur union avec Dieu. 
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vertus, les difpofitions de l'amè qui en font la 
reditude & la perfedion , tant . s'en faut que 
les vertus nous puiffent féparer de Dieu , que 
fi elles font dans les autres , elles nous font un 
jTecours pour nous unir à lui ; que fi elles font 
jcn nous, c'eft par elles que nous fommes (a) 
unis à Dieu. 

Comment les maux pourroient-ils nous en 
féparer , puifqu'ils nous font d'autant moins 
fenfibles , (ft) que nous fommes plus unis à 
celui dont ils femblent nous vouloir féparer ?, 

Comment les promefles de quelque bien à 
.venir pourroient- elles nous féparer de Dieu ? 
puifquil ny a de promefles folides & fûres 
eue l,es Tiennes , ni . de biens véritables que 
ceux qu'il nous promet; qu'il eft lui-même le 
plus grand de tous les biens , & qu'il eft mê- 
me déjà (c) préfent à ceux qui lui font unis 
de la manière dont on le doit être? 



(à) Le Trartuifleur : S. Auguftîn fait voir ao Chap. ij. 
qu'il n'y a que la charité qui puifTe n^s unir à Dieu. 
Cela s'accorde bien avec ce qu'il dit ici : que c'eft par 
la vertu que nous lui fommes unis ; puifque como^e on 
verra au Chap. iç. toute vertu e(b charité. 

(b) Apoftille du même. L'union avec Dieu eft le feul 
véritable adouciflemenc des maux de la vie. Mais Ton 
y cherche toujours plutôt tout autre adoucifTement que 
celui. là. 

(c) Dieu eft préfent à ceux oui lui font unis, ou parce 
qu'ils ont une expérience réelle de fa prcfence , on 
comme bien Souverain qu'ils pofTédënt déjà en qoeU, 
que manière parleur unioiv, qui eft une béatitude com- 
mencée. 

Comment 
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^ Comment ce* qu'il y a de plus élevé & de 
plus profond , pourroit-il nous féparet" de Dieu^ 
puifque fi on entend par ces mots, la fublimi- 
té ou la profondeur de la fcience , je fais que 
la curiofité eft une des chofes que je dois évi- 
ter pour ne me point féparer de Dieu;' qu'ea 
Vain les plus favans hommes s'efforcent de 
n'en féparer, fous prétexte de me tirer de Ter- 
reur ; puifque je fais que [a] perfonne neft 
dans Terreur que pour être féparé deMui? Que 
fi on entend par ces mots-là le ciel*& Tenfer , 
comment la promeflfe du ciel ou la crainte de 
Tenfer pourroient-elles me féparer de Dieu ; 
puifque je fais que le ciel eft fon ouvrage , & 
que fi je ne metois point féparé de lui, je 
n'aurois rien à craindre de Tenfer ? 

Enfin en quelque lieu qu'on me mette , 
comment pourroit-on me féparer de Dieu; 
puifquil eft par -tout? ce qui ne pourroit 
être , fi quelque forte d'efpace ou de lieu pou- 
voit le renfermer ou le contenir. Des mcturs de 
tE^lifc. Chap. ii. ' . 

RUSBROCHE. 

S. Nous paflbns de clarté en clarté , & par 
la lumière créée de la grâce divine , nous 
fpmmes élevés dans la lumière incréée , qui 
eft Dieu même ; nous fommes introduits & 
transformés en notre éternelle image qui eft 
la Sainte Trinité. L.i le Père nous trouve , & 
nous aime en fon Fils ; le Fils nous trouve , 
& nous 4ime du même' amour en fon Père ; 
le Père avec le Fils nous embraffe dans Tu- 
-/ ' ' ^ ■ 

(a) Apoftille. Quelle eft la fource de Terreur où les 
hommes fortt plongés ? * 

Tome m. Jujiif. I 



nité du Sf Efprit. Des fept gardes. Chapitre 17- 

6. Voyez Opérations propres, n. 6. 

Harphius. 

7. Cette Déification eft au-dcffus de toute, 
xaifon , & n eft connue que de rexpériencc. 
La raifon fe peut tromper aifément dans ces 
cbofes qui font au-deffus d'elle ; mais celui 
qui eft pleinement éclairé de- Dieu , trouve & 
ppITéde la vérité fans fauflfeté & fans erreur.. 
théoL M/iftique. Livr. 3. Chap. 24. 

Ste. Catherine de Gènes. 

8. Je ne vois plus d'union , parce que je ne 
puis plus voir autre chofe que Dieu feul fans 
moi. Je ne fais où je fuis, ni ne cherche pas à. 
le favojr ^ ni n'en veux avoir de nouvelles. Je 
fuis aufli noyée dans la fource de l'amour, &, 
dans ce doux feu qui furpafle toute mefure » 
comme fi j'étois abîmée {a) dans la mer, fans 
pouvoir ni voir ni fentir que l'eau ; enforte 
que je ne puis plus comprendre autre chofe 
<jue tout amour, qui me fait fondre toutes les 
moelles de l'ame & du Corps. En fa Vie. Cha- 
pitre 22. 

g. Voyez AnéantiJJiment. ïï. 13. 
10. Voyez Création, n. 5. 

;, Le B. Jean de la Croix. 

31. Comme cette transformation & union 

(/z) Ceci eft une expérrence de la dodtrine précéden. 
re.xll me ferable qu'on peut aufli fe fervir de la compa* 
raffon du feu & du bois , pour prouver de quelle na- 
ture eft la transformation : car comme véritablement 
le feu communique fes qualités au bois , fans le faire 
chal)ger de nature ^ quoiqu'il le change néanmoins de 
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Tkt pevit tombtt dans le fens & habileté humai- 
ne ^ il faut que l'ame fe dénué parfaitement & 
volontairement de tout ce qui peut être eii 
elle ; je dis d^afFedlion & de volonté, en ce qui 
cft de fa part ; car qui empêchera Dieu de 
faire ce qui lui plaira en une ame réfignée , 
dénuée & anéantie. Montée du Mont CçrmcL JUvr. 
JT. Chap. 4. 
, 12. D'où vient que Dieu fe communique 
plus à lame qui eft plus avantagée çn amour, 
ce qui confifte à avoir fa volonté jplus con- 
forme à celle de, pieu; & celle qui 1 a du tout 
conforme & femblable , eft totalement unie & 
transformée en Dieu furnaturellement. Lâ-ntè'^ 
me. Ch. 5. 

13. Dieu enflamme la volonté avçç l'^imoi^r 
divin ; de manière que la volonté ne foit plus 
que divine , n'aimant pas moins que divinç- 
ment , faite & unie en un avec • l'amour & la 
volonté divine. Et la mémoire pareillement , 
comme auflfî les afifecUbns & les appétits font 
tous changés félon Dieu divineipent : & ainfi 
cette ame fera déjà toute célefte & pli^s divi- 
ne qu'humaine. Objçûre Nuit. Liyre 2. Chapi- 
tre 13. 

14. Or fur ce crayon de la foi il y a un ay- 
tre crayon d'amour en lame de l'amant , qui 
cft félon la volonté, en laquelle la figî^ir^. cfc 
l'ami fe <:rayonne de telle manière , '&^fè dé- 
peint en elle fi conjointement & Ti viveipeqt; 
quand il y a union d'amour , qu'il èft.vf^ cfe 

telle forte en fes qualités , qoMt a toutes celles du feu , 
cependant fon être refte dîflfféreitt de celui do feu ; [ il ea 
•eft de même de la Transformacîon. J Voyez PutiJkatioB. 
n. 45. 
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dire , que l'ami vit en Tainant , & Tamant civ 
Tanii; & fàmour fait une telle forte dereflem- 
bladce en la transfornîation des aimés , qu'oa 
peut dire que chacun eft l'autre , & que tous 
deux font un. La raifon eft , parce qu'en l'u- 
Dion^ & la transformation d'amour, l'un donne 
pofleflîon de foi à' l'autre , & chacun fe laiffe, 
îe donne & s'échange pour l'autre ; & ainfî cha- 
cun vit en l'autre , & l'un eft 1 autre, & les deux 
font un par transformation d'amour. Cantique 
entre tEpoufe ê? l'Epoux. Couplet 12. 

15. Voytt Mariage fpiritud, n. 6. 

16. L*ame étant fortié de tollt, -^fe trans- 
forme en Dieu, qlti eft celui qu'elle appelle 
ici jardin , pour le lieu fuave & déledable que 
l'ame trouve en lui. (*) Or on n'arrive point 
à ce jïii'diri de pleine transformation , lequel eft 
déjà joie , déleciation & gloire de mariage fpî- 
ritucl , fans paffer premièrement par les fian- 
çailles , & par l'amour loyal & commun des 
fiancés : d'autant qu'après que l'ame a été quel- 
que tems fiancée en un entier & fuave^ amour 
avec le Fils de Dieu , après le même Seigneur 
l'appelle & la met en ce jafdin fleuri pour con- 
fommer avec lui ce très-heureux état de ma- 
riage , où il fe fait une telle union des deux 
xiatures , & une telle communication de la di- 

'vine. à^ l'humaine , que pas une ne changeant 
ÎQti être , .chacune femble être Dieu ; encore 
que pendant cette vie cela ne puiffe être par- 
faitiiihent, bien que ce foit au-deffus de- tout ce 
qu'on pewt dire & peafer. r— • Elle jouit d'une dé- 
.ledatiqn de gloire de; Dieu en la fubftance de 
.l'ame déjà transformée en lui. lA-mème. Coupl. 2&. 

(,*) Ficoridité Spirituelle, n, 6. 
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17. Nous entrerons dans ces celliers. 

C'eft autant que fi lame difoit; là nous nous 
transformerons en transformation de nouvelles 
notices , & de nouveaux aâes & communica- 
tions d'amour. Car encore que lame , lorfqu elle 
dît cela , foit déjà transformée , à caufe de Té- 
tât fufdit , cela n'empêche pas néanmoins , qu'el- 
le ne puiffe avoir de nouvelles illuftrations & 
transformations , de nouvelles connoiffances & 
lumières divines : au contraire ï\y a des illumi- 
nations très-fréquentes de nouveaux myfteres , 
que Dieu communique à Tame en la communi- 
cation perpétuelle, qui eft entre lui & l'ame ; 
oui même il lui communique cela en foi-mê- 
me , & elle entre comme de nouveau en Dieu , 
félon la notice de ces myfteres qu'elle connoîtj 
en lui , & en cette connoiffance de nouveau elle, 
Taime hautement & très - étroitement , fe trans- 
formant en lui félon ces nouvelles notices ; & la 
faveur &déledation qu'auflî elle reçoit pour lors 
de nouveau , eft totalement ineffable. Là-même^ 
Couplet 37. 

18. Voyez Mariage Spirituel, n. 9. 

19. Voyez Création, n. 11. 

20. Voyez Communication, §. I. n. 2. 

21. Voyez Entendre, n. 21. 

22. En cet état cette liaifon paroît une toile fi 
déliée , à caufe qu'elle eft déjà fort fpiritualifée , 
illuftrée, affinée où fubtilifée que la Divinité ne 
faiffe pas de luire au travers ; & comme l'ame fent 
la force de l'autre vie, elle voit la foibleffe de 
celle-ci, & la toile lui femble très-délicate , & 
même une toile d'araignée : — & encore eft-ellc 
bien moindre aux yeux de l'ame qui eft déjà fi 

^ aggrandie. Car étant él^ievéc à une manière divine 

: I 3 - - 
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de fentir , elle fent & juge les chofes à la façon dtr 
pieu , devant lequel , comme dit le [a] Prophète , 
mille ans font comme le Jour et hier, qui eji pajfé ; & 
félon ( b ] Ifaïe , Tous les peuples font comme sQs 
nétoient point ; & tout eft devant lame en ce 
prix & en cette eftime : parce que toutes cho- 
îcs ne lui font rien , & elle encore à fes yeux n'eft 
rien ; Dieu feulement lui eft toutes chofes. — 
Dieu pour la confommer & élever davantage 
de la chair, fait en elle des inveftitures glorieu- 
fes & divines , à guife & forme de rencontres , 
<}ui Je font véritablement , par lefquels il pé- 
lîétre toujours , déifiant la fubftance de Tame & 
la rendant comme divine. En quoi l'être de Dieu 
abforbe Tame , tout ainfi qu'il l'a rencontrée & 
tranfperfée vivement au S. Efprit, duquel les 
communications font impétueufes quand elles ' 
font ferventes , comme celle-là Teft , en laquel- 
le, parce que Tame goûte vivement de Dieu , 
elle rappelle douce ; non parce que les autres 
attouchemens & rencontres quelle reçoit en 
cet état, ne foient doux & favoureux , mais à 
caufe de Téminence que ce rencontre a par- 
deffus tous les autres. Vive flamme d'amoui: Can- 
tique I. verf 6. 

23. Voyez Senti mens. n. 5. 

24. Voyez Union. n.^S- 

25. Voyez Communications. §. I. n. 4. 

26. Ceft un don myftique & affedif de l'ama 
à Dieu; car là il lui femble véritablement que 
Dieu eft fien , & qu'elle le poflede comme en- 
fant adoptif de Dieu, avec propriété de droit, 
par la grâce que Dieu lui a fait de foi-même : 
elle le donne donc à fon Bien-aimé , qui eft le 

U) Pf. 89. V. 4. (6) Ifa. 40. V. 17. 
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même Dieu qui s'eft donné à elle. En quoi elle 
paye tout ce qu'elle doit: car de volonté çUe lui 
en donne tout autant avec plaifir & joie ineftima- 
hit , donnant le S. Efprit comme chofe fienne , 
en donation volontaire , afin qu'il foit aimé com- 
me il mérite ; & en cela Tame reçoit une dé- 
ledlation indicible de voir qu'elle donne à Dieii 
une chofe qui lui convient félon fon Etre infini. 
Car encore qu'il foit vrai &c. (Voyez Union, n. 
62. ) Vive Jîamme dt amour, v. 5. & 6. 

27. En ce réveil que fait ici l'Epoux en cette 
ame parfaite, tout eft parfait (a), car c'eft Inî 
qui fait tout au fens qùil a été dit. Là- même. 
Cant: 4. verf. 3. 

Le F. Nicolas de Jésus Maria 
rapporte 

28. S. Bernard. Voyez Fonte de Came. n. 2. 

29. D. Barthekmi des Martyrs. Voyez Propriété. 
ti. 24. 

30. Albert le Grand. Voyez Pur amour, n. 29. 

31. Richard. L'efprit femble défaillir de l'hu- 
main au divin , tellement qu'il n'eft plus lùi-mê^ 
me. [Livr. 5. de la Contempl. Ch. 12.) EtlàirciJJi 
des Phr, Myji. de J. dé la Croix. P. II. Ch. 16. $. 4. 

52. RoJJïgnolius , qui dit y que S. Grégoire de 
Naziance a qualifié cette union du nom de Déi- 
fication ; d'autres de celui de Déïformité. ( Livr. 
5. de la Perfecî. Ch. 24.) Là-même. 

(a) Tous les états de la vie intérieure , lorfqu'elle eft 
véritable & profonde , font tellement rapportans les uns 
aux autres , & fuppofent fi fort la nécelÎPiCé les uns des 
autres , qu'on ne fauroit en nier aocnn fans les nier 
tous , ni les démembrer fans rendre le tout défeduetix Si 
deftitué d'une de fes parties. Ceci efl- d'une grande coa« 
féquence & mérite une attention finguliere. . 

I 4 

' . 7 
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Ji. s, Augujlin , à qui Notre Seignew difoit rSe 
fuis la viande des forts : croiflez , & puis vous 
me mangerez : vous ne me changerez pas néan« 
moins en votre fubftance, comme il arrive en 
la nourriture corporelle ; mais ce fera vous qui 
ferez changé en moi. [Confelf. Uvr. 7. Ch, 10.] 
Là-méme, 

34. Albert ic Grand. C'eft l'amour feûl par le- 
quel nous nous convcrtiflbns à Dieu , nous 
nous transformons en Dieu , nous adhérons à 
Dieu , nous fommes unis à Dieu & fommes un 
efprit avec lui. — 

Il n'y a rien de plus aigu que l'amour , rien 
de plus fubtil ou pénétrant, & il ne fe repofc 
point jufqu a ce que naturellement il ait pénétré 
amiablement toute la vertu , profondeui" & to- 
talité ; & il fc veut faire une chofe avec laimé , 
& s'il fe peut , la même chofe que l'aimé 

Car l'amour eft d'une force unitive & transfor-: 
mative , transformant lamant en l'aimé , àTaimë 
en l'amant ; afin que l'un des amans foit en l'au- 
tre réciproquement , le plus intimement qu'il fe 
peut. [De {attachement à Dieu. Ch, 12.] Là-même. 

35. Denis le Chartreux. En cette transformation 
de l'efprit en Dieu , Tefprit même s'écoule-de foi , 
& défaut; & fe^laiffant avec toute la propriété 
de foi-même, & des autres chof es , il eft. plon- 
gé & enfoncé , fondu & liquéfié , abforbé & 
abîmé dans cet abîme fuririefFable, très-fimple & 
interminable , & aufli en cette obfcurité infcru- 
table & inacceffible ,& afin de comprendre tout 
enfemble, il eft anéanti & perdu : mais il vit en 
Dieu; & étant avec lui.nud, pur, & libre de 
toute propriété , mélange & afFedion , il eft jFait 
une chofe, un efprit , une ame , un être , une fé- 



licite ; car il ne reçoit & n admet autre chofe : 
parce qu'il a pafle en la fimplicité déïforme , Tin- 
iluence de Dieu le tirant intérieurement , & le 
contad le furélevant , aliène Tame de foi , & la 
transporte comme en un être nouveau : non. pas 
qu'en tout ceci la nature & l'exiftence de la créa- 
ture foit changée ou cefle d'être , mais parce que 
la façon eft exaltée & la qualité déifiée. (De la 
vie Jolltairc, Livr. 2. Ch. lo. ) Là-même, 
Le P. Benoit de Canfeld. 
36. Lame hait à mort tout ce qui peut faire 
reffentir quelque plaifir , ou avoir autre penféc 
d'elle-même , ou qui lui perfuade qu'elle eft une 
& fon Epoux un autre, en qui elle défire que 
toutes les créatures foient fondues, liquéfiées, 
confommées & anéanties. Ici elle s'entend & re- 
çoit cette effence en elle , non comme un vafe 
reçoit quelque chofe , mais comme la lumière. 
de la lune celle du Soleil. Ici elle étend fes purs. 
& chaftes bras , pour plus étroitement embraffer 
& étreindre fon Epoux ; mais elle s'en trouve 
plus étroitement embraflee & étreinte : ici elle 
ouvre la capacité de fon cfprit pour engloutir 
cet abîme; mais au contraire elle s'en trouve 
heureufement abforbée, & ne fait que faire pour 
fatisfaire à rimpétuofité de cet amour ; elle de- 
joaeure feulement en une pure , fimple & conf- 
tante converfion & adhéfion à Dieu , auquel 
elle demeure fi immuablement attachée, que com- 
me parle l'Apôtre , elle (a) s'en revêt : car par 
ce fixe regard elle le voit uniquement; par cçttc 
fimple converfion elle fe divertit de toutes les 
créatures ; & par fon immutabilité elle les 
oublie toutes , afin qu'elle n'entende , n'aime & 

(a; Rom. 13. V. 14. EpheC 4. v. 24. 
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ne fe reffouvienne que de lui : & ainfi vraîc- 
taent, comme dit rÀpôtre, elle le revêt & fe 
transfprme en lui. — 

Cette vafte étendue d'anéantiffement eft cette 
folitude de laquelle l'Epoux dit en Ofce : (à) Je 
la mènerai en folitude ^ là je parlerai à Jbn cœur* 
Mais d'autant que cet immenfe efpace d'anéan- 
tiffement lui eft maintenant comme habituel , 
pour en avoir vu le fond par expérience, auffi 
bien que cet excellent amour pour être fondue 
& transformée en lui ; de là vient que leur effet 
cft comme continuel , à favoir l'habitude d'union , 
ou la continuelle affiftar e & propre vifion dt 
cette effence. — 

Toute cette imperfedlîon eft ici purgée ; atten- 
du que l'ame a découvert en elle , & expéri- 
mentalement goûté , comme fon Epoux eft plus 
dedans elle qu'elle-même , & que par ce degré 
de continuelle & habituelle union, elle s'occupe 
toujours en lui, fans en plus douter ni héfitcr: 
de forte qu'une telle ame vit toujours en la lu- 
mière , & toujours avec l'Epoux célefte , fans 
que les ténèbres , la mort ou le Diable lui puif- 
fent nuire ou s'approcher d'elle : mais (6) le Dia- 
ble Sortira de dejfous Jes pieds , la mort s'enfuira de 
devant fa face i & (c) les ténèbres ne feront point obf^ 
curcies de toi , Êf /û nuit fera éclairée êf comme le 
Jour : telles que font f es ténèbres ^ telle eji fa lumière : 
(d) Les ténèbres des œuvres extérieures ne fe- 
ront pas obfcurcies par toi > & la nuit de la vie 

fû) Ofée 2. V. 14. Cô). Hab. }. v. ç. 

(c) Pf. 1)8. V. 12. 
* (d) Tout ceci eft lorfque Tame, après avoir été pafiive. ' 
ment patidante , fi on peut fe fervir de ce terme , devient 
paiHvement agiiTânte. 
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adtive fera illuminée comme le jour de /a v/e 
contemplative : fes ténèbres feront de même 
que fa lumière. '^ 

Enfin voilà la vraie vie adlive & contemplati- 
ve , non pas fépiarées , comme quelques-uns pen- 
fent ; mais jointes en même tems : parce que 1^ 
vie adive de cette perfonne eft aufli contempla- 
tive ; fes œuvres extérieures , intérieures ; les cor- 
porelles , fpirituelles ; & les temporelles , éter- 
nelles. Régie de perfeilion. Part. 3. Ch. 7. 
S. François de Sales. 

37. A force de fe plaire en Dieu , on de- 
vient conforme à Dieu , & notre volonté fe 
transforme en celle de la divine Majefté par 
la complaifance qu'elle y prend. De t Amour de 
Dieu. Livr. 8. Ch, i. 

38. Voyez Non-deySf. n. 34. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

39. L'ame Epoufc de Dieu, étant arrivée à 
cette divine unité de fon fond, eft dorénavant 
toute transformée en Dieu , non par nature , car 
cela ne fe peut ; mais par grâce , & par effet d'a- 
bondance d'un amour vigoureux , lequel eft gé- 
néreufement adif en un tems , & nuement & 
limplement paflif en un autre. FJprit du Carmel. 
Ch. 14. 

40. Cette ame fi heureufe vit de la vie de 
Dieu , & Dieu vit en elle comme en foi-même , 
( s'il fatut ainfi dire , ) fans aucune rcfiftance de 
la créature ; car elle eft comme ce qui n'a ja- 
mais été, au moins fi elle n'eft menteufe, con-r 
trariant en quelque chofe à fon jufte devoir î 
comme en effet elle pourroit bien vivre de plus? 
près , ou de plus loin à foi-même. Là-même. Ch. ZZ* 

41. Voyez Conjtjfance. n, 39. 
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42. Voyez Foi nue. n. 44. 

45. C*eft le feu divin & inefFableraent déli- 
cieux , coulé en la terre de Thomme , je veux, 
dire, çnfonefprit; auquel toute l'ame étant con- 
vertie, on doit croire que toutThomme eft très- 
divin , autant qu'il eft poflible félon le préfent 
état En effet fa déïformité eft fi excellente , que 
les Anges mêmes s'en étonnent > à caufe de ce 
qui eft intervenu en ceci de la part de l'homme » 
qui eft la très-libre application de fon franc-arbi- 
tre , pour aimer Dieu fon divin objet infatigable- 
ment & à perte d'haleine , vers lequel l'amour la 
, fait courir & quelquefois voler ; & enfin il atteint 
fon Objet à force de courir après lui , tantôt à 
l'odeur de fes parfums , tantôt & beaucoup plus 
fouvent en morts & deftitutions de fa préfence 
fenfible , & eft parvenu à l'union inféparable avec 
lui.— ^^ . - 

L'ame lui eft déjà fi étroitement & fi infépa- 
rablement unie, qu'elle a quelque forte de com- 
munion à toutes fes perfedions, en toute fa déï- 
té. Car elle eft pleine de Dieu félon la capacité 
préfente de fon vaiffeau , qui n'en peut davantage 
contenir en fon préfent état La déïformité eft 
déjà fi grande & fi haute en la créature , que Dieu 
fe complait déjà grandement en elle en la jouif-, 
fance de fa beauté. Cabinet Myjiique, P. i. Chap. 3. 

44. Il faut favoir que la créature en cet état 
eft encore fort éloignée de fa confommation , . 
tandis qu'elle eft capable de recevoir quelque 
chofe en la lumière divine , foit pour la fimple 
fpéculation, foit pour le goût, foit pour l'exta-. 
fc, qui font chofes toutes différentes. Car fa con- 
fommation ne doit & ne peut être que la .fin & 
le fuccès de tous ces nîoyens myftiquçs. De forte 
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que fr le £ujet a été trouvé fort , tout cet ordre 
de Myfticité moyenne ^ a eu fon fuccès , par une 
abondance d'effets ^ fi prodigieux , fi myftiques 
&fi laborieux, que le feul fouvenir en eft très- 
plaifant au vrai & perdu Myftique. Mais ce qui 
rcfte de ceci à Tame , perdue en Dieu fon Objet , 
cft toute autre chofe : & ceft ce qui la ravit im- 
perceptiblement, & en quoi s'accroît & s'aug- 
mente de plus en plus fa très-fimple & inefFa- 
bl.c jouiflance. Bonheur qu elle poflede en fon 
repos ineffable , très-fimple & très-unique, qui 
lui fait expérimenter qu'on ne peut (a) aller ni 
paffer outre. Là-même. Chap. 4. 

45. Dieu fe déledle fouverainement à inonder 
toute Tame de fes délices , pour l'unir à foi tout 
autrcmentque jamais, en union d'unité. En quoi 
l'on peut dire que l'ame eft Dieu en Dieu mê- 
me , non par nature , mais enamour & par amour : 
d'autant qu'elk a & pofTéde ce qu'il pofléde , 
d'une toute autre amplitude , largeur & profon- 
deur, qu'elle ne faifoit aux unions fimples & 
profondes de fon aétion précédente. Car celle- . 
ci eft union au-delà de l'union , en l'unité furef- 
fentielle de foi-même , comme on pourroit dire , 
que l'unité de Tame & du corps ÎFait un même 
de deux parties , unies & conjointes d'un lien 
& d'un amour inféparable. Je crois que j'expri- 
me naïvement par cette fimilitude , autant qu'il 
eft pdflîble , cette déification profonde & furef- 
fentielle de l'ame , déjà acqurfe en ce premier de- 
gré ; dans lequel elle eft fi pleinement regorgean- 
te des délicieufes & efficaces adlions de Dieu , tant 
dehors que dedans, qu'elle ne paroît ninefent 

" (a) Tout étant achevé delà part de la créature, & 
oon de celle de Dieu. 
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autrç chofe que cela en cela même. De /à vient 
que fans fon fû &fansfon adion, elle (a) s en- 
fonce & s abîme de plus en plus dedans ce ïond 
abiffal.— 

En ce degré & en cette divine voie , Tame 
jouit, contemple & rcpofe, foit ea. profondeur 
de délices , foit en profondeur de fimples vues , 
qui eft un degré beaucoup au-delà du premier , 
& de plufieurs autres qui font entt:e Tun & l'au- 
tre, pourfaitc arriver Pâme au dernier & fuprê- 
me point de confommation. Dès ici, dis-je, & 
pour jamais elle eft en fruition de tout cela , dans 
la joui (Tance objedive de fpn unique Objet, fans 
tems , fans éternité, fans admiration; & poffé- 
jdant ainfi fon bien objedif en la fuprême plénir- 
tude fureffentielle de lui-même , elle fe va plon- 
geant & dilaunt là-dedans , ni plus ni moins 
qu'une petite goutte d'eau jettée dans la mer fc 
perd & s'anéantit à elle-^ême , s'incorporant à. ce 
corps élémentaire , où elle eft confervée , toute 
perdue à foi-même pour jamais , & fans jamais 
en pouvoir fortir telle , ou comme elle étoit en 
diftinclion. Je ne veux p2^s dire qu'ici , ni même 
en la fuprême confommation de l'efprit parvenu 
au dernier point & degré des profondeurs conv 
fommées , reffence créée de l'ame ne lui demeu- 
re , pour fimplement fubfifter & agir en fes fonc- 
tions ordinaires. Mais elle eft perdue à fon appé- 
tit fenfitif & adlif , par lequel elle défiroit fuprê- 
mement & impatiemment retourner à fon fouve- 
Tain& éternel principe &fon bien unique & ob- 
jedif , pour n'en reffortif jamais vive; j'entends 
fans avoir jamais envie d*en fortir pour retourner 
à fon appétit acftif. — Elle fait très-bien qu'il y a 

(a) Par le poids de l'amour. 
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\jnt VîAmt diftance entre le défir & h commU" 
ne pofleflîon , qui confifte dans les plus profon- 
des unions; & la. très-parfaite & entière poffef- 
fion du bien objedtif pofledé en lui-même , ea 
la réplétion du limple furpaffif , où Tamc étant 
arrivée , opère d'une manière inconcevable , non 

Ear elle-même, mais par la très-fimple adtion de 
)ieu qui Tagit , la tire & la ravit hors d elle-mê- 
me & de tout le créé , en l'abîme incréé , de pro- 
fondeur en profondeur, & de plénitude en pléni- 
tude. Cabinet Myjhqut. P. I. Chap. 5, 

4(5. Cet état n eft autre chofe , que la très-fim- 
ple transfufion de tout le créé en l'incréé , lequel 
créé fe dilatant par fucceflion de tems là-dedans 
de plus en plus , jufqu'au dernier point de con- 
fommation , fe trouve entièrement perdu pour 
jamais en ces abîmes de profondeur. Alors il fe 
trouve fimple , unique; je dis , qu'il fe fent & fc 
voit d'une très-fimple vue , fimple dans la très* 
fimple unité, dans rEffence divinel — 

Là étant arrêté & établi , il eft fait identité de 
fon même fond vigoureux , fimple & originaire ; 
& cela fe fait & fe contient en Téminence d'une 
double fécondité , faite unique ea unité du fim- 

Î)le fond vigoureux. — Car le funplie fond du 
impie créé fe dilate &.fe perd en même tems to- 
talement au-dedans de l'abîme de fon fond origi* 
naire , qui eft Dieu , allant à cet efifet & s'enfom 
Çant là-dedans comme d'abîme en abîme , juf- 
qu'àrçe qu'il foit arrivé , comme nous avons dit, 
au dernier point de mêmeté & d'identité poffible , 
fauf la diftinétion & la diflférence qui demeure 
toujours entre l'être incréé & le créé. Cabinet Myji. 
p. ï Ch. 9. 

47. Il n'eft plus poffible à Tame ainfi confom- 



naéc , de fe divertir de cette très-fimple fruicton 
par intention & volonté; d'autant que fes forcer 
font entièrement confommées , pour n'avoir ja- 
mais d'appétits contraires. Je dis de volonté & 
d'intention ; parce que la vie dont on vit ici , eft 
éternelle , fimple & fureffentielle , en repos & 
fruition de l'Effence divine. Car l'ame dans fa 
confommation eft totalement recoulée & perdue 
en cette divine Effence avec tous les bienheu- 
reux efprits , qui s'y font amoureufemént per- 
dus par leurs amoureux , perpétuels & tres-vi- 
gôureux plongemens. En laquelle s'étant totale- 
ment furpaffés , & rien ne fe trouvant plus d'eux , 
cette union intime fait qu'il n'y a plus qu'une in- 
finiment fimple , amoureufe & aimable eflence 
& fubftance ; de laquelle & en laquelle ils vi- 
vent tous de pareille vie & plaifir qu'elle-mê- 
me. 

Au refte tout ce qui vit éternellement au Pcre , 
vit de même éternellement au Fils : & tout ce qui 
vit au Fils & au Père , vit pareillement au S. 
Efprit , qui embrafle & ravit à foi & en foi toute 
la fécondité , & (a) nous avec elle , en toute l'é- 
tendue de cette fureffentielle Effence , dont les 
Perfonnes fortent inceffamment à leur béadfique 
aâion , & nous avec elles , en rentrant inceffam- 
ment avec nous en leur repos ineffable & infini. 
Cab. Myji. P. I. Ch. lo. §. 6. 

48. Je ne veux plus que vos Epoufes s*em- 
ployent à vous annoncer que je languis de votre 
amour: car nous nous poffédons l'un Kautre en 
notre commune jouiffance. Nous nous embraf- 
fons très-étroitement & mutuellement en l'éten- 
due infinie de vous-même : où je fuis , non tel- 

ia) Participer au commerce de'la tt.ès-faiate Trinité. 

lenoient 
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lement quellementamonr^ufe; mais je^fois pa& 
fée au même amour que vous êtes pour vous- 
même. L'Epoufe qui a fait eette expérience 9 
fait fi les traits & les attraits de votre raviffan- 
te beauté , & les délices dans lef^iieÙtfs vos 
Epoufes font toutes fondues de joie & d'a- 
mour , en vos divins & uniques embraflfemenà , 
le peuvent exprimer par paroles fi profondes 
& fi eflentielles qucUes^puifrent être. X;àr là 
vue charmante de fon objet que vous étei^ ^ 
raviffant en foi-même foçi fujet ( je vieux dire 
fon Epoufe , que je fuis ; dès ce pi^ç tnoment 
il lui ote les paroles , & les iui ravÂteplf for^ 
ce impulfive de fon contentement qîâ^fHjpafle 
tout lentiment II hii ôte'^.dis-je, le deCr& la 
parole, enforte qu'elle iâè^Veut, ^li^èlTeC tfôfe ^ 
& même qu elle ne peut rien exj^rimér de ceci. 
Soliloque 6. Chap. i. * . . .n- J'-- 

49. Quaiid nous fommes parvenusr^à; nôtre 
centre, qui eft Dieu, transfus /&.^jEiFji\i§ieals4 
par l'entière transformation de nôtre .volonté 
en la fienne, nous jouiflbns dès ici'bas'cte la 
plénitude des Saints , nxêm.e au plus fort de 
nos batailles & de/tios eroix Cela 'eft fi mer- 
veilleux, que Dieu prend un fmgulier plaifa' 
à nous polir de plus'eaj>lus par t{>yi^^ C$or|^ 
tfexércices. Abrégé dt'^ii Fie. i^<Vt ,«>j f^fj.J-. 
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jyi.Ai$ aùd danger p'euM^ y avoir a mar- 
cher da^s.rijaiquè voie, qui eft Jéfus- 
Clirîft^;ie:49nnant à iuï , le regardant 
fànsr^rffeù mettant »>tou te fa confiance en 
h^T^ct 5"&n:éhfdânt'di6 toutes nos fortes* à 
fon plus pur amour.*C%; I3. n. 3. .' . 

, Otfhè peut ejtr.e qrii à V^e^> ^^P? ^^ P^^ 
fiyet^ 8f : la fimBnj:itë',^& xette, u^^^ 
k^^é§tri^(^^rmera.e:j U. voie qui nous con^ 
duit dans cette pafliveté [ ne peut être mai*- 
vaifc:>laujnconttaîre', feUe cft la Meilleure, 
fe'iîli^y âpDÎnr cie'rifque à y marchen CK^ 

yE^tdté^'li en toùtejiàfftit'àrice , je rie mç 
jfourhii pîusfrompefiVft. ï. iif. 6: 

Vous êtes terrible {a) au Démon & 911 
péché , comme une armée rangée en ba- 
taille. Ch. 6. V. 3. 

L'Epoufe eft terrible & redoutable aux 
Démons , au péché , au monde , & à Ta- 

(a) Le Diable craint ces amcs* 



LXIV. 'Trontpme. i-6, ; 14/ 
môur propre , comme une armée rangée 
prètç à donner la bataille. Là^même.v. 9. 

AUTORITÉS.: 

.-.'IL- .: 
S. P E NI S. . 'T 

1 . V OYEZ Opérations propres, n. 4. ' ;. ■ *^" • •; 

Ste. CATHERlîîfi;UE GEJSÉS.il ,,,' i 

Z. O Amour ! qui m'empêchera que jç.np^you§ 
r sdme. Quand mêmjB, je m^ tjrpuverois p^fjg[)j[» ug^ 
I camp de foldats , je ne pburrois en êtnc eupçp^- 
1^ chée. Si le mpnde^ ou kisinai^risjrppuyoientjfjn* 
pécher le pur amour dç Dieu , ce fer^itj^of fgi-r 
ble vertu : -mais, je fens^en, moi qu'il ixy a ricA 
qui puiffe vaincre qct awprtr». car ii ifpriïjp^tq 
toutes chofes. .^S f • . . » .î 

Il fut dit qu'elle pQuvQïfcçtrp' trompée dw.Dia-, 

bl^j elle.réppndit,: jç IIP pui% croire qu'un ampur 

qui n'eft -point propre puitfe être tçôpipé. — jr . 

■ On peut auffitôt dir^iqu'il ^'y a ppi^È(^e Dj^H^ 

comme de dire que l'^Baqtjjpde Diei}) pijr. &.flet 

en quelqaie créature î)uiGfe,. être trpmpé* -Ê^fï? 

^ie. Chap. 19. . . î fj, v:. •: i:^*'.: -.tî^l I. 

3, L'aaiejue peut,pluvs,tôtre trpmpé^jpar .(4 

partie propre.; maisellç l^i^,é4*iit.^ ^iK.&îgraiûçi 

défcfppir ,, qu'elle nel^i^V^iît .donner aucun ja^ 

fraîchiffem^ent , foit .corporel^,' foit fpirituel. £i- 

'^émc. Chap. 26. . _•■ , ,:.;..>. -'V 

Ste. <T U "É R É 5 E. • . .\ 

4] Voy6i^'2fen.r/e7?r/iV.'i6;^-^ '• "/ '-^ •'» 

■ ■ Le R-Jean' de.,i<.4"Croix.''^. .'"^ 

5. Voyez Diifiiuts. h. I4. ' ' . -^ 

6. Lorfque Dieu vifite l'ame par Iç^ moyen du 
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bon Ange , elle n'efl; pas du tout fûre., nî.fî Ïf 
l'obfcur , ni fi cachée que l'ennemi n'en décou-^» 
Vre quelque chôfe : mais quand Dieu la vifitc 
lui-même , c'eft alors que fe vérifie biçn le vers 
fufdit, 

( A iobfcur , mais fans nul danger \ ) 
Parce que dutootà robfcur & cachée à Ten- 
neipi , elle reçoit les faveurs fpiritu.elles de fa di- 
vine Majefté. La caufe eil eft , parce que comme 
Dieu eft le Seigneur Souverain , il demeure fubf- 
tantielkment en lanve , où l'Ange ni le Diable 
lie fauroient aborder pour entendre ce qui s'y 
pa0e j & ne peuvent coilnoître les intimes & 
lecrettes communications qui fe traitent là en* 
tré Dieu & elle : car celles-ci, à caufe que 
Notre Seigneur les fdiipar foi-même j font tota- 
lement divines & foiiveraines. ^ 

* Ce qui eft > quand déjà avec liberté d'efprit , 
fans que la partie fenfitive le puiflfe emipêcher , ni 
le Diable par fon moyen le contredire , l'ame 
jouit en faveur & en une paix iritime de ces 
biens ;• parce que poiir lors le Diable n*oferoit 
PattaquWj d'autant qu41 n'y pourroit atteindre, ni 
entendre: ces divins attoucjiemèns en lafbbftance 
de l'ame avec celle de Dieu par la notice amoû- 
r^ufel.Ptfrfbnneri'aitiveà ce bien là, 'fi ce neft 
jpistt îfltiime purgiàtion , nudité & cachette" fpiri- 
ttîclle de toutceqùî' eft créature: & c'eftlà être 
àFobfcûr. Obfcure nukyiÀvr. 2. Chapi''23. 

7. Voyez Conjîftance. n. 24. . • • •' 

8. Voyez Quiàiide^ $. I. b. iig. . ,* 

9. L'autre aveugle que nous avoii^,, dit pou- 
voir empêcher Tame ep ce genre <îe recueille- 
ment , c^eft le Diable , qui veut qu'étant aveugle ^ 

* Joie de /ame. D. ii,' 
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Tamc le foit auffi ; lequel en ces très-hautes folî- 
tudes , où Ton reçoit les délicates ondions du 
S. Efprit, (dont il eft fort fâché & envieux , à 
caufe que Tamc lui échappe des mains, qu'il n'y 
peut plus atteindre , & qu'il voit qu'elle s'a- 
grandit merveilleufecnent , ) tâche de mettre en 
cette nudité & aliénation quelques catarades 
de notices & ténèbres de fucs fenfibles , pat 
fois bons. — Et en cela il la diftrart & retire 
facilement de cette folitude & recueillement. 
Vive flamme et amour. Cant. 2. v/I 'J. §. 14. 
Le P. Nicolas de Jésus-Maria 

"^ rapporte 

10. S. Augujlin. Voyez Quiétude. §- U n. 33, 
\i. S. Ambroife, Voyez Création, n. 12. 
Le Fr. Jean de S. Samson. 

12. Tout ce tcms-là le Diable eft contraint 
^e roder au loin , fans pouvoir aucunement 
approcher : -car s'il vouloit approcher de nous 
de la diftance même de notre regard, il fcroit 
foudroyé par notre même regard. Cabinet Myfl^ 
P. z. Chap. I. n. 3. 

L'Auteur du Jour Mystique. 

13. 11 n eft pas croyable qu'un fi grand nom« 
bre d'Auteurs ayent été trompés en matière d'or 
raifon, qu'ils fréquentoient ordinairement , & 

Îui étoit toute la confolatîon de leurs ame5. 
)ieu eft trop fidèle pour permettre que de faints 
perfonnages , qui ne refpiroient que fa gloire , 
ayent été déçus enune*chofe, qui étoit toute la 
conduite & toute la diredion de leur vie , vu 
même que les uns ont été canonifés de l'Eglife , 
les autres ont opéré quantité de miracles , qu'en- 
tre eux il y en a eu de très-favans , & que tous 
ont vécu d'une vie très-faintc & très-exem- 



150 3 ^ s T 1 ï» I C A T I O 3r/ 

plaire.— De là il eft-aiféde comprendre ,^qud 
jugement on doit former de ceux, qui fans 
avoir égard à tout ce que deffus , décrient par 
leurs difcoùrs & mauvo'is écrits cette, fcience 
des Saints , je veux dire , les pratiques & les 
exercices de la vie Myftique & cachée, dans les 
âmes humbles. Livr. i. Traité i. Ch. 5. Seil. 4. 

14. Un des plus beaux & des plus élevés dif- 
coùrs , que Notre Seigneur ait jamais fait,, fut 
celui qu'il eut avec la Samaritaine , où entre plu- 
fieurs chofés éminentes dont il l'entretint, il liii 
dit (a) que Dieu étditefprit, & que comme tel 
il cherchoit des adorateurs d'efprit & de vérité ; 
comme infinuant , qu'il ne pouvoit être adoré en 
vérité, s*il n'étoit adoré fpirituellement, c'eft à 
dire , d'une manière rapportante à la nature de 
Dieu , qui eft tout efprit. Là-même. Sè3. 5^ 

15. Les Auteurs Myftiques difentque ce che- 
min eft inconnu à l'eîprit malin , qui ne fait ce 
qui fe paffe dans une telle ame , bien qu'il puifTe 
connoître par la difpofition de l'homme inté- 
rieur, que quelque chôfe de lingulier fe fait en 
elle, par h lumière de grâce qui procède d'elle; 
la préfence de laquelle ne pouvant fupporter, il 
eft contraint de fuir & d'éviter cette ame. — 

Ils difçnt encore que le moyen de conqoître û 
une lumière vient de Dieu , c'eft de confidérer û 
elle reluit au fond del'ame; parce que Je malin . 
efprit ne peut décevoir cette ame, qu'en caufant 
quelque douceur ou confolation dans la partie 
fenfible, & que Dieu feul peut entrer & s'écou- 
ler dans fon efprit ou partie fupr^me. 

Ces autorités prouvent, que le Diable n'a point 
de prife fur la fuprême poiiite de l'efprit, parce 

k 

(û) Jean 4. y. 24. 
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tju il ne peut connokfc fes opérations. Et la rai- 
ton eft, que les opérations de cette pointe font 
le repos & la tranquillité i & que ce repos tran- 
quille eft un confentement de voJonté obfcur & 
imperceptible. — 

De plus, fi le Diable "pouvoit quelque çhofc 
ftir cette fuprême partie de l*ame, ce feroit en 
produilant quelque cfpece ou adle en elle , ou 
empêchant fa propre opération. Or il ne peut ni 
Tua ni lautre. Il ne peut rien produire en elle , 
parce que la chofe reçue prend la forme de fon 
liijet ", comme Teau fe reçoit en rond en un vafc 
qui a cette figure. Or cette cime oîi pointe de 
Tamc ne peut produire ou recevoir que des adtes 
myftiques , qui font des- quiétudes fans formes & 
fans images , que le Diable ne peut produii*e : ni 
en foi , ni en autrui. Livre 3. Traita 3. CfkJp. 9. 
Scâ. 3. 



LXV. Venu. ^ 

Que cet état, renferme tonte Vertu, '■ 
M Y E N C OU RT. 

V^'^EST là le moyen court 8r afluré d'ac- 
quérir la vertu ; parce que Dieu étant le 
principe de toute vertu , t'eft pofféder tou- 
te vertu que de poflTédcr Dieu ; & ptus on 
s'approche de cette polTeffion"; phisr on a 
la vertu en degré éminent. 

K4 
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De plus je dis que toute vertu qui n*eft 
point donnée par le dedans , eft un mafque 
de vertu , & comme un vêtement qui s'ôtc 
& ne dure guères. Mais la vertu commu- 
niquée par le fond , eft la vertu effen- 
tieîle , véritable & permanente, (a) La 
beauté de la fille du Roi vient du dedans. Et 
de toutçs les âmes il n'y en a point qui 
la pratiquent plus fortement que celles-ci ; 
quoiqu'elles ne penfent pas à la vertu en 
particulier. 

Dieu y auquel elles fe tiennent unies » 
leur en fait pratiquer de toutes fortes : il 
ne leur fouffre rien , il ne leur permet pas 
un oetit plaifir. 

Quelle faim ces âmes amoureufes n'ont- 
elles pas de la foufFrance ? A combien 
d'auftérités fe livreroient-elles , fi on les 
laiflbit agir félon leurs défirs ? 

Elles ne penfent qu'à ce qui peut plaire 
à leur Bien^aimé. Ch. 9. /z. i , x, 

CANTIQUE. 

V/Es ornemens feront des chaînes en ÎG- 

{j^ne do votre parfaite foumiflion à toutes 
es volontés du Roi de gloire : mais elles 
feront t/'or; pour repréîenter que n'agif- 
fant que par un amour très- épuré, vous 

M PC 44. V. î4. 
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n^avez que la fiqiple & pure vue dix bon* 
plaifir & de la gloire de Dieu dans tout ce 
que vous faites ou foufTrez pour lui. Elles 
feront néanmoins marquetées (T argent ; par- 
ce que , quelque fimple & pure que foie 
la charité en elle-même , elle doit fe pro- 
duire & fignaler au-déhors , par la prati<« 
que des bonnes oeuvres & des plus excel- 
l€ntes vertus. 

Il faut remarquer » que le divin Maître 
en bien des endroits prehd un foin parti- 
culier d'inftruire fa chère difciple de la pu^ 
xtté fbuveraine de Tamour qu'il demande 
dans fes Epoufes , & de fa fidélité à ne 
rien négliger de tout ce qui regarde le fer- 
vice du Bien-aimé , ou Taffiftance du pro- 
chain. Chap. I. V. lo. 

Notre lit , dis-je , eft préparé & orné 
par les fleurs de mille vertus. Là-même, 
verf. 15. 

UAmante dit , que fon Bien-aimé prend 
fon repas en elle parmi les lis de fa puretés 
Il fe repaît lui-même de fes grâces & de 
fes vertus ; il vit d'innocence & de pureté 9 
afin de nous en nourrir. Chap. %. v. 16. 

Cette vapeur eft compolée des odeurs 
les plus choilies de }:outes les vertus. Ch.. 

Ces trônes vivans du Très -haut étant 

I)leins d'amour , ils font aufli parés de tous 
es fruits & ornemens de Tamour , qui font 
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les bonnes œuvres , les mérites , les fruits 
du S. Efprît , & la pratique des plus pures 
& des plus folides vertus. Là - même. v. lo. 

Venez , dit-il encore , du fommet des 
plus hautes montagnes , c'eft-à-dire ^ de la 
pure pratique des plus éminentes vertus. 
Ch. 4. yf. 8. 

L^odeur de vos vertus & de vos bonnes 
œuvres , qui vous fervent comme de vête- 
wiens , & auxquelles vous ne tenes plus , 
depuis que la propriété en eft bannie , fe 
répand par-tout comme un encens très-odo- 
rirérant. Là^même. vf. 11. 

A U T O R I TÉS. 

S. Augustin. 

I. Îj'il eft vrai que Dieu eft le Souverain Bien 
de rhomme , & s'il eft vrai d'ailleurs que ce 
qu'on appelle bien vivre , c'eft chercher le Sou- 
verain Bien , il s'enfuit que bien vivre , n'eft au- 
tre chofe qu'aimer Dieu , & l'aimer de tout no- 
tre cœur, de toute notre ame & de tout notre 
<^prit. Et cela (a) importe de lui conferver tout 
entier & pur de toute corruption cet amour que 
nous lui devons , ce qui eft l'office de la tempé- 
rance; de ne le laiffer afFoiblir par nulle forte d'ad- 
verfités, ce qui eft l'office de la force; de ne le 

(à) Qualités du par amour. Pour être parfaitement 
chafte , il ne doit rien fouflftir en rhomme que foi^piême , 
tout ce qui parcage Tamour le corrompt. 
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laiffer aflcrvir à nulle autre chofe , ce qu/ cR 
Toffice de la juftice ; & enfin de tenir \^% yeux 
ouverts pour juger de toutes choCes, & pour 
prèfldre garde que l'apparence de quelque faux 
bien ne nous féduife & ne détourne notre 
amour de fon objet , ce qui eft loffice de la 
prudence {a\. 

Voilà (6) en quoi uniquement confifte toute 
la vertu & toute la perfedion j & (c) le feu! 
moyen quil y ait pour parvenir à jouir de la 
vérité dans toute fa pureté. C'eft fur quoi les 
deux Teftamens font parfaitement d accord, & 
à quoi Tun & l'autre nous porte & nous exhor- 
te d'une commune voix. — 

Il faut donc que tous ceux qui fe propofent 
d'arriver à la vie éternelle , aiment Dieu de tout \ 
leur cœur, de toute leur ame & de tout leur ef- 
prit. Or la vie éternelle eft toute la récompenfe 
qui nous éft promife , & il faut que le mérite pré- 
cède la récompenfe, & que l'homme en foit di- 
gne avant qu'elle lui foit donnée ; cela ne fe pour- 
rôit autrement fans que la juftice fut bleffée ;. & 
Dieu eft la juftice même. Que fi l'on demande ce 
que c'eft que la vie éternelle , celui qui la donne 
nous l'apprendra. Lavit éternelle, nous dit-i4, {(#) 
Ci^Ji de connokre le vrai Dieu êf le Chriji quil a en- 
voyé, La vie éternelle n'eft donc autre chofe que 

* (d) Apojïille du Traduâleur. Toute vertu fe trouve 
comprife dans le pur afnour de Dieu. 

(^) Apojlille, En quoi confifte la perfedion de Thomnic 
& quelle en eft la néceiUté pour arriver où nous afpi- 
rons. 

CO 2^ote2^ le feul moyen de jouir de Dieu , c'eft l'a- 
mour pur 6c parfait. 

((/) Jean 17. v. J. 



"1>&^ ^ ^ ^ T 1 t 1 C A T i o y. 

la (a) eonnoiflance de la vérité ; puifque JcTiis* 
Chrift eft la vérité; & cette vie bienheureufc eft 
la récompenfe de la vérité. 

Ce que nous avons donc à faire, c'eft^-frjl 
d'aimer de tout l'amour dont nous fommes ca- 
pables celui à la eonnoiflance duquel nous afpi- 
rons. jD« Mœurs de tE^life. Chap. 25. 

S. Jean Climaq^ue, 

2. Dieu m'ayant fait la grâce cj'arriver à lA 
féconde de ces vertus, qui eft la perpétuelle 
oraifon, je me trouvai un jour au milieu des 
Anges , & l'un d'entr eux m'éclairciflbit des cho* 
fes que je défirois avec ardeur de favoir. Degré 
Z7' An. 48. 

3. Quoique je fois comme plongé dans une 
très-profonde ignorance, couvert des ténèbres 
de mes paffiôns, — j'ofe néanmoins entrepren- 
dre de parler de cette vertu éminente , qui nous 
fait voir un ciel fur la terre , & des Anges 
dans des corps mortels. Echelle f ointe ^ Degré zq. 
Artic. I. 

4. Comme les étoiles font la beauté du firma* 
ment, aufli les vertus font la beauté de cette 
bienheureufe paix. Car j'eftime qu'elle n'eft au* 
tre chofe qu'un ciel intérieur & fpirituel , formé 
daas une ame , qui ne conûdére plus tous les 

{jo} II faut donc commencer par Tamour; car la con- 

# noiflance que r>amour produit , «eft la folide & ps^rfaite 

connoifTance. : 

Ijti] ÂpqftiUe, Dieu n'eft bien connu que de ceux qui 
Taiment fouverainement. 

Le TradMdteur ajoute qu'il étoit de la fageife & de la 
juftice de Dieu de compaCTer les chofes de telle forte « 
que Vînteltigence de fes Ecritures dépendit de la difpo» 
fidoh avec laquelle on les liroit. 



artifices du Démon , que comme des jeux & de 
vains fantômes. Ld-même. Art. 2. 

5. Celui-là donc la pofféde véritablement aux 
yeux de Dieu , & aux yeux des hommes , qui a 
purifié fa chair de toute tache d'impureté) qui a 
élevé fon efprit au-deffus de toutes les choies 
créées; qui a fournis tous fes fens àlaraifon; & 
qui tenant fon ame toujours préfente devant 
Dieu , fe porte inceffamment vers ce grand 
Objet par une force furnaturelle , & qui ejftau* 
dedfus de fes propres forces. Art. j. 

6. D'autres difent encore que cette, tranquillité 
cfb une réfurredion de Tame qui précède celle du 
çorps^ D'autres, que c'eft une parfaite connoif- 
la^nce de Dieu , qui, n'eft inférieure qu'à celle de$ 
Anges. Art. 4. 

. 7. Ainfi cette vertu qui fait toute la perfedlion 
des âmes en cette vie , & qui néanmoins comme 
étant toujours imparfaite^ croît toujours jufqu'à 
la mort, fandifie l'ame d'une telk forte, ( félon 
qu'un grand perfonnage qui était inftruit par fa 
propre expérience , me le dit autrefois > ) & la 
détache fi fortement de toutes les affei^ions de la 
terre , qu'après l'avoir mile dans un port, célefte , 
elle l'élevé prefque dès ce monde , par û né efpece 
de raviffement, jufque^.dans le Ciel, pour y 
•contempler & pour y voir Dieu. Ce qui a fait 
dire à David , qui l'avoit auffi éprouvé lui-mê- 
me, que ces âmes extraordinaires font comnic 
(a) de puiffahs Dieux de la terre fouverainement 
élevés àu-defTus d'elle. Art. 5. 
, ;.8> On peut (dire.qu.'une ame pbiOfédç cette 
parfaite tranquillité , Jprfque , les. vertus lui font 
devenues auffi n^tyrelles^^.q^ue les yiçe^ ,Iq ïçnt 
ayx voluptueux:. A^t. |J , . ^ 
M PC 46. T. IQ. 
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Ste. C A T H E R I N E D. E Ge N E S. ^ 

9. L'Amour fait les hommes juftcs, fimples,- 
purs , riches , vertueux , fagcs & contens ; & il 
adoucit toute amertume avec fa fuavité. Dialog, 
LLvr. J. Chap. f.' 

Ste. T H É R É s E. 

10. Cette eau des grands biens & faveurs que 
Notre Seigneur répand ici dans lame , fait croî- 
tre les vertus beaucoup plus fans comparaifoa 
qu'en Poraifon préfcédente'^ parce que Tame fort 
déjà de fa mifere, & on lui donne un peu de con- 
noiffance des goûts de la gloire. Cela à mon avis 
la fait croître davantage , & la fait auffi approcher 
plu$ près de la vraie vertu , d'où procèdent tou- 
tes les vertus , favoir de Dieu : d'autant que fa 
Majefté commence à fe communiquer à cette 
ame , & veut qu'elle fente comme il fe commu- 
nique à elle. L'appétit des chofès d'ici bas & de 
quelques goûts légers commente auffi tôt a' di- 
minuer; car elle voit clairement qu'on ne peut 
jpuïrici un fcul inftan'tdc ce grand bien, & que 
toutes les ricltieffes\ tous lés domaines , tous les. 
honneurs Sc toutes les délices delà terre , ne font* 
pas capables dé nous ddnher mi feul moment <i<i' 
cette félicité; qu'on volt êtrç un véritable &' 
folide contentement , dont ribus nous fentons- 
remplis & raflafiés. — ' .. " ; ' 

^Je'pribl^^ Notre Seigneur d'augmentef* ï'odeûr 
cie ces pèptes fleurs des vertus, qui cOnbmen- 
çoient en apparence à vouloir fprtir , & que cela 
fût pour iî^ gloire. Vi-c , ' Cfiap: .1-4. \' . "^ 

1 1'. Ëfifln c'eft qu'ici les vértiii font beaucoup 
plus forté^ qu'en la préfcécfefité'OraifonM'e quié- 
tude : de forte que Tattie né les^pëut ignorer ; par* 
ce qu'elle fe voit toute gutrS ,-^ he fait -cèi*- 
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ment elle commence à faire de grandes chofesi 
avec Todeur que ces fleurs jettent de foi. Car 
Notre Seigneur veut qu'elles s'ouvrent , afin 
qu'elle connoifle qu'elle a des vertus, quoiqu'el- 
le voie clairement, qu'elle ire les pouvoit & ne 
les a pu acquérir en pluficurs années par elle- 
même, & qu'en ce petit efpâce de tems le jar-^ 
dinier célefte les lui a données. L'humilité qui ' 
dendeureici dansl'ame, eft beaucoup plus gran- 
de & plus profonde qu'au degré précédent: car 
elle voit bien plus évidemment qu'elle n'a riea 
fait, que confentir que fa divine Majefté lui fit 
des grâces, & que lesembralTer avec la volonté. 
Là-même-^ Chcq). 17. . ■ • 

;v Le B. Jean de la Croix. • - 

12; D. revêt l'ame qui eft au haut de la mon- 
tagne ( en fon énigme-Yd^ toûtçsles vertus Chré- 
tiennes & morales. *.. 

13. L'Epoufe dans les deux Couplets précé- 
dens a chanté les gi*aces & les grandeurs de'foa 
Ami; en celui-ci elle publie le fubliiïte & l'heu- 
reux état,, auquel elle fe voit élevée,» la fûrctc 
de cette coQditipnj.&'iesricheffes de dons & de 
vertus, dont elle; fe voit douée.& parée dans le 
lit de l'union de fèn Epoux: ;• car icUe dit^^qu'é-. 
tant unie ^vec fon' Sien-aimé^ elle a les vertus 
fortes & fblides, la.xharité iparfaite & une paix 
accomplie..— '.'.,..;-:. ••..,' •:, 

A caufcvde la» force '& du courage -dm lion , 
elle compare les vertus qup l'ame pofféde déjà 
en cet état aux cavernes des lions, lefquêlles f ojit 
très-àffurécs: & fans cramfeëe tous les autres ani- 
maux ; parce que Tôdoutaût la iorce & la bar- 
diefle du lion qui eft dedans , non-feulement ils 
n'ofen t ^ y- ^ëtîtfier , maïs' même ils ifôfenk s-'aiirê- 
ter auprès : de même chaqftTe Vei^tU, quaïid'Kaftié 
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les poffédc déjà en perfcdUon , eft comme un aii^ 
trc & une retraite de lion , dans laquelle demeu- 
re & affifte l'Epoux, fort comme un lion, uni 
avec Tame en cette vertu , & en chacune des au* 
très ; & la même ame unie avec lui en ces mêmes 
vertus , eft comme un fort lion ; parce qu clic 
reçoit là les propriétés de TAmi. 

Mais outre cette paix & fatisfadion ordinaire, 
les fleurs des vertus de ce jardin ont coutume de 
;5*ouvrir en Tame de telle manière , & rendre une 
telle odeur & un parfum ù agréable , qu'il lui 
fen^ble , & il eft de la forte , qu elle eft pleine de 
délices de Dieu. Or je dis que les fleurs de^ ver* 
tus qui font dans l'ame ont coutume de s'ou- 
vrir; parce qu'encore que (a) l'ame foit remplie 
de vertus en perfedion , elle ncn eft pas toujours 
jouifiante en ade , bien que comme j'ai dit on 
jouiffe ordinairement de la paix & tranquillité 
qu'elles caufent; car nous pouvons dire quel- 
les font en l'ame en cette vie enfermées dans le 
jardin , comme des fleurs dans leur bouton. £t 
c'eft uiîe chofe merveille ufe , de les voir toutes 
s'ouvrir par l'opération du S. Efprit , & jetter ua 
parfum admirable en grande variété ; car il arri- 
vera que l'ame voie en foi les fleurs des mon- 
tagnes , dont nous avons déjà parlé , qui font l'a- 
bondance , la grandeur & la beauté de Dieu , & 
les lis des vallées ombrageufes , &c. ->-. 

Heureufe l'ame laquelle en cette vie mortelle 
méritera de fentir quelquefois l'odeur de ces 
fleurs divines !-^ 

Chaque vertu eft de ibi paifible , douce & forte, 
& par conféquent fait ces trois effets en l'ame 

Zà} Quoique Tame ait les vertus en pcrfe^^QU, , elle 
n'en jouit pas toujours en aAes. 

qui 
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qui la i^ofTéde, à favoir la paix , manfuétude & 
force. Et d'autant que ce lit eft fleuri , & compo- 
fé de fleurs des vertus, lefquelles toutes ont ces 
trois qualités , de là vient qu'il eft bâti de paix , & 
que l'ame eft pacifique , douce & forte , qui font 
trois propriétés, contre lefquelles ne peut pré- 
valoir aucune guerre , ni du Diable , ni du mon- 
de, ni de la chair; & ces vertus tiennent lame 
fi paifiblc & fi aflurée , qu'il lui femble qu'elle 
eft toute bâtie de paix. Cantique entre tJ^oufe & 
t Epoux. CoupL i6. 

14. Les fleurs font les vertus de Tame, com- 
me nous avons déjà dit. Les rojters font les trois 
puiflances de l'ame, à favoir l'entendement, la 
mémoire & la volonté , qui produifent des rofes 
& des fleurs de conceptions divines , & des ades 
d'amoiu: & des vertus. L'ambre eft le divin Efprit 

Î[ux demeure en l'ame, qui parfume les puif- 
ances & les vertus de l'ame , lui donnant ea 
elles des parfums de fuavité divine, Là'même\ 
Couplet 32. 

Le P. N1COI.A8 DE Jésus-Maria rapporte. 

15. S. Bonaventure. La prudence de ïefprit 
purifié , c'eft non feulement en matière de choix, 
préférer les chofes divines, mais ne connoîtrc 
qu'elles feules , & ne regarder autre chofe , com- 
me s'il n'y avoit rien hors d'elles : cette pruden«- 
ce a été fingulierement pratiquée par S. Paul , & 
par S. François.- — La force de l'efprit purifié, 
c'eft d'ignorer les pallions par impaflibilite , non 

Î)as de les vaincre; de ne favoir fe mettre en co- 
ere , & ne rien défirer : cette force a été prin- 
cipalement en Notre Dame & dans les Saintes 
Vierges & Martyres , Agnès , Agate , Luce , 

Tome m. Jujiif. h ' 



l6« ' J U S T 1 * I C A T I o ir/ 

Cécile, Catherine , &c. La tempérance de refprît 
purifié, eft, non de réprimer les défirs terreftres, 
mais de les oublier enderement, c'eft-à-dire, de 
ne les pas fendr, comme il fe voit au contem- 
platif frère Gilles. .^ La juftice de refprit puri- 
fié, ceft de fefurmonter tellement avec TEfprît 
diyin , qu'elle garde avec lui une perpétuelle 
alliance pour l'imiter. ( Sermon i. des luminaires 
de tEgiife. ) Edairdjf. Part. U. Chap. 12. §. a. 

Le ?• Jaclues de Jésus. 

16. Voyez Conjiftance. n. 33. , 

S. François de Sales. 

17. Voyez Défauts, n. 12. 

18. Voyez Là-même. 

Le Fr. Jean de S. Sam s on. 

19. Le fond n'eft point pénétré d'amour, qu'fl 
n'ait furpaffé totalement les vertus ; en telle forte 
<}u'elles fpient toutes fes fervantes , pour en 
faire à fon bon plaifir & à fa difcrétion. r* 

Le pur amour ne convient qu'aux fouverainc- 
ment parfaits , &perfonne ne le fauroit inceifam- 
ment exercer en pureté & vérité d efprit, s'il n'eft 
foùV^airiement vertueux. Enfin ce font les ver- 
tus >' qui abouti ffent immédiatement à l'amour 
comme à kur fin ; après quoi elles ne font pl.us 
qu'un.e même chofe avec lui. Bref, l'amour fe 
conferve par les vertus qu'il jà transformées en 
foi. EJprit du CarmeL Çh. 5. 

20. Voyez Opérations propres^ n. 30. 

21. Ceux qui n'ont que la vertu pour princi- 
.pe , fujet & matière d'exercice^ à peine tout ce 
.qui s'en peut écrire leur fuffira-t-il ; & ils pe paf- 
feront jamais au-del^; parce qu'ils trouvent cela 
beau , excellent & meilleur que toute autre cho- 
fe. Ceft pourquoi ils ne faiurontjama^j Ips vrais 
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^^^rcices , par la pratique defqucls on devient 
^Vprit , en fe perdant toujours de plus en plus à 
*^i-inême; abhorrant fon propre repos fenfible, 
^^e les communs fpirituels prennent en toutes 
^l^ofes. Efpritdu Carmel. Ch. 14. 

22. Cette voie , auflî bien que l'autre , requiert 
également la pratique de toutes les vertus. C'eft 
t>ourquoi les Myftiques difent bien à propos ^ 
^u'en cette voie lafpiration comme tellq &}^s 
"Vertus font le corps ; & l'amour unitif .très-rvif & 
tirès-fort en eft l'efprit. Cet amour devient .<lif- 
<:ret à mefure qu'il eft fait divin , pour pouvoir 
ïbutenir toutes les opérations de fon divin- feu 
en elle , fans en recevoir léfion , foibleffe ou em- 
pêchement quant à fa nature corporeïle au dé^ 
Il ors ; encore qu'il foit vrai qu'elle foit parfaite- 
ment navrée au -dedans d'elle-même. Là-même. 

€Mp' 22. 

23. Aurefteil ne faut pas penfer d'entrer en 
cet état, fi on n'eft premièrement réfolu à l'exer- 
cice & à l'acquifition des vertus, & de confumer 
chair & fang en éternel holocaufte d'amour: 
cette œuvre demande tout Thomme. Qjue fi on 
fc fent imparfait dans la circonférence des ver- 
tus , qu'on ne préfume pas d'entrer ici. Là-même. 
Çhap. aj, 

554. Voyez Myjieres. n. 4. 
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LXVI. Union. Unité. 
MO YEN COURT. 

X^'iiM£ â été créée une , & fimple j com- 
me Dieu. Il faut donc ^ pour parvenir à 
la fin de fa création , quitter la multipli- 
cité de nos adions , pour entrer dans la 
{implicite & unité de Pieu' {a) à Vima^e 
duquel nous avons été créés. UEfpnt (ï) 
de nient, efi unique & multiplié ; & fon 
unité n'empêche point â^ iiuihiplicité. Nous 
entrons dans fo» uflité , lorsque nous fom- 
mes unis à fon Efprit ,^ comme ayant par 
là même un même efprit avec lui : & nous 
Sommes multipliés au-^déhors daas ce qui 
regarde fes volontés fans fortir.cîe Tunité* 
Ch. ai, /2> 4. 

Dafvid diiibit (ir) quHi lui émt bon de 
È^ attacher à Dieu , fir dt mettrt en lui tou^ 
te fon efpérance. Qu eft-cc que cet attache- 
ment? C^eft un commencement d'union. 
L'union commence , continue , s'achève 
& fe confomme. Le commencement de 
l'union eft une pente vers Dieu, Lorfque 
Tame eft tournée au-dedans d'elle en la ma- 
ta] Gen. I. V. 27. [6] Sag. 7. v. 22. 
[c] Pf. 72. V. 28. 
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niere qu^W a été ait , elle eft en petite cen^ 
traie , elle a une tendance forte à f union ; 
cette tendance eft le commencement. En- 
fuite elle adhère , ce qui fe fait lorfqu'el- 
le approche plus près de Dieu; puis elle 
lui eft unie : & enfuîte elle devient ufie, 
ce qui eft devenir un même efprit avec 
lui : & c'eft alors que cet efprit fôrti de 
Dieu retourne dans fa fin. La - même. n. 

Pour unir deux chofés aûffi pppofées 
que le font la pureté de Dieu & rimpû-l 
reté de la créature ; la fimplicité* de t)îeU 
& la multiplicité de. Thomme ; il faut que 
Dieu opère fingulierenient* Car cela, ne 
fé peut jamais faire par ÎTeffort de la créa-J 
tùre , puifque deux chofès ne peuvent être 
unies qu'elles nVyent du rapport &' de 
la reffemblance entre elles. Chapitre 2.4. 
n. X. 

L'ame n'arrive à Tunion divine que par 
le repos de fa volonté ; 8t elle ne peut êtrç^ 
unie à Dieu , qu'elle ne foît dans un repqs^ 
central. Là-même. n. 3. 

Cela pofé , je dis qu'afîn quç l'homme 
foît uni à fon Dieu , il faut que la SageflTe , 
accompagnée de la divine Juftice , com- 
me un feu impitoyable & dévorant , ôtc à 
Famé tout ce qu'elle ja, de propriété & de 
terreftre. Là^même. n. 6. 



\fee) "JissTifi cation; 

"D'ieu àonc pûnfie tellement cette amer 
de toutes'. opérations propres , diftîn(5tes , 
apperçÏÏes & multipliéeis , qui font une dit 
femblance très-grande , qu'enfin il fe la 
reqd béu-à-peu conformé , & puis unifor- 
me. JLû-Wme. n. 8./ 

Nul n'ignore que le Bien Souverain eft 
pieu ; que la béatitude eflentielte coniGC- 
te dans Tunioii à Dieu ; que les Saints 
font plus' ou moins" grands , felôii que 
cette union. eft plus ou moins parfaite ; 
& que cette union ne fe peut raire dans 
Famé par nulle propre aftivité , puifque 
ÎDiieu rie fe cominuniq^le à Fàme qu'au- 
tant que fa capacité paflîve eft grande , 
noble & étendue. On ne peut être uni 
â pieu fans la paffiveté & la fimplicité : 
& cette union étant la béatitude même, 
li^ \.voie qui nous conduit à cette paflîve- 
fé ", ne peut être maiivaife. La - même. 
n. I I. ' , 

On dit j qu'il nei s'y faut pas mettre de 
fël-memê. jf'en conviens. Mais je dis auffi , 
Qu'aucune créature ne pourroit jamais s'y 
njettre ; puifque mille créature au monde 
(^ ne ppurroit s'unir à Dieu par tous fes 
efrorts ptùprés , & qu'il faut que Dieu fe 
Tunifle. 

- [û] Tout ceci a été prouvé. Voyez /lâes , Opéra^ 
lions propres. 



^\ oxv Tv^ ^eut s'umr \ Dieu par foi^mê-^ 
me j c'cft crier contre une chimère , quç 
de crier contre ceux qui s'y mettent d'eux- 
mêmes. Là-méme. n* 13. 

C A N T I Q U E. 

V^E baîfer que Pâme demande à fon Dieu,' 
eft Tuniori effentielle , ou la*pofleffion réel- 
le , durable & permanente de fon divin ob- 
jet C!eft. le mariage fpirituel. 

Pour faire comprendre ceci , il faut ex- 
pliquer la différence qu^ij y a entre Tunion 
des puîflances & Tuniôp^ effentielle. 

L'une & Tautré eft oupafTagere & feu- 
lement pour quelques momens , ou perma- 
nente & durable.. 

L'union des puiflances eft celle ,par*la- 
quelle Dieu s'unit l'ame fort fuperficielle- 
ment : c'eft plutôt la toucher que l'unir. 

Elle eft pourtant unie à la Trinité des 
Perfonnes , félon les différens effets qui 
leur font appropriés : mais toujours com- 
me aux Perfonnes diftinétes , & par opé- 
ration médiate ; l'opération fervant ici 
de moyen & de fin , en ce que l'ame fe 
repofe dans cette union qu'elle éprouve , 
ne croyant pas qu'il faille aller plus 
avant. 

Cette union fe fait par ordre dans cha- 

L 4 
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Gune àes'puiflances.dë Tame ,• & elle s^ap-* 
perçoit quelquefois dans une ou deux d'en- 
truelles ) félon le. deflcin de Dieu ; & d'au- 
tres fois dans les trois enfemble. C'eft ce 
qui fait Tapplication de Famé à la fainte 
Trinité comme aux Perfonnes diftinâes. 

Lorfque Tunion eft dans le feul entende- 
ment ,c'eft Funion de pure connoifîànce ; 
Zc elle eft attribuée au Verbe , comme Per- 
fonne diftinâe. 

Lorfque Furtion eft dans la mémoire , ce 

?' ui fe fait par un ^abfôrbement de Tame en 
yieu , & un profond oubli. des créatures , 
elle eft attribuée au Père , comme Perfonne 
diftinéle. 

Et lorfqu'elfe fe fait fentir dans la feule 
volonté, j>ar une amoureufe jouiJTance , 
fans vue ni connoiffance diftinéle , c'eft Fu- 
hion d'amour , attribuée au S. Efprit , com- 
me Perfonne diftinde : & celle-ci eft la 
■plus parfaite de toutes , parce qu'elle ap- 
proche plus que nulle autre de l'union eflTen- 
tielle ; & c'eft principalement par elle que 
l'ame y arrive. 

Toutes ces unions font des embraflemens 
divins ; mais ce n''eft point encore le baifer 
de la bouche. 

Il eft de deux fortes de ces unions : l'une 
paflagere , qui ne dure que très-peù ; & 
l'autre permanente, -qui fe foutient par une 
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jprèfencc àe Dieu continuelle , 8c par un 
amour doux & tranquille qui fubûfte par- 
mi toutes chofcs. 

. Voilà en peu de mots ce que c'eft ^ue 
l'union des puiffances , qui eft une union 
de fiançailles , & qui a bien l'afFeâion du 
cœur, lescarefles , & les préfens récipro- 
ques ^ comme les fiancés , mais qui n'a point 
la parfaite jouiflance de Tobjet. 

L'union effentielle , & le baifer de la 
bouche , eft le mariage fpirituel , où il y 
a union d'eifence à eflence , & communi- 
cation de fubftance : où Dieu prend l'ame 
pour fon Epoufe & fe l'unit ; non plus 
perfonnellement , ou par quelque aiSte ou 
moyen ; mais immédiatement , reduifant 
tout en unité , & la pofTédant dans fort 
unité même. 

Alors c'eft le baifer de la bouche , & la 
pofleflion réelle & parfaite. C'eft une jouif- 
fance qui n'eft point ftérile ni infruâueu- 
le ; puifqu'elle ne s'étend à rien moins 
qu'à la communication du Verbe de Dieu 
à l'ame. — 

Il y a des perfonnes qui difent , que 
cette union ne fe peut faire que dans l'au- 
tre vie : mais je tiens pour certain qu'elle 
fe peut faire en celle-ci , avec cette diffé-^ 
rence qu'en cette vie l'on poflTéde fans voir > 
& dans l'autre. Ton voit. ce que' Ton pof-- 
fédci — 



Oapeut encore ici réfoudre la difficulté 
de quelques perfofines fpirituelles , qui ne 
veulent pas que Partie étant arrivée ea 
Dieu , ( ce qui eft Tétat d'union efTentielle ) 
parle de Jélus-Chrift & de fes états inté- 
rieurs ; difant que pour une telle ame cet 
état eft pafle. Je conviens avec eux que Tu- 
nion à Jéfus-Chrift a précédé très-long-. 
temsTunion efTentielle; puifque Funion.à 
Jéfus-Chrift comme divine Perfonne , s'é- 

{)rouve dans Tunion des puiflances ; & que 
'union à Jéfus-Chrift homme-Dieu ^ eft 
la première de toutes , & qu'e;lle fe fait dès 
le commencement de la vie illuminative r 
mais pour ce qui regarde la communica- 
tion du Verbe à Tame, je dis qu'il faut que 
cette ame foit arrivée en Dieu feul, & 
qu'elle y foit établie par Tunion efTentielle 
& par le mariage fpirituel , avant que cette 
divine communication lui foit faite : com- 
me les fruits^ & les produ6tions du mariage 
ne fe font qu'après que le mariage a été 
confommé. Ceci efl plus réel que Ton ne 
peut dire. 

Et comme Dieu pofTéde ici toute Fa- 
mé fans interruption , c'eft ce qui, fait la 
différence de l'union à Dieu même d^- 
vec les autres unions ; en ce que dans les 
unions avec les êtres créés , l'objet né fe 
peut pofTéder que pour des momens , à 
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caufe que les créatures font hors de nous : 
iftais la jouiflance de Dievi eft permanen- 
te & durable ; parce qu'elle eft au-dedans 
^e nous-mêmes; & que Dieu étant no-« 
tre dernière fin, Tame peut fans celTe s'é- 
couler dans lui comme dans fon terme & 
fon centre , & y être mêlée & transfor- 
mée.— 

11 fout encore obferver que Dieu nous a 
donné , en nous créant , une participation 
de fon être , propre à être réunie à lui ; & 
€rt même tems une tendance- à cette réu- 
nion. 11 à donné quelque chofe de fembla- 
ble au corps humaifi à Fégard de l'homme 
dans rétat d'innocence , le tirant de l'hom- 
me ^mème, afin deluidonner cette pente à 
l'union , comme à fon origine : mais cela 
étaqi «ntre des corps fort matériels , cette 
unioh ne peut être que matérielle (& fort 
bcH^née , puifqu'elle fe fait entre des corps 
{blides^^&. impénétrables. Pour mieux com- 
prjÈndre ceci , on peut fe fervir de la corn- 
paraifon d'un métal , que l'on veut join- 
dre à un autre dé différente efpece : mais 
quoiqu'on les faffe fondre pour les unir 
cnrfemble , ils ne peuvent être parfaitement 
alliés , à caufe qu'ils font d'une nature diC- 
fenàblable. Cela réufltt mieux dans le mé- 
lange d'un métal avec un autre de mê- 
me nature. Ou bien c'eft comme une eau 



verfée dans une autre eau , qui peut être 
tellement mêlée avcC' elle , qu'on nY peut 

Î)lus remarquer aucune diftindipn, Âinfi 
'ame étant d'une nature toute fpirituelle , 
elle eft très-propre à être unie, mêlée & 
transformée en fon Dieu. 

On peut être uni fans être mêîangé> C'eft 
Tunion des puiflances. Mais le mélange eft 
J'union eflentielle ; & cette union :eft toute 
entière y fe faifant du tout dans le tout. 

Il n'y a que Dieu à qui Famé puifle ptrç 
unie de cette manière ; parce qu'elle a été 
créée d'une nature à pouvoir être mêlim-^ 
gée avec fon Dieu : Â c'eft ce mêWgC 
que S. Paul appelle {a) transformation , & 
Jéfus-Chrift 5 (è) unité , mêmeté & conr 
fommation. 

Or cela fc fait lorfque l'ame perd fa pro- 

Ïire confiftance pour ne fubfifter ^u'ea 
)ieu : Ce qui fe doit entendre myftique- 
ment , par la perte de toute propriété , & 
par un recoulement amoureux & parfait de 
l'ame en Dieu. CA. i. *. i. '^. ^. 

L'ame fera admife à l'union divine par 
la fortie d'elle-même , par le renoncement 
continuel à tout propre intérêt. Là^même. 
verf. ?• , . 

Ce qui lui perfoade que le moment for-^ 
tuné de la confommation du mariage eft 

la] z Cor. }. V. ig. Uû Jean 17. y. 11 , ai , 23. 



proche , & que runion permanente /e va 
lier. Chap. 3. v. 4. 

Il faut monter plus haut & outrepaflTer 
toutes chofes pour entrer avec moi dans 
le fein de mon Père , & vous y repofer 
fans milieu & par la perte de tout moyen ; 
Tunion immédiate & centrale ne fe fai- 
fant qu'au-deflus de tout le créé. Chxip. 4^ 
verf. 8. 

Sitôt que Famé eft entièrement défap-i 
propriée , elle eft toute difpofée pour être 
reçue dans le lit nuptial de r£poux , où elle 
n'eft pas plutôt introduite , que goûtant les 
facrées & chaftes délices du baifer de la 
bouche , qu'elle avoit défiré d'abord ^ & 
. qu'elle poflede à préfcnt par l'union eflen- 
tielle , dont elle vient d'être gratifiée , elle 
ne peut s'empêcher d'exprimer fbn conten- 
tement par ces paroles i je fuis toute à mon 
BiQn^aimé , & mon Bien^-cdmé eji tout à 
moi. Ch. 6. v. %. 

C'eft ce mélange qui divinife (pour 
aînfi parler ) les adions de cette créature , 
arrivée à un état aufli haut & audi fublime 
que celui-ci , parce qu'elles partent d'un 
principe tout divin , à caufe de l'unité qui 
vient d'être liée entre Dieu & cette ame 
fondue & recoulée en lui.-^ 

C'eft alors (après le mariage fpirituel) 
que fe fait cet admirable mélange de la 
créature avec fon Créateur qui les réduit en 



unité 9 pour ainfi parler , quoiqu'avec une 
difproportion infinie , telle qu'eft celle d^u- 
ne petite goutte d'eau avec la mer. Ch. 6. 
verjl 4. 

Il faut remarquer que quelques louanges 
que TEpoux eût données jufqu'ici à foa 
Epoufe , il n'avoit point encore dit , ( juf- 
qu'à-ce qu'elle fe fut entièrement recoulée 
dans fon unité divine ,) qu'elle fut unique 
& parfaite à caufe que ces qualités ne fe 
trouvent qu'en Dieu. Là-même. v. 8. 

Tout ce qui fe dit de cette ineffable union 
s'entend avec toutes les différences efïentiel« 
les entre le Créateur & la créature , quoi- 
qu'avec une parfaite unité d'amour & de 
recoulement myftique en Dieu feul. Chap. 7, 
verf. II. 

L'Epoufe a été dans un grand filence , à 
caufe qu'il falloit réduire l'ame dans la (im- 
plicite & l'unité de Dieu feul : à préfent 
qu'elle eft entièrement confommée dans 
cette unité , il veut lui donner cet admira- 
ble accord ^ qui eft un fruit de l'état con- 
fommé de l'ame , favoir l'accord de la mul- 
tiplicité & de l'unité , fans que la multi- 
plicité empêché l'unité , ni l'unité la multi- 
plicité. Chap. 8. vf. i^. 



AUTORITÉS. 

5. D E N I s. 



..v< 



OYEZ Converjion. n. %. 
a. Voyez Simplicité, n. 2. 

3. Voyez Opérations. propres, n. i. 

4. Voyez Là-même, n. 2. 

5. Voyez Simplicité, n. 3. 

6. Il eft vrai auflî de dire , qu'on ne fauroiç 
expliquer ni connoître ce que font les unions des 
vertus céleftes , dignes d'elles & convenables à 
leur nature , foit qu'on les doive nommer infu- 
fions, ou réceptions de la bonté plus qu'incon- 
nue & plus que très-claire : lefquelles unions font 
& fe trouvent feulement aux Anges , qui par- 
^effus la connoiflance Angélique en ont été ho- 
norés & jugés dignes. Les hommes doués d'un 
efprit divin , &c. ( Voyez Opérations propres, n. 3. ) 
Des Noms divins. Ch. i. 

7. Tout de même , pour ce que Dieu étant un , 
& que départant cet un à toute partie & totalité, 
à tout un & multitude , il refte néanmoins tou- 
jours un & de même forte d'une façon fur-effen- 
tielle , n'étant ni partie de plufieurs , ni un tout 
ramafle de plufieurs parties. Et partant, il n'eft 
ni un , ni ne participe de l'un , & n'a point l'un : 
mais bien loin de tout cela , [a] il eft un , par- 
delTus un, un dans les êtres , multitude indivifi- 
ble , qui ne peut être rempli , & néanmoins plein 
regorgeant par-deffus, qui produit, qui perfec- 
tionne , qui contient tout un & multitude. Davan^- 
- tage par cette force & vertu qu'il a de déifier ;, 

(«) Tout ce que S, Denis dit eft divin. 



laquelle procède de lui, (a) plufieurs Dieux étant, 
faits , autant que chacun eft capable de la divine 
leffemblance , il y a ce femble , & auflî en parle- 
t-on de la forte , une divifion & multiplication 
d'un feul Dieu : & toutefois ce premier Dieu , 
ce Dieu fur-cminent& fur-effentiel n'eft pas moins 
un feul Dieu , qui ne fe peut divifer dans les cho- 
fes qui peuvent être partagées , uni en foi-mê- 
me , non mêlé ni multiplié en plufieurs. Celui 
que , mon maître & moi enfemble , nous avons 
eu pour guide & diredeur à la lumière donnée 
de Dieu, perfonnage à la vérité très-profond en 
la connoiflance des chofes divines , & qui a été 
la lumière du monde , ayant admirablement bien 
conçu & confidéré ce que nousdifons, parle de 
la forte comme par un divin enthouliafmc , en 
Tune de fes facrées Epîtres. Car ( 6 ) bien quil y 
ait y dit-il , plufieurs appelles Dieux , Jbit au ciel ou 
en la terre , ( comme véritablement U y a plujîeurs 
Dieux êf plujîeurs Seigneurs , ) toutefois nous n avons 
quun feul Dieu , qui ejl le Père , duquel font toutes 
chofes ê^ nous en lui} & un feul Seigneur , qui eji 
Jésus-Christ , par lequel font toutes chofes 
Êf nous par lui. Car en fait des chofes qui appar- 
tiennent à Dieu , les unions dominent & pré- 
cédent les diftindions , & les mêmes chofes 
divines (c) ne font pas moins unies aprè§ mê- 
me la diftindion , qui eft en elles unie & fm- 
guliere , & ne fort jamais hors de lunité. Là- 
même, du 2. 

{a) Cela revient à ce paflage : foi (Ut y vous êtes des 
Dieux^ PC gi. V. 6. Jean lo. v. 34. 

(6) I. Cor. 8. V. ç , 6. 

(c) Il en doit être de même des chofes ff irituelles. 

8. Le 
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8. Le Bien, qui cft par-deflus toute Ivmicrc 
•— , comprend en foi , furmonte & a par anti- 
cipation toute la force & la vertu de ce qui a 
pouvoir d'illuminer , comme étant le premier 
principe de la lumière & de tout ce qui eft lumi- 
neux , qui recueille & raffemble en un toutes cho- 
fes intelledluelJes & raifonnables , & fait quelles 
foient unies, ferrées & preflees. (*) Car tout 
ainfi que le propre de l'ignorance eft, de divifer 
& <le féparer les efpritç qui font en erreur , de 
même le propre de la lumière intdleduèlle eft ^ 
de recueillir & de réunirpar fa préfence fes cho- 
fes qu'elle illumine, de les perfedioii>net & de 
les convertir au vrai être , en recueillant leurs 
vues éparfes & égarées en plufieurs objets ; ou 
pour mieux dire leurs imaginations diftraites & 
vagabondes , à une feule vraie , pure & uniforme 
connoiffance , les rempliffant de fa lumière ,qui 
eft une & qui a le pouvoir de rendre un^ ceux à 
qui elle fe communique. Là-même. Ch. 4. 

9^ar l'amour foit divin , foit ângelique , foit 
înteneduel , ou s'il fe peut dire^ animal ou na- 
turel , nous entendons une certaine vertu' qui a 
la force d'unir & de tempérer les cbofes les unes 
avec les autres , laquelle meut les fupérieurcs au 
foin & à la providence des inférieures, les éga- 
les à s'entretenir par une liaifon mutuelle , & les 
inférieures d'en bas où elles font, à fe tourner & 
convertir vers les fupérieures. Là-même. Extrait 
^es hymnes de S. Hkrothée. 

io. Il fautfavoir qu'il y a deux puiflances & 
facultés en notre entendement , dont lune lui 
fert pour entendre , par laquelle il voit & con- 
temple les chofes intelligibles & fpirituellesji'au- 

£*] Préfence de Dieu, n, i. Quiétude. §. I. h. r. 
Tomcifl. Juftif. jM 
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tre eft Une certaine union qui furpaffe la nature 
de reutendement, par laquelle il eft uni à ce qui 
eft par-deffus lui. Selorf celle-ci donc, il faut côUr 
fidérer les chpfcs divines , non point à la façon 
que nous confidérons les nôtres ; mais en fortanC 
entièrement hors de nous-mêmes, & étant faits 
tous entiers à Dieu. Car il vaut mieux que nous 
foyons.à Dieu qùa nou^-i^êmes , d'autant que 
par ce moyen les dons & les grâces divines fe 
communit^ucnt à ceux qui font avec Dicu^ Là- 
même ^' €hap, 7. 

il. Yoy^l Quiétude. %. I. n. n. 
' 12. Il faut donc que nous contemplions une 
certaine unique & fimple nature de l'union de la 
paix ,' laquelle unit toutes ,chofes & les conjoint 
premièrement en elles , puis à elle-même , .& par 
après les unes aux autres, qui les maintient & 
Jes confervé toutes en bon tempérament; les une5 
avîcc.les. autres , demeurant néanmoins pures fans 
mélange & fans confufion ; par laquelle , dîs-je , 
les Efprits. divins étant uhis à leurs propres no- 
tions .&. connoiffances ,. font par même moyea 
conjoints a«X:objet$ entendtïs, & de là montent 
par après ^l'union inconnue des cliofes qui font 
élevées par^defTus ienteiidfement. Des Noms divins^ 
Chap. II. : \ 

ij. Par cette union les âmes raifonnables ve- 
nant;- à unir tous l^urs raifonnemens , qui îbnt 
fort divers , & les ramaffant to!us à une pureté 
intelleAuelle , montent à leurjfaçon , par ordre 
& par méthode , en formant une penfée épUréc 
de toute matière , & fans aucune corapoûtion de 
parties , & s'élèvent à cette union qui eft par-def- 
{as la penfée. . — 

Car cette paix (a) toute entière & univerfellc 
" ÙH II parle par-tout des effets de la paix de rame. 
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paffc & pénètre en toutes choifes ^ par la preTcncc 
très-pure & très-fimple de fa vertu & de fa force 
unitive , joignant enfemble les unes extrémités 
aux autres. — 

Et cependant cette divine paix ne laiffe pas de 
demeurer indivife , montrant toutes choîcs en 
l'un, & paflant par tout, & néanmoins ne for- 
tant jamais de fon ^tat toujours le même. Car 
elle fort & s'achemine vers toutes chofes , & elle 
ïe donne & diftribue à toutes , autant qu'il eft boA 
& con\'^enable à chacxme : & toutefois^ elle eft 
pleine & regorge (û) par-deffus, par la redon- 
dance de fa paix féconde ; & par la fur-éminéntè 
excellence de fon union , elle demeure plus qû'vt 
nie toute entière à elle-même 'auflî toute entière; 
Ld-même. 

14. Auflî faut-il que nous-mêmes étant con- 
vertis de la multitucle' de plufieurs objets àl'ud, 
par la foi*ce & par la verçu de l'unité divine", 
nous célébrions d'une façon fmguliere la déitc 
toute & une , le même auteur de toutes chofé!?; 
qui eft auparavant tout ce qui eft un, M-méinè^ 
Chap. 13. 

15. Voyez Foi nue. n. 3. 

S. Augustin. '^7 

16. Voyez Quiétude. §iî. n. 6. _ * 

17. Qut (b) cherche l'orgueil , fmon le plus 
liaut point de la puiflance f Or toute puiffance 
fe réduit à faire fans peine ce que Vqfi veut : & 

Zà] Regorgement , plénitude , fécondité de la p^ 
divine. ( Voyez VExplic. du Cant. Ch. 4, v. 11, 16. 
Ch. 5. V. 2 , 3. Ch. 7. V. I. Ch. 8* V. 5,11, X2. &c.]| 

C^] ApoJiiUe* Far où l'on parvient à ce que cherche; 
TorguciL 

M « 
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>pi (a) l'amc ne parviendra- que lorC- 
Xparfaitçment foumife à Dieu , qu'elle 
^idra que de lui , qu'une charité fans me- 
^ la tenant unie à ce Dieu tout-puiffant qui ré- 
gne fauyerainement fur toutes chofeSjfera qu'elle 
pe fera plus qu'un même efprit avec lui. De la 
pcritab. Religion. Chap, ^Z. 
• ■■ i8. Voyez Transformation, n. 3. 
: 19. P^r QÙ eft-ce que nous tenons à la vérité? 
!(îî'çft par la fandtifïcation , dont l'effet eft de nous 
cmbrafer;(fc) d'une charité qui pénètre toutes les 
puilïances de notre ame., Car cette charité eft le 
îeui îi^n par où nous puilïions être unis à Dieu ; 
jç'eft aufli la charité qui nous rend conformes à 
3pieu& non pas au monde ; & c'eft par elle que 
s'accomplit en nous cette parole de S. Paul [c\i 
Pieu nous a prédcjiinés pour être conformes à t image 
de.fon Fils. La charitîé. eft donc ce qui nous 
conforme à Dieu. , 

1... îï^ulle créature ne fauroît nous unir à la vérité, 
en ncuis féparant. de tout ce qui eft fujet à la 
vanité & au changement. Car comment eft-ce 
ique ce qui fcroit lai-mêine au nombre de ces for- 
tes de chofes , pourroit nous en féparer, & 
nous unir à la vérité ? Des mœurs de tlglife , 
Chap. 13. •'' 

ao. .Nous avons vu que S. Paul [d] veut que 
iiôU3,foybns tellement unis à Dieu par une entière 

tàl Celui qui ne veut pins que la volonté de Dieu , 
trouve que toutes fes volontés s'accomplilTent toujours 
6c tn tout tems. 

[t)] j^poJtiUe. On ne peut être uni à Dieu que pat 
la charité. 

, tcJ.Rom. 8. V. 29. 

M Rom. 8* V. j-s. 
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dépendance de fes volontés , que rien rfc lïuTfte 
nous réparer de lui. Mais pùifque le Prophète 
nous ^ait entendre la même choie , Iorfqu*ii dit: 
[a) Mon bien tfi de me tenir uni à Dieu) ce feul 
mot de David, fe tenir uni à Dieu , ne cofm- 
prèrid-ilpâs, d'une manière auflî précife qu'elle' 
cft courte , tout ce que S. Paul dit plus au long de 
cette heureufe union , qui eft l'effet de la charité 
en nous ? Et ce que S. Paul dit un peu plus haut , 
{b) que tout tourne en bien à ceux qui aiment Dieu ^ 
ne revient-il pas à ce que dît David , que fou 
bien eft de lui être- uni?' Ainfi ce St. Prophète 
nous fait voir dans une feule fentence, qui ne 
confifte qu'en deux mots, & la force de la 
charité , & le fruit que nous en recueillons. Là-' 
même. €h. i6. \ 

2 1 . La vie fouveraine eft heureufe, c'eft-à-dire, 
celle où réfidc cette vérité , qui nous rend indu- 
bitablement heureux, quand nous fommes par- 
venus à la contempler dans toute fa fplendeur / 
& que nous lui fommes intimement unis , dont 
nous ne faurions nous écarter fans nous jetter 
dans un abîme d'erreurs , de miferes & dç doi>» 
leurs. Là^mème. Chap. 19. 

S. Jean C l i m a ql v e. 

22. La prière n'eft autre chofe qu'un oubli de 
tout le monde vifible & invifible. Difons à Dieu 
de tout notre cœiir par la bouche du Prophête- 
Roi' : (c) Quy a-'t-il dans le Ciel que je déjtre? Rien 
que vous , Seigneur, Quy a-t-il dans la terre que 
faime Ëf (7^^ je chérljfe ? Rien que vous^ Seigneur. 

Rien que d'être li fort uni à vous par la priè- 
re , que je ne puiffe jamais être féparé de vous^ 

M Pf. 72. V. 28. [W Rom. 8, V. 28. 

. [c] Pf. 72. V. 2Ç. 
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Les vn5 défirent des tréfors, les autres: de fa' 
gloire , les autres de grandes pofleflions & de 
grands biens. Mais pour moi je ne fouhàite que 
4*être inféparablement uni à vous, & c'eft; de 
vous feul que j'efpere & que j'attends la parfaite 
tranquillité de mon ame. Echelle Sainte. Degré 2S. 
Article 29. 

23. Je crois que c'eft une des plus grandes preu- 
ve? qu'on cft parvenu à. la bienheureufe paix de 
l'anve , de pouvoir dire véritablement avec Da- 
vid :. Quand mon ennemi s éloigne de moi j je ne m en 
appergois pas. Et je ne fais ni comment il vient, 
ni pourquoi il vient , ni comment il fe retire 5, 
parce que je fuis infenfible à toutes ces chofes, 
-étant parfaitement & inféparablement upi à 
Dieu de toutes les puiffances de mon ame. Degré 
29. Art. la 

24. Celui à qui Dieu fait cette grâce de le 
mettre en cet état fi fublime , eft dès ici bas , 
quoique revêtu encore d'une chair mortelle , le 
temple vivant de Dieu , qui le conduit & le gou- 
verne toujours dans toutes fes adions , fes pa- 
roles &'fes penfées : qui par la lumière intérieure 
dont il éclaire fon ame , lui fait comme enten- 
dre la voix de fa volonté divine , & l'élevant 
au-d.efius de toutes lés inftrudions des hommes, 
lui fait dire avec David [a] : Seigneur , quand irai- 
je jouir' de la vue bienheureufe de votre gloire ? Là-- 
méme^ Art. il. 

25. Qiie dirai-je d'avantage ? Celui qui poiTéde 
ce bonheur inconcevable, ne vit (Z>)'plus lui- 
inêirie dans lui-même : mais c'eft Jéfus-Chrift 
feuj qui vit en lui , félon la parole de ce grand 

(û) Pf. 4r. V. j. 
(è) Gai. 2. V.-20, 
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Apotrc, qui avoit;, \a) fi iaintement &û gépé- 
reufement combattu, & qui avoit achevé fa<:ourft 
& gardé unç foi inviolable à Jéfu^-Chrift. Làr 
même. An. 12. .',./; ^ 

Henri Sus o. :.■ 

26. Voyez Opérations de Dieu. n. i. 

27. Cet homme eft tellement uni à Dieu, que 
Dieu'même devient fon fonds. Diclog^ de la Vérités 
Chap. 10. 

LIMITATION DE JE S U S-C H R I S T. 

28. Celui qui trouve tout dans l'unité fouve- 
raine, & qui rapporte tout à cette unité , conferr 
vcra toujours fon cœur immobile , & demeurçra 
en paix dans le fein de Dieu. O Vérité-Dieu î 
rendez-moi une même chofe avec vous , en me 
liant à vous par une éternelle charité. Livr. I. CA. 
S- §• 2. 

29. Voyez Oraifon. §. III. n. 3. 

30. Comme on acquiert la paix intérieure , en 
ne défirant rien au-déhors ; ainfi en fe quittant 
intérieurement foi-même, on s'unit à Diçu dans 
le fond du cœur. Livr. 3. Chap. 56. §. i. 

H A R P H I U S. 

31. Voyez Mariage Spirituel, n. i. 

Ste. Catherine de Gènes. 

32. Cette fainte ame avoit une fi grande union 
avec Dieu , & fon franc-arbitre étoit tellement 
lié avec lui, qu'elle ne fentoit en elle aucune ré- 
fiftance ni éledion. Elle difoit : fi je mange ou 
fi je bois , fi je marche ou fi je m'arrête, fi je 
parle , ou fi je me tais, fi je dors ou fi je veille , 
Il je vois , fi j'entends , ou fi je penfe , fi je fuis à 
l'Egiife, à la maifon, ou à la place, fi je fuis 
faine ou malade ; à toute heure & à tout mcH 

(û) % Tira. 4. V. 7. 

M 4 
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Àent, je veux que tout foit en Dieu &pour Dieiî : 
je voudrois ne pouvoir*, ni Vouloir, ni faire , ni 
"pènfèr , ni parler autre cbofe, finon la volonté 
de Dieu ; & je voudrois que la partie qui lui con- 
trediroit , fût mife en poudre & jettéeau vent. 
En fa Vie. C/z. 28. 

^3- Qui goûteroit le repos de l'union à la Vo- 
lonté de Dieu , il lui fembleroit dès cette vie pré- 
fente être déjà en paradis. Là-même. C/i. 31. 

34. Voyez Communications^ §. IL n. 3. 

35. O Amour ! vous êtes appelle amour juf- 
qu'à ce que l'amour que Dieu a verfé dans le 
coeur de l'homme foit tout confumé ; car après 
cela l'homme demeure tellement enivré & plon- 
gé en lui , qu'il ne fait plus ce que c'eft que l'a- 
mour ; parce qu'alors l'amour devient efprit , & 
s'unit avec l'efprit de l'homme ; ce qui fait que 
l'homme devient fpirituel : & comme l'efprit eft 
invifible & infenfible , & qu'il ne peut tomber 
fous les puiffances de l'ame , l'homme demeure 
^vaincu & furmonté, de forte qu'il ne fait plus où 
il eft, ni où il fe doit arrêter , ni où il doit aller. 
Mais par cette intime & fecrette union faite en 
efprit avec Dieu, il refte en l'ame une impreffion 
fi fuavÊ & fi délicieufe , avec une fatisfadion qui 

^-^ tant de force & de fermeté , qu'il n'y a point de 
martyre qui la pût vaincre; & l'ame eft remplie 
d'un zélé fi ardent , que fi l'homme avoit -mille 
vies, il les expoferoit toutes pour fatisfaire à cettç 
intime imprejHîon, qui eft fi forte, que Ji'enfer 
ne la peut troubler. Dialog, Livr. 3. Ch. 1 1. 

Ste. Thérèse. 

36. Cette manière d'oraifon eft , à mon avis , 
une très - manifefte union de toute l'ame avec 
Dieu, fauf qu'il femble quefaMajeftéveutdon- 
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• ncr licence aux puiffanccs , pour entendre & 
jouir des merveilles qu'elle opère alors. U arrive 
quelquefois , & même fort fou vient, que la vo- 
lonté étant unie , on connoît que cette puiffance 
eft unie & liée , & qu elle eft jouiffante. Je dis, 
qu'on connoît que la volonté feule eft dans une 
grande quiétude , & que d'autre part la mémoire 
& l'entendement font fi libres , qu'ils peuvent 
traiter d'affaires & vaquer aux œuvres de charité. 
Or bien que ceci feftible être le même que ce que 
j'ai dit de Toraifon de quiétude , néanmoins il eft 
différent en partie, parce qu'en celle-là , l'ame ne 
voudroit point fe remuer*, jouiffant de cette fainte 
oifiveté de Marie ; mais en cette oraifon elle peut 
encore faire les fondions de Marthe. Vie. Ch. 17. 

37. Ce que je prétends d'expliquer , c'eft ce 
que fent Famé lorfqu'ellç eft dans cette union 
divihe. Fouf l'union , on fait bien que c'eft, lorf- 
qufc et Ati\X chofes divifées il s'en fait une. Vie. 
C/z. 18* 

J8. Il y a cette différence entre cette oraifon & 
celle où l'ame eft toute avec Dieu , qu'en cette 
dernière l'ame n'avale pas cette divine viande , 
mais elle la trouve dans fpi , fans favoir comment 
Notre Seigneur l'y a mife. Il femble en cette pre- 
mière, qu'il veuille que l'ame travaille lin peu, 
quoique ce foit avec tant de repos , que cela ne fe 
fentprefque pas. Ce qui la tourmente, c'eft l'en- 
tendement , ou l'imagination : mais cela n'arrive 
pas quand il y a union des trois puiffances , celui 
qui les a créées les fufpend toutes : car par la 
jouiffance qu'il leur donne , il les tient toutes 
occupées , fans qu'elle? fâchent comment , & fans 
qu'elles le puiffent entendre ; l'ame fentant ca 
foi cette oraifon , qui eft un grand & tranquille 
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contentcnJ€n^de la volonté , fans toutefois pou- 
voir difcerner ce que c'eft en particulier. Chemin 
de perfeél. Ch. il. 

39. Il eft bien vrai que cette ame ne fe trouve 
pas même éveillée pour aimer; mais ô heureux 
îbmmeil ! ô ivrefle heureufe & défirable, qui fait 
que TEpoux fupplée à ce que Tame ne peut, qui 
eft de donner un ordre merveilleux à ce que tou- 
tes les puiflances étant mortes ou endormies , la- 
mour demeure vif , & que , fans entendre com- 
ment elle opère , fa Majefté ordonne qu'elle 
opère fi mcrveilleufement , qu'elle devienne une 
chofe avec le même Seigneur de Tamour , qui 
eft Dieu , par une pureté éminente ; parce qu'il 
n'y a rien qui l'empêche^ ni fens, ni entende- 
ment, ni mémoire-: la feule volonté l'entend* 
Conceptions de HJmoùr de Dieu. Ch. 6. 

40. Mais on peut former ce doute , favoir , G. 
l'ame eft tellement abforbée & fi hors de foi , 
qu il femble qu'elle ne peut rien opérer pair l'exer- 
cice de fes puiffances , comment elle peut méri- 
ter? D'autre part il femble qu'il n'eft pas poffi- 
ble , que Dieu luifafle une fi grande grâce , îifin 
qu'elle perde le tems , & que pendant cet efpace 
elle ne gagne rien en^néritant; cela n'eft pas 
croyable. O fecrets divins ! Nous n'avons ici au- 
tre chofe à faire , qu'à foumettre & captiver no- 
tre entendement, &penfer qu'il n'eft nullement 
capable de pénétrer les grandeurs de Dieu. Nous 
nous devons reffouvenir ici de la fa^on , dont fe 
comporta la vierge Notre Dame, avec toute la 
fageffe dont elle étoit douée, quand elle interro- 
gea l'Ange par ces paroles : [a] Comment eji-ce 
que cela fe fera ? Car lui ayant répondu : Le 

Cû3 Luc I. V. 34. , }ç. 
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S. E/prit Jurviendra en vous ^ la vertu du Trèr-Aàt/è 
vous fera ombre i elle ne fe mit point en peine de 
s'informer d'autre chofe ; & comme celle qui 
avoit une grande foi & une finguliere fageffc, 
elle entendit auifitôt, que ces deux chofes inter- 
venant, il n'y avoit plus rien à favoir , ni aucun 
fujet de douter. Là- même. 

41. Ce n'eft point comme certains Savans , 
que Dieu ne conduit pas par cette forte d'orai- 
fon, & qui n'en ont aucun commencement, qui 
fe veulent conduire avec tant de raHbn en toutes 
chofes, & les compafTent ou mefurent tellement 
fuivant la capacité de leur entendement, qu'il 
leur femble qu'avec leurs lettres ils doivent com- 
prendre toutes les grandeurs de Dieu. Or s'jjs 
avoient un peu de l'humilité de la Ste. Vierge ! 
ô Madame , qu'on peut bien entendre par vous, 
ce qui fe paffe entre Dieu & TEpoufe , fuivant ce 
que nous lifons dans les Cantiques ! Là-même. 

Le B. Jean de la Croix. 

42. Tous les appétits ne font pas également 
préjudiciables , ( je parle des volontaires , ) & 
n'embarraflent pas l'ame de même façon. Car les 
appétits natureltempêchent peu, ou point, l'u- 
nion de l'ame avec Dieu , quand ils ne tirçnt au- 
cun confentement , & ne paflent pas lès pre- 
miers mouvemens. J'appelle appétits naturels & 
premiers mouvemens, tous ceux auxquels la vo- 
lonté raifonnablc n'a eu aucune part, ni devant 
ni après; d'autant qu'il eft impofliblc de les ôter 
& mortifier entièrement en cette vie. Et ceux-là- 
ne préjudicient pas , enforte qu'on ne puiffe arri- 
ver à l'union divine , encore qu'ils ne foient tota- 
lement mortifiés ; parce qu'il peut bien arriver 
q[i^'il$ foient en la nature , & que cependant 



lame demeure en fa liberté & franchife , quant 
à ce qui cft de refprit raifonnable ; d'autant 
qu'il arrivera par fois que l'ame fera en la haute, 
union de quiétude en la volonté , & qu'ils de-» 
meurent adueJlement en la partie fenfitive de 
l'homme , la partie fupérieure qui eft en oraifon 
n'ayant aucune part en eux. Mais quant aux 
autres appétits volontaires , foit de péchés mor- 
tels qui font les plus griefs , foit des péchés 
véniels qui font plus légers, foit feulement des 
imperfedions qui font encore moindres ; il les 
faut évacuer entièrement , & l'ame doit être 
épurée de tous , pour petits qu'ils foient , fi 
elle veut parvenir à cette totale union. La rai- 
^ri eft, parce que l'état de cette union divine 
confifte ., en ce' que l'ame tienne fa volonté 
dans une (a) totale transformation en la vo- 
lonté de Dieu, de manière qu'en tout & par 
tout fon mouvement foit la feule volonté de 
Dieu. 

C'eft pourquoi nous difons , qu'en cet état de 
deux volontés il n'en eft fait qu'une, c'eft àfa- 
voir de la mienne & de celle de Dieu ; enforte 
que la volonté de Dieu foit^ aulïî la volonté dq 
Tame. Or fi cette ame vouloit quelque imperfec- 
tion , laquelle fans doute déplait à Dieu, elle né 
pafferoit pas , & ne feroit pas transformée en la 
volonté de Dieu ; puifque l'ame voudroit çç 
que Dieu ne veut pas. D'où il paroît que l'ame, 
pour s'unir à Dieu par amour & volonté , doit 
auparavant être évacuée de tous appétits de la 
volonté , & même de plus petits , c'eft-à-dire , 
qu'elle ne confente fciemment involontairement 
à aucune imperfedlion, & qu'elle ait \c pouvoir 

(a) Ceci marque un état ftable d'union de volontô. 
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^ la liberté d'y réfiftcr auffitôt qu elle 8*en apper- 
• cevra. Je dis fciemment; car fans y prendre gar- 
de, ou fans l'entendre , pu fans être entièrement 
. «n fon pouvoir de fair« autrement, elle tombera 
ticii en des imperfedlions , ou en des péché» 
véniels, & dans les appétits naturels dont nous 
avons, parlé. Car il eft écrit , de tels péchés qui 
refont point tant volontaires , que [a) lejujit 
tombera Jept fois lejour^&quilfe relèvera de même. 
Wais le moindre des appétits volontaires & con- 
nus,. fi. on ne les furmônte, fuffit pour empê- 
cher cette union. .^ Et quant à certaines habi- 
te! €S d'imperfedions volontaires , qu'on ne: fur- 
^Oote jamais totalement, il eft vrai que non- 
feulement elles empêchent l'union divine , mais 
^'iCiorc Tavanceraent à la perfedion. Montée du 
^^^Tt Carmei. Livr. i. Ch. il. 

*q.3. Ce n'eft pa5^ notre intention d^expliquer k 
P^^fent en particulier, quelle eft l'union de l'en* 
^^ Giclement, quelle, eft celle de la volonté , & auffi 
^^ 31e de la mémoire ^ quelle eft l'union ( b ) paffa* 
S^re, & quelle eft l'union ftable-& permanente 
^^^^ ces puiffances , & enfin quelle eft la totaè- 
J^ ; parce que, nous en traiterons après en fon 
*^^u. —. ■ ■ • ' 

Pour entendre quelle eft cette union dont nous 

^^oulons parler, il fautfavoir que Dieu demeure 

"^^ans toutes les âmes , fût-ce celle du plus grand 

(à) Prov, 24. V. t6. 

{h) "Notez , s*il vous plait, union pa/Tagere , & union 
Jbble & permanente en ces puiflances ; il. y a donc 
\in6 union paflagere , & une union permanente ; dans 
les puiflances; & une union totale qui eft par-deflus 
celle des puiflances , comme je l'ai expliqué au Cantju 
flue CChap. 2. v. i. ] 
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pécheur du itonde , & y eft préfent en fubftâncc; 
& cette manière d'union ou de préfcnce , que 
nous pouvons appeller d'ordre naturel , eft tou-* 
jours entre Dieu & toutes les créatures , félon 
laquelle elle les conferve en leur être ^ de forte 
que fi elle vénoit à leur manquer , elles s'anéan- 
tiroient tout-à-fait auflitôt , & ne feroient plus» 
Ainfi quand nous parlerons de l'union de Tame 
avec Dieu , ce ne fera pas de cette préfence fubt 
tantielle de Dieu , qui eft toujours dans toutes 
les créatures ; (a) mais de l'union & de la tranf* 
formation de l'ame en Dieu par amour, qui fc 
fait fjeukmenty lorfqu'il y 2l une femblance d'a^ 
inour y & partant, celle-ci fe nommera union de 
femblance, comme l'autre s'appelle union cffeni 
tielle ou fubftantielle ; & celle-là naturelle, celle* 
ci furnaturelle , qui eft quand les deux volontés,à 
ikvoir celle de l'aine & celle de Dieu , font Confor- 
ï»es en un., xxy ayant rien en Tune qui répugne à 
Tautrc. Partant, quand l'ame ôtera entieremeùt de 
foi ce qui répugne & n'eft pas conforme à la 
volonté diyipe , elle demeurera transformée ea 
Dieu pftr amour. Ce qui ne s'entend pas feule- 
ment de ce qui répugne félon l'aéle , mais auflSi 
félon l'habitude : de manière que non-feulement 
les ades volontaires d'impèrfedtion doivent être 
bannis y . mais auili les habitudes. £t (b) d'autant 
ique toutfe créature & toutes fes adions & habi- 
' letés n'arrivent pas à ce qui eft Dieu , pour ce 
fujet l'ame fe doit dénuer de toute créature, de 
toutes adlioris & habiletés d'icelle , à favoir de 
fon en^ndre , defon goûter & fentir, afin que 

(à) Ritn n>ft expliqué plus nettement , & c'eft ce 
^ue {''ai voulu dire dans le Cantique. 

{b) Voyçz Moyen court. Chap» 24. n. 4, J , 6* de k 

purification de l'or, % 



i2t\^^?Lt^^ loxu ce qui eft diflembiaWe & non 
conforme à Dieu , elle vienne à recevo/r /* 
femblance de Dieu , ne demeurant en elle au- 
cune chofe , qui ne foit volonté de Dieu , & 
ainfi fe transforme en lui. Montée du mont CarmcL 
Llvr. 2. Chap, 5. 

44. L'ame donc faifant place , c'eft-à-dire , 
ôtant de foi tout voile & toute tache de créature, 
ce qui fç fait en tenant la volonté parfaitement 
unie avec celle de Dieu, { parce qu aimer eft tra- 
vailler à f e dépouiller de tout ce quin'eft point 
Dieu; ) elle demeure auffitôt éclaircie & tranf- 
formée en Dieu : d'autant qu'il lui communique 
fon être furnaturel , de telle forte qu'elle paroît 
femblable au même Dieu , & femble avoir ea 
tjuelque forte ce que Dieu pôfféde. Et il fe fait 
\iné telle union lorfque Dieu départ cette fouve- 
raine faveur à l'ame , que toutes les chofes de 
Dieu & de l'ame font un en transformation par- 
ticipée ; & l'ame femble plus être Dieu qu'être 
ame : encore qu'à la vérité fon être naturel foit 
aufli diftinél de celui de Dieu comme il étoit au- 
paravant, quoiqu'elle foit transformée; comme 
auffi la vitre a fon être diftindl de celui du rayoa 
lorfqu'elle en eft éclairée. 

De ceci on voit plus clairement , que la difpo- 
fition pour cette union ii'eft pas l'entendre de Fa- 
mé , ni le goût , ni le fentir , ni le pcnfer en. 
Dieu félon fa manière naturelle, ni quelque au- 
tre chofe que ce foit; mais feulement la pureté 
& l'amour , qui eft une réfignation parfaite & 
nudité totale feulement pour Tamour de Dieu. 
Et comme il ne peut y avoir de transformation 
parfaite , s'il n'y a la parfaite pureté ; auffi félon 
la pureté fera t'illuftration ^ l'illumination & 



TJwmoTi àeYîime avec Dieu en moindre, ou plus 
haut degré ; bien que , comme je dis , elle n'ar- 
rive pas à être toute parfaite (a) fi elle n'eft en- 
tièrement claire & nette. Ce qui s'entendra pa- 
reillement par une autre. comparaifon. 

Il y a une image très-accomplie d'une excel- 
lence très - extraordinaire , avec un émail très- 
délicat & très-fubtil ; & en la divcrfité de cet 
-^cmail il y en a quelques-uns fi mervejlleux & 
fi fins , que pour leur délicateffe & perfection 
on ne peut bien les difcerner. Celui donc qui ne 
verra guère clair, n'y apperccvra pas tant d'ex- 
cellence & de délicateffe ; mais un autre qui aura 
bonne vue , en découvrira mieux la perfedion : 
& fi quelqu'un a encore la vue plus épurée, il y 
remarquera plus d'induftrie & de délicateffe. En- 
fin, tant plus on verra clair, on y remarquera 
plus de perfedlion & d'excellence ; parce qu'il y 
a tant à voir en cette image , que quoiqu'on en 
découvre , il en refte beaucoup davantage à re- 
marquer. Aufli nous pouvons dire que les âmes 
fe comportent de mêmetoaniere avec Dieu en 
cette illuftration & transformation. Car bien qu'à 
la vérité une ame, félon fon peu ou plus de ca- 
pacité , puiffe être arrivée à cette union , néan- 
moins toutes n'y parviennent pas en pareil de- 
gré ; parce que c'efè comme il plaît à Notre Sei- 
gneur de le donner à un chacun : ce qui eft en 
la manière, que les Bienheureux le voient au 
Oel. Car les uns le voient plus parfaitement , & 
les autres moins , encore que tous voient Dieu , 
& que tous foient contens & fatisfaits ; vu que 
leur capacité eft remplie félon leur plus grand & 
leur moindre mérite. 

M Voyez Moyen court. Ch, 24. n. 2 , j. &g. Explic. 
du CcAî^•Ch. 8. V. s. 

D'où. 
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\Sx^^ \ivtx\x. qu encore qu'en cetre vie nous 
trouvions des amcs avec un repos & une paix 
égale cnleuréiatde perfedion, &que chacune 
demeure fatisfaitc , fi eft-ce néanmoins que Tune 
pourra être plus haut élevée que l'autre en cette 
union , & toutes demeurer également fatisfai- 
tes, félon leur difpofition, & félon la connoif- 
fance qu elles ont de Dieu. Mais celle qui n'ar- 
rive pas à la pureté requife aux illuftrtitions & 
aux vocations de Dieu , n'arrive jamais à la 
vraie paix & fatisfadlion , faute d'avoir évacué 
fcs puiffances , comme il eft néceflaire à la fim- 
pie union. Là-même. 

. 45. Les âmes commencent à entrer dans 
cette obfcure nuit, quand Dieu les va tirant 
peu-à-peu de letat de ceux qui commencent, 
(a) qui eft 1 état de ceux qui méditent en la 
voie fpirituelle ; & les met dans celui de ceux 
qui profitent , qui eft déjà des contemplatifs^ 
afin que paffant par là , ils arrivent à l'état ' 
des parfaits , qtii eft celui de Tunion divine 
de l'ame avec Dieu. Obfcure Nuit. Livr. i. C/ia» 
pitre I. 

46. Voyez Purification, n. 42. . 

47. Voyez Opérations propres, n. 17* 

48. Le huitième degré d'amour fait, que l'a- 
me embraffe & étreint fon ami avec une liai- 
fon indiffoluble. -^ 

Le ndîivieme degré d'amour fait que lame 
brûle avec fuavité. Ce degré eft des parfaits , 
Jefquels déjà brûlent fuavement en Dieu ; parce 

{a} C'«ft ici ce qui eft dit au Moyeti court ( C^. 24* 
n. 9. &fc. ) que la médicâcion eft la porte ^ l'entrée de 
la voie; & l'union , la perfeâton & la confomoiaciôâ 
de cette voie. 

Tome IIL Jujîif' N 
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que cette ardeur fuave & dcledabic Icurclt 
caufée par le S. Efprit, àxaifoii delunion qu'ils 
ont avec Dieu. C'cft pourquoi S. Grégoire dit^ 
que quand les Apôtres retinrent vifiblement le 
S. Efprit , ils brûlèrent fuavement d'amdur ea 
leur intérieur. On ne fauroit parler des bien» 
& des richeiïes de Dieu dont lame jouit en 
ce degré : on «a feroit plufieurs livres avant 
que d'en dire ht moitié- Obfcurc Nuit. lÀor. !♦ 
Ch(^. 20. 

/49. Ge repos '& cette quiétude de cette mai^ 
fon Ipirituclle , vient à être gagné par lame 
habituellement & parfaitement, ( en tant que la 
condition de cettç vie le peut permettre,) par 
le moyen de œs aâes comme fubftantiels d*u«^ 
nion divine , que nous venons de dire , qu'elle 
a reçus de la Divinité fecrettement, & en ca- 
chette du trouble du Diable , & .des fens , & 
des paffions : où l'ame a été purifiée , tran- 
quillifée & rendue forte ^ confiante & ftable 
pour recevoir avec durée la dite union qui 
eft le mariage divin entre l'ame & le Fils de 
Dieu. — 

L'Epoufe donne à entendre le même aux 
Cantiques, difant qu'après (a) qu'elle eut éva- 
dé ceux qui lui ôterent fon manteau durant 
la nuit, & qui la blefierent ^ elle trouva celui 
que fon ame cherchoit. On ne peut parvenir 
à cette union fans une grande pureté ; & cette 
pureté ne s'acquiert fans une grande nudité de 
toutes chofes. Là-même. Chap. 24. 

50. En cette douce boiffbn de Dieu , en la- 
quelle, comme nous avons dit , l'ame s'imbibe 
en Dieu d'une très-grande volonté avec beau- 

çci) Cant. 5. r. 7, &c. & Ch. 4. y. x , o^ 



i^Ayji ôi^ îuwité , Yamc fc livre toute à Dieu , 
voulant être toute à lui , & n'avoir jamais rien 
cn^foi qui ne foit convenable & féant à une 
telle Majcfté , félon la portée de fa condition, . 
Dieu caufant en elle en la dite union la purer 
té & perfedUon . qui eft requife pour cela ; car 
«n ce qu'il la transforme en foi , il la fait tou«> 
te fienne, & évacue d'elle tout ce quelle avoit 
^l'écarté & éloigné de Dieu. D où vient que ' 
non feulement félon la volonté , mais encore 
félon l'efiFet , elle demeure toute donnée & li- 
vrée à Dieu , fans referver aucune chofe ; corn- 
^rae Dieu auflî s'eft donné librement à elle: de 
manière. que ces deuiX volontés demeurent récir 
'proquement liyrées , contentes & fatLsfaites en- 
tre elles, de forte qu'en quoi que ce foit l'une 
n'ait à manquer à l'autre avec fâj & affurance 
de mariage. Cantique eatrc {£pouJe & i£poux. 
CoupL 19. 

51. L'ame eft en cet état comme dans un 
fourneau ardent & embrafé en une union d'au- 
tant plus pailible, plus glorieufc & plus ten- 
dre , que la flapime de ce fourneau eft plus 
ardente que le feu commim ; de manière que 

J'ame fentant que cette vive flamme lui com- 
munique vivemeiit tous les biens ^ parce que 
cet amour divin les porte avec foi., elle dit : 

O vive fiammc y à Jointe ardeur ! 
Qui par cette douce blç£'ure 
Perce le centre de mon cœur'. 

"Voulant dire , 6 amour embrafé &c ( Voyez 
Purification, n. 47.) Vive flamme d'amour. Cant^ i. 

V. 3. 

52. Il faut par néceflîté avoir rompu les 

N « ; 
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deux premières toiles pour parvenir à cetcc 
poffeffion de Dieu par union d amour où tour- 
tes les chofes^ du monde font renoncées , le» 
appétits & les pallions mortifiées , & les opé- 
rations de Tarae faites divines^ ; ce qui a été 
rompu parla rencontré de cetfce flamme ^ quand 
elle étoit âpre & pénible. Car latwe en la pun- 
gation fpiritaelle achevé de rompre ces deux 
toiles, & de s'unir comme elle eft ici, & il ne 
refte plus à rompre que la troifieme, de la vie 
fenfitive. C'eft pourquoi elle parle en fingulierv 
& ne dit pas les toiles , mais la toile ; car il ny 
a plus que celle-là, laquelle la flamme ne heur^ 
te point rigoureufement ni rudement comme 
cHefaifoit les autres, mais douchent & favoii- 
Teufement. Et ainfi (û) la mort de telles âmes 
leur eft très fuave & très-douce, & plus douce 
ique ne leur a été toute leur vie , d'autant 
qu'elles meurent avec des impétuofités & des 
favoureufes rencontres d'amour , comme le 
cigne qui chante plus mélodieufement quand 
' il approche de la mort. Ceft pourquoi David 
a dit, (b) que la mort des juftes eft précieufe: 
parce que là les rivières -de l'amour de l'ame 
vont entrer dans TOcean de l'aimer, & font là 
fi vaftes & li'i calmes , qu'elles paroiffent déjà 
des mers; là £e joignant le commencement & 
la fin , le premier & le dernier pour accom- 
pagner le jufte , qui part & qui' va dans fou 
royaume , s'entendant les louanges des extré- 
mités de la terre, c'eft à favoir la gloire du 
jufte, &; l'ame fe fentant alors avec ces glo^ 

[û] .Te croîs que c'eft ce qui eft dit dans TApoca- 
lypfe , [Ch. 20. V. 6,2 que ceux qui auront fouffièrt h 
première mort, ne:foûffrironc rien de ta féconde. 

[/;] Pf. IIS* V. 1$. 



lîetrCes rencontres fur k point de fortîr , & 
<i]^ptrtr dans les abondances, à pofféder par- 
faitement le royauHie : parce qu'elle fe voit 
pure & riche , ( autant qtw la foi & Tétat de 
cette vie le peuvent compatir , ) & s'apperçoit 
difpofée pour cela : car Dieu en cet état lui 
laiflfc déjà voir fa beauté , lui confie les dons 
& les vertus dont \\ Ta enrichie, vu qu'en elle 
tout fe tourne en amour & louanges, [a] n*y 
ayant plus de levain qtii corrompe la pâte. Là- 
même. V. 6. 

53. L'âme bienheureufe qui a eu ce bien 
d'obtenir ce cautère, \b) fait tout, goûte 
tout, fait tout ce qu'elle veut, profpére , & 
perfonne devant elle ft'a l'avantage & ne la 
touche; car c'eft celle dont l'Apôtre dit: [c) 
Le Spirituel juge de tout y ^ il nejijugé de perfonne % 
&. en un aiitre lieu ; {d) il fonde toutes çhofesjuf 
qu aux profondeurs de Dieu. O grande gloire des 
âmes qui mérités de parvenir à ce très -haut 
feu, lequel ayant une force infinie pour vous 
confommer & anéantir , ne vous confommant 
point, il vous confomme en gloire avec immen- 
fitc! Ne vous émerveillez pas que Dieu amené 
jufques ici quelques âmes , vu que lui en cer- 

(d) Notez , «"y ayant pUis de levain qui corrompe 
la pâte. 

(6) Ceci eft divin. Ced comme celui qui ed dans 
le fond de la mer; s*il y pouvoit vivre, il jugerott 
bien mieux de Ces riçhefTes inépuifables ^ qu'on ne peut 
faire par tous les raiPonnemens : & comme il auroit 
des efpaces infinis à fe promener, il découvrfroît à 
chaque pas de nouvelles beautés qui le charmçroient.* 

Xc) i Cor. 2. V. 1 5, 

id) i Cor. !«• V, 10. 



taines chofes eft fingulier à faire des effets pro- 
digieux. Donc ce cautère étant fi fuave, coni*. 
me nous Tavons ici donné à entendre, combien 
fera careffée celle qui fera touchée de ce feu. 
Là-même. Cantique 2. verf. i. 

54. O attouchement délicat ! Verbe Fils de 
Dieu, qui par la délicateffe de votre Etre divin , 
pénétrez fubtilement en la fubftance de mon. 
amç, & la touchant délicatement, vous labfor- 
bez toute en des manières divines de fuavitcs 
inouïes. Là-même. v. 3. 

5^. Dieu fe comporte de la forte envers 
ceux qu'il veut favorifer & avantager félon 
ramendemeot le plus important; car iUes laiffc 
tenter, affliger, tourmenter & épurer intérieu- 
, ren>ent & extérieurement jufqu où on peut arri- 
ver , afin de les déifier , leur donnait l'union 
en fa Sageffe , qui eft te plus haut de tous le*; 
ictats, & les pureeant premièrement en cett« 
même Sageffe, lek>n! que David le marqué : 
difant : {a) que la Sageffe du Seigneur eft un 
argent examiné pcff- le feu , éprouvé en la terre do 
notre chair & purgé fept fois , c'eft-à-dire trcs-pur- 
gé. Et il n y a pas de quoi s'arrêter ici davan* 
tageà déclarer, comment fefait chacune de ces 
purgations pour parvenir à cette Sageffe divine, 
qui eft en 1 état de cette vie mortelle comme 
l'argent, lequel de fi haut aloi & fi épuré qu'il 
foit , ne fera jamais comme l'or précieux , qui 

eft réfervé pour la gloire 

. L'ame le confeffe ici, comme déjà bienVatif- 
taite , difant : 

Et paie toute dette. 
Comme fit aufli David par ces paroles (6^ 

(û3 Pf. II, T. 7. C6) PC 70. V. 20, 21, / 
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Vombicn niavcz-vous montré de tribulations en grand 
nombre,*^ mauvaijès : & vous tournant ^ vous ma^ 
vez vivifié, & m* avez derechef retiré des abîmes delà 
terre , vous mouvez multiplié votre magnificence , ^ 
vous tournant vers moi vous m*avez confolé. 

* De forte que cette ame qui étoit aupara- 
vant dehors ( a ) aux portes du palais de Dieu , 
pleurant , comme Mardochée aux places de 
Sufan le péril de fa vie , vêtu de cilice , ne 
voulant recevoir le vêteriient que la Reine 
Efther luienvoyoit , & n'ayant reçu ni faveur, 
ni récompenfe pour les fervices qu'il avoit ren- 
dus au Roi , ni pour fa fidélité à lui conferver 
Ion honneur & îa vie, elle eft payée de tout 
en un jour , la faifant non-feulement entrer au 
palais & demeurer en la préfence du Roi , re- 
vêtue de robes royales , mais auïïî la courons 
nant d'un diadème , & lui donnant comme à 
une autre Efther , la poffeffion du royaume , pour 
faire tout ce qu'elle voudra dans le royaume 
de fon Epoux ; parce que ceux de cet état 
obtiennent tout ce qu'ils veulent, & toute \t 
dette leur eft bien payée , les ennemis de leurs 
appétits étant déjà morts, lefquels vouloient 
leur ôter la vie , & déjà vivant en Dieu. iP'ivt 
flamme d'amour. Cajit. 2. v. 5. 

56. On a ici grandement befoin de la faveui^ 
de Dieu pour expliquer & déclarer la profon* 
deur de ce Cantique; & celui qui le lira y doit 
apporter une grande attention , parce que s'iî 
n'a de l'expérience , il le trouvera fort obfcur, 
quoiqu'il foit clair & agréable fi on l'entend. 



* Entendre, n. 22. 

(a) Efth. 4. T. 1-4. Ch. 6. ?• J. &c. 
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Lame en ce Cantique remercie intimement 
fon Epoux, des grandes faveurs qu elle a reçues 
de Tunion avec lui , lui communiquant par ce 
moyen plufieurs connoiffances de foi «même 
très-hautes & très-fublimes , avec lesquelles les 
puifianccs f & les fens de fon ame , qui avaift 
cetçe union étoient obfcures & aveugles , étant 
illuminées & enflammées d'amour, demeurent 
illuRrées par la chaleur d'amour , pour corret 
pondre au Bien-aimé , offrant cette même lu- 
mière & amour à celui qui les a embrafées & bief- 
fées damour , verfant en elle des dons fi 
divins. ^ Car le vrai amant eft alors content , 
quand tout ce qu'il eft , & ce qu'il vaut & peut 
valoir, & qu'il a & peut avoir, il l'emploie en 
l'Ami ; & tant plus cela eft grand & excellent, 
tant plus prend -il de plaifir à le donner. Là- 
même. Cant. 3. 

57. lampes de feux lumineux! 

Suppofé que ces lampes ont deux propriétés qui 
font (a) d'éclairer & de brûler; pour entendre 
ce vers- il f'aut concevoir , que Dieu en fon 
unique & fimple f tre , eft toutes les grandeurs 
& vertus de fes attributs ; parce qu'il eft tout- 
puifTaot, qu'il eft fage , qu'il eft bon, qu'il eft 
miféricordieux , qu'il eft jufte, qu'il eft fort, 
qu'il eft amoureux, & qu'il eft les autres attri- 
buts & vertus que nous ne connoiflbns pas de 
lui en cette vie. Et étant toutes ces chofes 
quand il eft uni avec l'ame, & qu'il lui plaît de 
fe manifefter à elle par une notice très-particu- 

t Pur amour, n. 25. 
* Jujlice de Dieu. n. 6. 

(a) C'eft là Teffct de ramour en Tamc ; il eft brù- 
lant & lumineux. 



IXVl. Umon. 5^9 ST* ^ Mot 
lîere, [a) elle appcrçoit & connoft en M ces 
vertus & ces grandeurs en unique & fimple être, 
parfaitement & profondément, félon que cela 
compatit avec la foi : & comme chacune de ces 
vertus eft le même être de Dieu, qui eft Pere^ 
Fils & S. Efprit , & chacun de ces attributs étant 
Dieu îpême , & Dieu étant une lumière infinie 
& un feu divin infini , comme il a déjà été dit; 
de là vient que félon chacun de ces attributs il 
éclaire & brûle comme vrai Dieu. 

Et ainfi félon ces notices que Tame a con- 
nues de Dieu en unité , le même Dieu eft plu- 
fieurs lampes à l'ame; puis qu'elle a connoif- 
fance de chacune , & que chacune en fa manière 
réchauffe d'amour , & toutes ^font en' un être 
fimple, & toutes font (b) une lampe qui eft 
toutes ces lampes ; car elle éclaire & brûle de 
toutes les manières; ce que connoiffant lame, 
cette feule lampe lui eft plufieurs lampes ; par-, 
ce qu'encore qu'elle foit une, elle peut toutes 
çhofes , elle a feule toutes les vertus , & ramaffe 
tous les efprits. Et ainfi nous pouvons dire 
que Dieu luit & brûle de plufieurs façons en 
une manière , parce qu'il luit & brûle comme 
tout-puiffant , il luit & brûle comme fage , il 
luit & brûle comme bon , &c. donnant à l'amo 
Tintelligence & amour , & fe manifeftant à elle , 
en la façon qu'elle en eft capable félon elles 

(a) Dîeu fe communique quelquefois à Tame en dif- 
tindtion dans Tunité même. 

[A] Unité & multiplicité dans l'unité , c'eft une com- 
munication diftindte dans l'unité même. C^eft que tou- 
tes ces lumières font renfermées dans cette unité di- 
vine , où tout eft diflinct fans diftindtion > tout eft ad 
& multiplié fans confufion. 



toutes!; car la fpicndçur que lui donne cette 
lampe , en tant qu elle eft coûte puiffante, eau- 
Ce en lame de la lumière & de la chaleur d'a- 
mour de Dieu, en tant qu'il eft tout-puif* 
fant , &c. -*- 

Ces lampes furent montrées à Moïfe fur le 
snont &mLy où Dieu paflant devant lui , il fe 
profternaà terre, & dit quelques grandeurs de 
celles qu!il avoit apperçues en lui, & l'aimant 
félon les chofes qu'il avoit vues , il les dit 
diftindement par ces paroles : (a) Dominateur, 
Seigneur Dieu mifMcordieux , &g. Là-même. Cant. 
3. v. I. 

58. O ame , quelle , & combien excellente , 
& en combien de manières fera ta lumière & 
ton contentement, puifque tu fens qu'en tou- 
tes & de toutes, ces lampes de notices, il te 
donne fa joie & fon amour, t'aimant félon fe$ 
vertus , attributs^& propriétés ? parce que celui 
qui aime Se -jkit du bien à un autre félon fa 
condition & £cs propriétés , l'honore & l'oblige ; 
de même ton Epoux en toi , ( c ) étant tout-puif- 
fant, te donne & t'aime avec toute-pui (Tance ; 
& étant fage', tu fens qu'il t'aime avec fageffe; 
<tant bon y tu fens qu'il t'aime avec bonté 5 
étant faint , tu fens qu'il t'aime avec fainteté , & 
ainfi du refte. Et comme il eft libéral , tu fens 
auffi (c) qu'il t'aime avec libéralité fans aucun 

(a) Exod. 34. V. 6 , 7. 

(6) 11 eft certain qa'une telle ame fe trouve revêtue 
félon Ton befoin des qualités de Dieu, qu'il lui com^ 
munique fecrettemenc , lorfqu'aucune néceflité n'oblige 
de le manifefter. 

(c) njon Seigneur , vous m'aimez- gratuitement , 
& je ne vous aimerois pas de même , & je pourroia 
chercher en vous autre chofe ^ue vous ! cela fait ^or* 
rcur d*y penfen 



intérêt , mais feulement pour te faire du bien, 
te montrant joyeufement cette face remplie de 
grâces^ & te difant : je fuis à toi & pour toi, & 
fuis bien aife d'être tel que je fuis pour me 
donner à toi & être à toi. Qui pourra expliquer 
ce que tu fens , ô ame bienheureufe , te voyant 
ainfi aimée & agrandie avec une telle eftime. 
Nous dirons que [a) ton ventre qui eft ta vo- 
lonté, reffemble au monceau de blé qui eft 
couvert & environné de lis ; parce qu'en ce» 
crains du pain de vie que tu goûtes , enfemble 
les lis des vertus qui t'environnent te recréent 
& te déledent, d'autant que ces filles du Roi, 
qui font ces vertus , de l'odeur de leurs dro- 
gucs aromatiques , qui font les cOnnoiffanCe^ 
qu'il te donne , te réjouifTent merveilleufement , 
& tu y es fi plongée & fi imbue , que tu es» 
auffi le puits des eaux vives qui courent impé- 
tueufement du mont Liban , qui eft Dieu : e» 
quoi tu 'es merveilleufement réjouie félon l'har- 
monie de ton ame, afin qu'il s'accômpIifTe en 
toi auffi le dire du Pfalmifte (6) ; Vimpétuojki 
du fleuve réjouit la cité de Dieu. O chofe admi- 
rible qu'alors lame (c) répande & dégorge des 
eaux divines , & qu'elles fortent d'elle comme 
d'une fontaine abondante qui regarde la vie 
éternelle ! car encore qu'il foit vrai que cette 
communication eft lumière & feu de ces lam- 
pes de Dieu ; ce feu eft ici fi fuave , qu'encore 

(à) Cant. 7. V. 2. 

ib) Pf. 4Ç. V. s. 

, (c) Comme ceux qui font près d'ira baffin qui regor- 
ge , fentcnt tomber fur eux les eaux de fon regorge- 
ment ; de même ceux qui approchent de ces âmes x^^' 
fencent TeiFct de leur plénitude. 



<5|ue ce foit une flamme immenfe, c'çft comme 
des eaux-de-vie 3 qui (a) raflafient & étanchenfet 
la foif avec rimpétpofitë que refprit défire. 

Et ainfi , bien que ce foient des lampes de 
feu, ce font des eaux vives de refprit; comme 
auflî celles qui vinrent fur les Apôtres, encore 
que ce fuffent des lampes de feu ^ ëtoient aufli 
des eaux pures & nettes : car Ezéchiel les nom- 
me de la forte, quand il prédit cette venue du 
S. Efprit: (b) Je répandrai fur vous de teau nette ^ ~ 
6? mettrai mon Efprit au milieu de vous. Partant 
encore que ce foit feu , c'eft auflî de Tcau : 
car il eft figuré par le feu du facrifice que 
Jérémie cacha , ( c ) lequel pendant qu'il étoit 
caché étoit de l'eau , & quand il fervoit au- 
déhors à facrifier, c'étoit du feu. Et (jd) ainfi * 
cet Efprit de Dieu , en tant qu'il eft caché aux 
veines de Tame , c'cft comme de l'eau douce 
& fraiche qui étanche la foif de l'efprît ; & eiv 
tant qu'il s'exerce au façrifice d'aimer , il eft de 
vives flammes de feu , qui font les lampes de 
l'adc de la diledion , dont l'Epoufe parle au 

(fl) Raffariemcnt parfait qui étanche. la foif , & ôte 
par conféquent tous défirs apperqus : parce que le défie 
eft . proprement une foif de Tame , ainfi que David 
Pavoît éprouvé en utî tems , lorCqu'il difoit [Pf. 41. 
V T. 2 , ;. 3 : Comme le cerf altéra dépre les taux , de mé^ 
me mon ca^rvous dèfîre , d Dieu vivant : & dans un 
ai^re endroit, lorfqu'il fentoit fon rafiafiement , il s'é» 
cric (Pf. 72. V. 2ç.): Qiiy a^t-il à déjtrer pour moi 
au ciel^ éf q^c puis •je vouloir fur la terre ? 

<6) Ezech, 36. V. 25 , 26. 
(c) % Machab. i. v. 20. &c. 
iS Etat de facrîficc bien dépeint. 
* Sacrifice, n. 2« 
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Cantique ; (à) Ses lampes font des lampes de feu & 
de flammes , Icfquellcs Tamc nomme de la forte , 
parce qite non feulement elle les goûte com- 
me des eaux de Sageffe en foi , mais encore 
comme feu d'amour , difant en aâé d'amour : 
O lampes dt feu! 

* Tout ce qu'on en peut difcourir (&), n'eft 
Tien au prix de ce qui en eft. Si on remarque 
que famé eft transformée en Dieu, on enten- 
-dta en quelque façon , comme c'eft la vérité, 
qu'elle eft devenue fontaine d'eaux vives , 
ardentes & ferventes an feu d'amour qui eft' 
JDieu. Ld-méme. 

59. Ces vues, ou ces montres de gloire ea 
Dieu , qui fe donnent ici à Tame , font déjà ^ 
plus continuelles que de coutume, & plus par- 
faites & plus ftables; mais en l'autre vie elles 
feront très - parfaites , & (c) fans altération de 
plus ni de moins , & fans viciffitude ou interf- 
tice de mouvement. Alors l'ame verra claire- 
ment , qu'encore .qu'il parût ici que Dieu fe 
mouvoit en elle , il eft toutefois immobile ea 
foi y comme le feu qui ne fe meut point dans 
fa fphere. Néanmoins ces fplendeurs font de$ 

(a) Cant. 8. v. 6. 

* Transformation, n. 14. 

(6) Notez , s'il TOUS plait, que tout ce que je vren^ 
d*éctire, eft un état ftable & exetnpt de vicîffitudes. 

(c) "Notez, 8*n vous phit ^ f ans altération de piaf , 
ni de moins : ce qui marque qiie l'alcération n'eft déjà 
point quant au fond , mais feulement du plus ou du 
moins : fans interjiice de mouvement ; ce qui veut dû 
re que ^ quoique le fond de Tame foit ftable en Dieu y 
elle n'eft pas toujours libre d'agir conformément à ce 
<|ii*elle expérimente. 



la manière de la gloire de Dieu : tout cela fe 
paffant en des ombres claires & ardentes, puis- 
que Its attributs de Dieu & fes vertus font de» 

appris d'aucun homme , & même qu'aucun homme n^'au* 
roît pu lui apprendre. Hors de là le Maître ferme le 
cabinet de fes créfors, enforte que l*ame ne connolt 
point ce qu'elle fait, & ne fonge pas même fi elle le 
fait , demeurant comme la plus ignorante do monde 9 
fanf pouvoir même répondre un mot , fi le Maitre ne 
tire le rideau. Que s'il ne le tire, ou elle ne peut riea 
dire , ou ce qu'elle dit eft fi brouillé , qu'elle ne s'en- 
tend pas elle-même , fur les chofes dont elle a le mieux 
parlé & le mieux écrit. Du moins cela arrive à utte pe- 
tite femmelette comme moi , qui ne fâchant rien , ne 
peut ajufter avec Tefprit ce qu'elle doit dire , ni même 
ranger les matériaux pour Tédifice , quand même elle 
les auroit tous. II faut que fon divin Maitre , non feu. 
lementlui donne ces matériaux, mais les lui range Iui« 
même, & les fafle fortir félon leur ordre : de forte 
qu'elle connolt* fi clairement , que non feulement elle 
n'a rien d'elle, mais même rien à elle, que toute la 
terre lui diroit le contraire qu'elle ne prendroit rien 
pour elle , & qu'elle fe trouveroit toute pauvre au 
milieu de fa richefle , fans fentir néanmoins de . pau« 
▼reté ni d'indigence. Je crois qu'il n'en eft pas de 
même des grands & faints hommes ; parce que comb- 
ine ils font les lumières de l'Eglife , il faut qu'ils fou- 
tiennent fa dodrîne avec une lumière concordante 
avec la fcience : ( fi ce terme eft bon ou mauvais , je 
n'en fais rien ) : enfin ils voient & entendent ce qu'ils 
voient & entendent. Pour nous autres , nous écrivons , 
non ce que nous voyons ou entendons, mais ce qu'on 
nous montre & nous fait entendre , en la manière 
qu'on nous le montre & le fait entendre , fans rien 
ranger; parce qu'on nous fait comme à un petit enfant, 
qui ne fait que copier ce qui eft écrit : c'eft pourquoi 
la tête n'a nulle part à ce que nous écrivons. Peut- 
êt*'e eft-ce aufli que , comme il y a plufieurs demeures 
4ans le Royaume du Seigneur, il nous tient à celle* 

lampes. 
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Xvmpt,"^ , \t^ut\\es , parce qu elles font rcfphn- 
disantes & ardeates , doivent faire en leur ma* 



x:! ; oa peat-itre encore ^ afin que 1-orgaetl naturel à 
nocre fexe , rie dérobe rien à Dieu ; ou pour quelque 
avtre raifon connue à lui feul. Cependanc ce qui eft 
admirable , c'eft que n-ayant rien , on ne manque d'au- 
cune chofe. Il en eft de même de la fagefle que l'ame 
poflede en Jéfus-Chrift Sagefle éternelle, & non hort 
de lui, ou diftin(fte de lui; qui lui eft donnée après 
qu'ayant perdu toute fagefle humaine , fes vides fe 
trouvent remplis de la SageiTe divine , non pour en 
jouir en foi , mais en Dieu : c'eft pourquoi bien qu'oa 
là poflede de la forte en Dieu , & la difcréuon des 
efprits , on n'en difpofe néanmoins que félon la vo- 
lonté de Dieu : car les tréfors de l'ame en Dieu s font 
renfermés &^ cachés en Dieu. Il n'en eft pas de même 
des dons requs dans la capacité propre ; l'ame les dit 
tingue & en jouit même lorfqu'ils fonc paflës , parce 
que les penfées & images lui en reftent. Il n'en eft 
pas de même de CQUx-ci, qui pour leur pureté ne laif* 
feot point damages , mais bien quelques veftiges : en- 
core fouvent à caufe de leur extrême pureté ^ ne laif- 
fent-ils point de traces. C'eft , comme die l'Ecricure . 
oemefemble, en quelque endroic , [ Prov. 30. v. 19. j 
La voie cTun navire fur la mer , celle du ferpent fur 
la pierre , ^ celle de Caigk dans Pair Le vaiflean frife 
l'eau & laifle quelques velb'ges pour des momens , 
c'eft*à-dire dans l'eau qu'il coupe & fend aâuellemenc , 
& non dans celle qui eft déjà coupée & traverfée, fur 
laquelle on ne voie plus rien. On ne connoit la voie 
du ferpent fur la pierre, que parce qu'il y laifle fa 
vieille peau : on ne connoit la voie de cette ame qu'à 
fon dépouillement : mais on ne connoit point cette nou- 
velle peau qu'il a prife , par aucun témoignage fenfible; 
on fait feulement qu'il faut qu'il ait une nouvelle robe , 
parce qu'il a quitté fa vieille robe : aufli on conjec* 
ture que l'ame eft revêtue du nouvel^ homme qui eft 
Jéfus-Chrift, parce qu'elle eft dépouillée du vieil-hom- 
me. Pour la voie de l'aigle en l'air , quel veftige en 
feftetil? aucun. Lorfqu'elle pafTe, le bruit de fes ai* 
Tome m. Jujiif O 
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nicre & propriété des ombres claires & arcTcn- 
tes , & plufieurs en une feule effence. O que 
, fera-ce de voir ici Tame expérimentant la ver- 
tu de cette figure que vit Ezéchiel (a) en cet 
animal de quatre formes & figures , & en cette 
roue de quatre roues? voyant fon afpcd, qui 

les eltla marque de fon palTage; mais lorfqu'elle eft 
paifée , on juge de ta hauteur par la rapidité de fon 
vol , & par rimpuilTance où Ton eft de la découvrir. 
Il in eft de même de l'étac de cette ame, ou bien 
comme ce qui eft dit en Efdras par l'Ange Uriel C4* 
Efdr. 4. V. ç.] : Mcfurez le tems^ pefiz le feu , 6f 
rappeliez le Jour qui eli paffé : c'eft la feule connaif- 
fance qu'on peut avoir de ces âmes. Comment pefer le 
feu, qui n'a aucun poids? C'eft-à-dire , pefez la pureté 
de fon amour : moins il tombera fous les fentimens , 
plus il fera léger & dégagé de la matière , plus il fera 
pur. Si notre feu pefe encore , il eft attaché à la ma- 
tîere & à fon fujet , qui eft pefant , & non pas le feo 
qui eft fans poids. Si notre amour , foit fouffrant , foit 
jouiifant , pefe encore , il n'a pas acquis toute fa pu- 
reté. Il faut mefurer le tems , c'eft-à*dire celui des 
douleurs & des grâces , & juger des âmes , non par 
ce qu'elles font alors , mai3 par ce qu'elles ont été. 
Et c'eft aufli rappeller le jour qui eft pafle. L'amour 
de Dieu en Dieu n'a plus de poids ; le jour pafle en 
Dieu devient moment éternel ; le tems en Dieu eft 
fans tems ; 6^ c'eft là où il n'y a plus de tems , parce 
que tout eft éternité ! Je difois donc que le Maitre fer. 
me fes fecrets & fes tréfors , comme il tient lui. mé« 
me fon Epoufe fermée en lui. Ce font ces Jeptfceaux 
que luifeul eji digne (T ouvrir (Apoc. ç. f. i.) C'eft 
lui qui ouvre ^ & quand il ouvre, nul ne ferme \ c'eft 
lui qui ferme , & lorfqu'îl ferme , nul n'ouvre [ Apoc. 
3. V. 7.] : c'eft liji qui ayant les defs de la vie Qf de 
la mort peut feûl tuer & rendre la vie. (Sag. 16. 
V. 15.) 

(a) Ezech. i. v. ij. & iç. 



UXVl. Union, sg. ^rt 

ètoît comme de cKarbons allumés & comme 
un afped de lampes , & voyant la roue , qui 
eft la fageffe pleine d'yeux dedans & dehors , # 
qui font des notices admirables de fageffe ; & 
entendant ce fon de leur démarche , qui étoit 
comme le bruit d'une multitude d'armées , qui 
fignifient pluficurs chofes en un (que Famé 
connoît ici en un feul fon , d'un feul pas de 
Dieu, qui va (û) paffant par elle,) bref, goû- 
tant ce fon du battement de leurs ailes , qui 
I ëtoit, au dire du Prophète, commre un fon de 

Îlufieurs eaux, & comme le fon du très-haut 
)ieU , par où eft fignifié J'impécuofité des 
eaux divines , à la chute defquell js le S. Efprit 
invcftit Tame en flamme d'amour , laquelle 
jouit ici de la gloire de Dieu , à labri à fa- 
veur de fon ombre : comme auffi le Prophè- 
te (&) dit que cette vifioii étoit une femblance 
de la gloire du Seigneur. O que cette heu- 
rcufe ame eft ici élevée ! ô qu'elle eft aggran- 
die ! qu'elle eft ravie d'admiration de ce qu'elle 
voit , étant encore dans les limites de la foi. 
Qui le pourra dire ? vu qu'elle eft fi abondara- 
jment imbue des eaux de ces fplendeurs divi- 
nes, où le Père éternel donne à pleine main 
l'arrofement d'enhaut & d'enbas , puifque ces 
eaux arrofant l'ame , pénétrent auffi le corps» 
Vive flamme d! amour. Cant. 3. v. 2. 

\ 1^ 

Ca) Ceft-à-dîre, comme fe promeAant dans fon 
ame , fi on peut fe fervîr de ce mot , comme il eft dit , 
que Dieu fe promenoit dans le paradis terreftre , dans 
ie jardin de délices : cette ame eft un jardin de déli* 
ces pour fon Epoux , plein de fleurs & de fruits; 

(jb) Ezech, 2. v. x. 

O z 
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60. La capacité de ces Cavernes eft donc 
{a) profonde , d'autant que ce quelles doi- 

(à) U faut mefurer la plénitade de lamiere for fa 
profondeur du vide, & le raffariement dans cette mê- 
me union fur la vivacité du défir de cette union , car 
plus on la dédre avec véhémence , plus le défir fe 
trouve comblé. O vouS;, divin Amour, qui faites tou- 
tes ces chofes , vous favez bien que vous les faites , 
(c que c*eft pour vous feul que vous les faites ! Vous 
(avez & leur profondeur & leur réalité ,*& que ces 
grâces font d'une nature, qu'elles ne fe peuvent ima* 
giner de ceux qui ne les poiTédent pas; & ceux qui 
les pofTédent n'en peuvent parler que par expérience , 
pqifqu'elles ne peuvent jamais fe l'imaginer. Et corn* 
ment fe l'imagineroient-elles , ô ttion Amour & ma vie, 
puifqu'elles ne peuvent tomber ni fous le fens , ni par 
conféquent fous Timagination , qui; ne rei^oit que ce 
que les feos ou extérieurs ou intérieurs lui donnent? 
Tout ce qui eft fenfible & diftindt fe.peut imaginer : 
mais de quelle manière s'imaginer ce qui eft InfenBble 
i& indiftindt , fans figure ni images , fans couleur, fang 
goût, fans odeur, quoiqu'avec tous les goûts , les odeurs 
& les couleurs, qui eft unique dans l'unité même, & 
qui ne fe peut exprimer que par des termes oppofés ^ 
que par les vides , les dépouillemens & les morts , qui 
ne fe peut ni dépeindre ni exprimer ? 

Car c'eft cette fagcfle dont il eft parlé' dans Job , 
(Ch. 28. V. î^i , 22. ) Elk eft , dit-il , inconnue aux oU 
Jtaux du ciel ^ c'eft. à -dire, à toutes les penfées de 
refprit , & à Tefprit même ; elle eji cachée à tous ceux 
gui vivent , c'eft à dire , aux fens & à l'imagination , 
& aux puîfTances mêmes en tant que vivantes dans leur 
propre aiftion: La perte ^ la mort ont feulement dit: 
Nous avons oui comme de loin le bruit de fa reputa^ 
tien : c'eft que cette divine Sagefle commence à fe dé- 
couvrir comme de loin- dans le tems de la perte & de 
la mort. Et de quelle, manière ? c'eft que la more & U 
perte arrachant à l'homme fa propre fageffe , lui don- 
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vent recevoir en eljes,, à favoir Dieu", eft pro- 
fond & infini : & ainfi.feur capacité fera ep 
quelque façon infinie , leur foif infinie., leur 
faim aufli infinie & profonde , leur peine & 
leur défaite en fa manière infinie. Partant quand 
îarae pâtit, encore que cp ne foit fi.âprement 



nent un goût éloigné & obrcur d'une autre. fag[efle, qui 
doit. remplir, ce vide ^profond (|ui s^efl: fs|ic dé fa prd. 
pré '{ageîre. Car îl faut favoîr qu'à-mefUre que Pâme 
perd fa propre fageffe i elfe éprÔBve en elle cdmme uii 
vide profond de fagefle , 6S: en même tems une faim 
d'une autre fagcfle qui doit remplir fes vides ; mais c'eft 
comme, de loin , comme un bruit éloigné , femblable 
à celui' qù*êntend une perfonne <fuî dort; lorfqu'on par* 
le auprès d'elle : mais peu-à-pcu ce bruit & cette répu- 
tation 'de fagtffe s'approche de Tamc , & fe laide dé- 
<0Dvn> (&' pôlféder par celle i^ui en étoît enflammée , 
fe laiffe entendre proch*' de cette ame qui Tentendoit 
fevi éloign^e;>Ce n'cft ;pas que cette SagefTe divine ne 
foit proche de Tame dans le tems de la !mort.& de la 
pette ; puîfque c'eft elle qui Topére : mais c'eft que l'a- 
•«lo-.tft:;en létargiç-; elle ne voit; ni n'entend. qu'à pei- 
ne; j& Il on la réveille cç.n'ed qu'en la tourmentant , 
&.> par: excès de douleur : afnfi elle n'a garde de. voir 
QQjtté SagefTe bienfaifante telle qu'elle eit.^jVlais lorC. 
4|u'çl!$ a opéré un vide très-profond dan<i l'afne , ^ 
alor$ çile fe manifefte elle-même ! & c'éft alors que 
l'ange s'écrie dans fon tranfport, que tpuSi.hims hiiJonU;. 
venus avec f//e (Sag. 7. ;f. 11. ); parce qu'elle çft ello- 
menje.Tource de tout bien. Elle commence par invef. 
tif l'ame , enfuite ellQ l'inonde , la fubmerge & l'abi* 
me ea.foi. 

Or il eft aîfé de voir par tout ceci , que Tame éprou- 
ve avant l'union un défîr vif, aigu , eonfommant , qui 
fe diminue & s'aflfoiblit dans la mort par foIblefTc , par 
impuîffance, & par une efpece de défefpoîr, & qui en- 
4n pafle en Dieu dans l'union , & dans l'expériettce 

O 2 



qu'en 1 autre vie , néannioins il femblc que 
cen foit une vive image : à caufe que Tame 
feft en certaine difpofition pour recevoir fon 
combfë'., dont la privation lui eft un fort grand 
tourment , quoique cette peine foit d'une au- 
tre- ttiempc ; parce qu'elle eft dans le fein- de 
l'amour de la volonté , & ici l'amour ne foula- 
ge point la peine , , puifque tant plus il elt 
grand , plus il eft impatient jiour la jouiffance 
de fon .I),ieu.^ qu'elle attend à chaque moment 
avec un défir très - véhément* Là- même. v. 3^ 
$. 2. 



& la pofrefTion de la Sagefle , par Tunion à cette 
divine SagefTe , qui n'eft jamais fans étic accompagnée 
félon le befoin de Tanic , ou de vide ^ ou de raflafie. 
ment :.dans le vide elie câufe un déCr piquant, mais 
douloureux ; & dans fa plénittide elle remplît ce délir 
d'ellcmémë , le raffafie , le» furpafle , l'iaonde , le fub* 
«erge en foi. 

O fi tout cela fe pou Volt exprimer, qui pourroit 
jamais douter de cette vérité ! Mais après avoir beav- 
coup dit, on voit qu'on n'a rien die, & qu'on ne peut 
rien dire de ce qui eft ineflRable. O qu'un quart d'heure 
d*expérience feroit voir bien poflible & bien réel; ce 
qu'on regarde comme faux ou comme- imaginé ! De 
quoi dottte-t-on ? Eft-ce du pouvoir ou de l'amour de 
mon Dieu ? 11 veut tout pour nous conformer ^ lui 
félon notre capacité , & il peut tout ce qu'il veuf: il 
nous aime d'un amour infini , ce qu'il a aiTez marqué 
en fe donnant lui-même, fe faifant homme & mourant 
pour nous. On ne peut douter de la vérité de tout 
cela ; & l'on doute de l'effet & de l'application du 
fang & des témoignages de fon amour. Cependant il 
a déclaré lui-même (Prov. g. ?^. ^i.) que fes délices 
font d'être avec les enfans des hommes, Iprfqu'iis font 
aflez, fimples & petits pour être enfans entre les hon)- 
mes ) & pour lui lailTer être toutes chofes en eux. 
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€ï. Mais , mon Dieu , puifqu'il eft certain 
que quand lame défire Dieu avçc une entière 
vérité, elle a déjà ce qu'elle aime, (comme dit 
S. Grégoire;) comment fe pçine-t-elle pour ce 
qu'elle a déjà ? & fi au défir qu'ont les Anges , 
dit S. Pierre, (a) de voir le Fils de Dieu, il 
n'y a aucune peine ni angoiffe , à raifon qu'ils 
le poflcdent déjà ; il femble que fi l'ame , tant 
plus elle défire Dieu , tant plus elle le pofféde, 
& comme la jouiffance de Dieu délede & raf- 
fafie , tant plus devoit-elle fentir de fatiété & 
de déleftation e». ce défir , qu'il étoit plus 
véhément, puifqu'elle pofféde davantage Dieu» 
& ainfi par raifon elle ne devoit fentir au- 
cune peine ni douleur. 

En cette queftion il faut noter la différence 
qu'il y a , d'avoir Dieu feulement par grâce , 
& de l'avoir auflî par union. Car l'un eft fe 
vouloir réciproquement dû bien, & l'autre dit 
une très - particulière communication, laquelle 
différence nous pouvons entendre de celle 
qu'il y a entre les fiançailles & le iriariage. 
Car aux fiançailles il n'y à qu'tm accord & une 
volonté des deux parties , quelques bagues & 
joyaux que le fiancé donne à la fiancée; mais 
{b) an mariage il y a.auffi union & Commu- 
nication des perfonnes : dans les fiançailles , 
encore que le fiancé voye quelquefois la fian- 
cée , & lui fafTe des préfcns , néanmoins il n'y 
a point union des perfonnes, qui eft la fin des 
fiançailles. De même quand l'ame eft parvenue 
à une telle pureté en foi & en fes puiffanccSy 

. (a> T. Pierre i. v. 12. 
if?) Voyez Explication du Cantique. Ch. 6. v, 4. 
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que la volonté foit très-purgée des autres goûts 
& appétits étrangers félon la partie inférieure 
& fupérieure, & quelle ait entièrement donné 
(a) fon coufentement à Dieu , touchant tout 
ceci , là volonté de Dieu & celle de lame étant 
déjà une en un coufentement prompt & libre; 
alor3 nous difons que Tame eft venue à pof- 
■féder Dieu par grâces & fiançailles , & en con- 
formité de volonté : dans lequel état de fîan- 
cailles fpirituelles de Tame avec le Verbe, l'E- 
poux lui fait de grandes grâces , & la vifite 
fouv^ent très-amoureufementy où elle reçoit de 
grandes faveurs &; délices : mais ce n'cft rien 
au prix de celles du mariage fpirituel. Car 
quoique cela fe pafTe en Tame qui.efl très-pur- 
gée de îoute affedion de créature, (vu que 
les fiançailles fpirituelles ne fe font point de- 
vant cela ; ) néanmoins pour l'union & le ma- 
riage fpirituel , Tame a befoin d autres difpo- 
fuions pofitives de Dieu , de fcs vifites & de 
plus grands dons, avec quoi il la va purifiant 
davantage , & l'embellit & fubtilife , pour être 
ducment difpofée à une [b] fi haute union: & 
en cela il y va du tems ^ en quelques-unes 
plus , en d'autres mpius. 

Ce qui a été figuré par les filles qu'on choi- 
fiffoit pour le Roi Affuerus (c) : Car encore 
qu'on les eût déjà tirées de leur pays & de là 

ia) Notez fon conftntemtnt. J*aî dit en bien des en. 
droits que Dieu demande ce confentenient de Tame, 
Voyez Moyen court. Chap. 24. n. 7. &c. Voyez aufli les 
Explications fur Exode 19. v. 8. Se fur S. Luc i. r» 

ib) Tout ceci eft Tuttion. permanente, 
(c) "Eft6er 2. V. j. ix» 
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«laifon de leurs parens, toutefois avant qùc/- 
les* vinffent au lit du Roi , on les tcnoit un an 
enfermées , ( quoique ce fût dans le palais , ) 
enforte qu'elles fe frottoient pendant fix mois 
de certains onguens de myrrhe & d'autres dro- 
gues aromatiques , & le refte de Tannée fe dif- 
pofoient avec d'autres parfums plus exquis ; & 
par après on les menoit au lit du Roi. 

Partant au tems de ces fiançailles & de l'at- 
tente du mariage fpirituelv, dans les ondlions 
du S. Efprit, quand les onguens des difpofi- 
tions pour Tunion de Dieu font plus précieux, 
les angoiffes des cavernes de l'ame ont accou- 
tumé d'être extrêmes & délicates; parce que, 
comme, ces onguens difpofent plus prochaine- 
ment & plus immédiatement. à Tunion de Dieu, 
(car ils lui font plus conjoints,) pour ce fujet 
ils lui caufent plifô de faveur, & l'affriandent 
de lui plus délicatement : & ainfi le défir eft 
beaucoup plus délicat & plus profond, le défit 
de Dieu étant une difpofition pour s'unir avec 
lui. Vive, flamme dtamowr, Qant. 3. §*; 3. 

62. Encore qu'il foit véritable , que l'ame ne 
peut, donner de nouveau le même Dieu à lui- 
même , vu qu'en foi il eft toujours le même ; 
néanmoins elle fait fagement & parfaitement, 
donnant tout ce qu'il lui avoit donné , pour 
payer l'amour-, ce qui eft donner tout autant 
qu on a reçu , & Dieu fe paye par ce préfcnt 
de famé : car il ne fauroit fe contenter à moins, 
& le reçoit gracieufement'.& avec remercie- 
ment, comme chofe qui appartient à l'ame , 
laquelle lui eft donnée dans le fens qu'il a été 
dit , en cela même il l'aime de nouveau , & fe 
livre librement à elle , & en cela même Tame. 
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aime ; & ainfi il y a aduellcment entre Dieu & 
1 ame un amour réciproque , en la conformité 
de l'union & en la délivrance matrimoniale , 
en laquelle les biens des deux , qui font la di- 
vine elfence , font poifédés des deux en la do- 
nation volontaire de Tun à Tautre , lun difant 
à Tautre ce que le Fils de Dieu dit à fon Pè- 
re ; (a) Tout ce qui eji à moi eji à vous , êf tout ce 
qui ejl à *vous eJi à moi ,• gf en tout cela jai été gto» 
rifié : ce qui eft dans l'autre vie en la jouiffance 
fans intermiflîon ; & en cet état d'union, quand 
' la communication de Tame & de Dieu eft mife 
en adle & exercice d amour, alors dis-je, Tamc 
peut faire ce préfent , encore qu'il foit de plus 
grande entité que fa capacité & fon être. Car il 
eft tout clair , que celui qui a plufteurs royau- 
mes & nations à lui , encore qu elles ayent plus 
d'entité que lui , il peut bien les donner à qui . 
bon lui fcmble. Et c eft là le grand contente- 
ment & fatisfadion de l'ame , de voir qu'elle 
donne à Dieu plus qu'elle ne vaut en foi , don- 
nant fi libéralement Dieu à foi-même , comme 
une chofe fienne , avec cette lumière divine & 
chaleur d'amour qui lui a été donnée. — Et 
ainfi les profondes cavernes du fens, donnent 
tout enfemble à leur ami lumière & chaleur , 
avec des excellences étranges enfemble : d'au- 
tant que la communication du Fere , du Fils 
& du S. Efprit eft jointe en l'ame , qui font 
lumière & feu d'amour. 

Mais il faut noter ici brièvement, avec quel- 
les excellences l'ame fait ici cette délivrance. 
Sur quoi il faut remarquer , que comme en 
Tadle de cette union, l'ame jouit d'une cer- 

(a) Jean 17, v. 10. 
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taine image de iruition , qui eft cau/ec de 
l'union de Tentendement & de Tafifedion en 
Dieu , réjouie en foi & obligée , elle fait à 
Dieu donation ou reddition de Dieu, & de 
foi-même en Dieu , par des moyens du tout 
merveilleux : car à 1 égard de Tamour, lame fc 
comporte envers Dieu avec des excellences 
étranges; & de même touchant ce veftige de 
jouiffance , comme auffi quant ( a ) à la louan- 
ge pareillement & quant au remercîment. Et 
à l'égard du premier , qui eft l'amour , elle a 
trois principales excellences d'amour; la pre- 
mière, c'eft que l'ame aime ici Dieu par le 
même Dieu , qui eft une excellence admira- 
ble , parce qu'elle aime enflammée par le S. 
Efpritj & ayant en foi-mêmç le S. Efprit , com- 
me le Père aime le Fils , félon ce qui eft dit 
(6) en S. Jean; afin que f amour dont vous m avez 
aimé { dit le Fils au Pei^ ) foit en eux , 6f moi 
en eux. La féconde excellence , c'eft d'aimer 
Dieu en Dieu , parce qu'en cette véhémente 
unioo l'ame s'abforbe en aniour de Dieu , & 
Dieu fe livre à l'ame avec une grande véhé- 
mence. La troifieme excellence d'amour, c'eft 
de Taimer là pour ce qu'il eft ; parce qu'elle ne 
i'aiaie pas feulement (c) à caufe qu'il lui eft 
JTplendide, bon , libéral &c. mais beaucoup plus, 
parce qu'il eft tout cela en foi effentiellement. 
fià-même. v. 5 , & 6. 

(à) Voyez Explication du Cantique. Chap. g. v. ij. de 
là double louange que Tame rend à Dieu. 

(b) Jean 17. v. 26. (c) Ce qui tient un peu [de 

, l'intérec 
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Le p. Nicolas de Jésus Maria 
rapporte 

63. Albert le Grahd.L'Rtne dévote doit être tel- 
lement unie avec Dieii , & doit avoir & ren^ 
rfre fa volonté fi conforme à la divine, qu'elle 
ne s'occupe ou n'adhère à aucune créature , com- 
me lorfqu'elle n'étoit pas encore créée , ou com- 
me fi rien n'étoit que Dieu & l'ame feule. ( De 
tattach. à Dieu. Ch. 6, & 8. ) Eclairdjf. des Phraf. 
Myjl. de J. de là Croix. P. IL Ch. i.-^. 3. 

64. — La plus haute perfeétion de l'homme 
en cette vie, c'eft detre tellement uni à Dieu , 
que toute l'ame foit recueillie en Dieu fon Sei- 
gneur avec toutes fes forces & puiffances , afin 
qu'elle fpit faite un efprit aveq lui , & qu'elle 
ne fe fouvienne fmon de Dieu , qu'elle ne fen- 
te ou entende qiie Dieu, & que toutes fes 
affedions unies en joie d'amour -tepofent dou- 
cement en la feule jouiffance du Créateur. ( C/r. 
3,) Làrméme, Chap, 14. $.4^ 

65* — Le vrai amateur de Jéfus-Chrîft doit 
êtrje tellement uni en efprit par la bdrine volonté 
à la volonté divine , & fi dénué de tous- les fàn- 
:lomes & pallions, qu'il ne prenne pis 'garde s'il 
cft moqué ,.ainié,' ou^à quelque chdfe que ce 
foit qu'on lui fafie. Car la bonne volonté! atfcôra-^ 
.plittout, &eft au-deCfus de toutes* choies. D^^u- 
.vient que fi la volonté eft bonne & puremtlnt 
conforme & unie à Dieu en efprit , la- chair â: 
la fcnfualité ne lui nuifent point. — L'ame fe 
plonge du tout & toute en fon Créateur, telle- 
ment' qu'elle dirige toutes fes opérations pure^ 
ment du tout en Dieu fon Seigneur , & né cher- 
che rien hors, de Igi; & ainfi elle eft en quelque 
îa^on transformée en Dieu, en ce quelle ne 
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"pcûY penîer , n\ entendre , ni aimer, ni fe foa^ 
venir finon de Dieu. [Chap. 6.) Là-même^ .^ 

66. —* Voyez Pur amour, n. 29. 

67. ^. Thomas. Il y a^ dit U Docleur Angélique , 
deux unions dé l'amant à l'aimé : tune réelle , 
comme lorfque Caimé eji préfent à f amant ,• èf /u£i- 
fre ejl félon CafftHion. L'amour donc fait la pre- 
mière union cffedivement, parce qu'il [a) excite 
à dcfirer & rechercher la prcfence de l'aime , 
comme lui étant convenable & lui appartenant; 
mais pour la féconde union il la fait formelle- 
ment, parce que l'amour même eft une telle 
'union ou tel lien ; d'où vient que S. Auguftin dit 
au 8me. de la Trinité : que l'amour eft une cer- 
taine liaifon conjoignant deux chofes , ou déli- 
rant de les conjoindre , à favoir l'amant , & ce 
qui eft aimé : car en ce qu'il dit conjoigqant , il 
le rapporte à l'union d'affedtion , fans laquelle il 
n'y a point d'amour; mais ce qu'il dit , délirant 
de conjoindre , cela appartient à l'union réelle* 
( I. 2. Qu. 2$. Art. I.) Làrmème. Chàp. i6- §• i. 

68. —.Voyez Préfence de Dieu. n. 15. 
6g. Cornélius à Lapide. Voyez Pre/ence de Dieu* 
n. ig. 

S. François de Sales. 

70. Rien n'cft fi naturel au bien , que d'unir & 
d'attirer à foi les chofes qui le peuvent fentir, 
comme font nos âmes, lefquelles tirent toujours 
& fc rendent à leur tréfor , c'eft-à-dire à ce qu'el- 
les aiment. De tamour de Dieu.Liv. 6. Chap.j. 

71. L'union fe fait quelquefois fans que nous 
y coopérions, finon par une fimple fuite, nous 

id) Ceci confirme ce que S. DeniV dit, que le tout 
profmîÇt mouvement de Tame vers les chofes divines, c*cft 
l'amour. Voyez Motion divine, n. i. 



laifTant unir fans réfiftance à la divine bonté , 
comme un petit enfant amoureux du fein de fa 
xnere , mais tellement alangouri , qu'il ne peut 
faire aucun mouvement pour y aller, ni pourfe 
ferrer quand il y efl: ; mais feulement eft bien aife 
d'être pris & tiré entre les bras de fa mère, & 
d'être preffè par elle fur fa poitrine. 

Quelquefois nous coopérons lors qu'étant 
tirés, nous courons volontiers pour féconder la 
douce force de la bonté qui nous tire & nous 
ferre à foi par fon amour. 

Quelquefois il nous femble que nous com« 
mençons à nous joindre & ferrer à Dieu avant 
qu'il fe joigne à^ nous ; parce que nous fenton» » 
l'adion de l'union de notre côté , fans fentir celle 
qui fe fait de la part de Dieu , lequel toutefois 
fans doute nous prévient toujours , bien que nous 
ne fendons pas toujours fa prévenance ; car s'il 
ne s uniffoit à nous , jamais nous ne nous uni- 
rions à lui: il nous choifit& faifit toujours avant 
que nous le choififlions & faifiilions. Mais quand 
fuivant fes attraits imperceptibles nous commen- 
çons à nous unir à lui , il fait quelquefois le pro- 
grès de notre union , fécourant notre imbécilité , 
& fe ferrant fenfiblement lui-même à nous, fi 
que nous le fentons qu'il entre & pénétre notre 
cœyr par une fuavité incomparable. Et quelque- 
fois aufli comme il nous a attirés infenfiblcment 
à l'union, il continue infcnfiblement a nous ai- 
der & recourir ; & nous ne favons comme une 
fi grande union fe fait; mais nous favons bien, 
que nos forces ne font pas affez grandes pour la 
faire : ainfi nous jugeons bien par la , que quel- 
que fecrette puiffance fait fon infenfible adion ea 
nous. Comme les nochers qui portent du fer ^ 
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lotSqvit ÎOYis un vent fort foible iJs {entent leurs 
vaiffeaux cingler puiffamment, connoiffent qu'ils 
font proches des montagnes de l'aiman , qui les 
tirent imperceptiblement; & voient en cette for- 
te itn connoiflable & perceptible avancement 
provenant d'un moyen inconnu & imperceptible. 
Car ainfilorfque nous voyous notre efprit s'unir 
de plus en plus à Dieu fous des petits efforts que 
notre volonté fait, nous jugeons bien que nous . 
n'avons pas affez de vent pour cingler li fort,& 
qu'il faut que l'amant de nos âmes nous tire par 
l'influence fecrette de fa grâce , laquelle il veut 
nous être imperceptible , afin qu'elle nous foit 
plus admirable , & que fans nous amufer à fen- 
tir fes attraits, nous nous occupions. plus pure- 
ment & Amplement à nous unir à fa bonté. 

Quelquefois [a] cette union fe fait fi infenfi- 
biement, que notre cœur ne fent ni l'opération 
divine en nous, ni notre coopération; ainfi il 
trouve la feule union infenfiblement toute faite , 
à l'imitation de Jacob , qui fans y penfer fe trou- 
va marié avec Lia ; ou plutôt comme un autre 
Samfon , mais plus heureux , il fe trouve lié & 
ferré des cordes de la fainte union fans que nous 
nous en foyons apperçus. 

D'autrefois nous fentons les ferremens , l'u- 
nion fe faifant par des ades fenfibles, tant de la 
part de Dieu, que de la nôtre. 

Quelquefois Tunion fe fait par la feule vo^ 

lonté , & en la feule volonté, & d'autrefois 

l'entendement y a fa part ; parce que la volonté 

le tire après foi , & l'applique à fon objet ; lui 

• donnant un plaifir fpécial d'être appliqué à le 

f.à) S. François de Sales ne paile par tout ici que d« 
ïunion paflpgere des puiflances. 
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regarder , comme nous voyons que lamour rc-. 
pand une profonde & fpéciale attention en nos 
yeux corporels , pour les arrêter à voir ce que 
zious aimons. 

Quelquefois cette union fe fait de toutes les 
facultés de Tame , qui fe ramaffent toutes autour 
de la volonté ; non pour s'unir elles-mêmes à 
Dieu , car elles n'en font pas toutes capables ; 
mais pour donner plus de commodité à la volon- 
té de faire fon union-: car fi les autres facultés 
étoient appliquées , une chacune à fon objet pro- 
pre , Tame opérant par elles ne pourroit pas fi 
facilement s'employer à ladion , par laquelle 
l'union fe fait avec Dieu. Telle eft 1^ variété des 
unions. De f amour de Dieu. Liv. 7. Ch. 2. 

72. Sachez , Théotime , que la charité -eft un 
Jien, & un lien de perfeâlion. Qui a le plus de cha- 
rité , il eft plus étroitement uni & lié à Dieu. Or 
nous ne parlons pas de cette union qui eft per- 
manente en nous par manière d'habitude, foit 
que nous dormions , foit que nous veillions : 
nous parlons de l'union qui fe fait par l'adion , 
& qui eft un des exercices de la charité' & dilec- 
tion. Imaginez-vous donc que S. Paul , S. Denis, 
S. Auguftin, S. Bernard , S. François , Ste. Cathe- 
rine de Gênes ou de Sienne , font encore en ce 
monde , & qu'ils dorrtient de laffitude , après plu-- 
fleurs travaux, pris pour l'amour de Dieu : repré- 
fentez-vous d'autre part quelque bonne ame, 
mais non fifainte qu'eux , qui fut en l'oraifon d'u- 
nion à même tcms : je vous demande, mon cher 
Théotime , qui eft plus uni , plus ferré , plus atta- 
ché à Dieu , ou ces grands Saints qui dorment , 
ou cette ame qui prie? Certes , ce font ces admi- 
rables Amants , car ils ont plus de charité ; & 

leurs 
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leurs afFedlions, quoiquen quelque façon dor- 
mantes , font tellement engagées & prifes à leur 
IVIaître , qu elles en font inféparables. Mais , me 
direz-vous , comment fe peut-il faire , qu'une 
ame qui eft en l'oraifon d'union , & même juf- 
qu'à l'extafe , foit moins unie à Dieu que ceux 
qui dorment, pour faints qu'ils foient ? Voici ce 
que je vous dis , Théotime ; celle-là eft plus avant 
dans l'exercice de' l'union ; & ceux-ci font plus 
avant en l'union : ceux-ci font unis , & ne s'u- 
niffent pas , puifqu'ils dorment; & celle-là eft 
en l'exercice & pratique aéluelle de l'union. 
Là-même. Chap. 3. 

Le Fr. Jean de S. S a M s o n. 

75. C'eftdéjà ici que les noces amoureufes fe 
célèbrent, au mutuel plaifir de Dieu & de l'ame 
divinement pénétrée des traits & attraits vifs , en- 
flammés & délicieux de fon cher Epoux: & c'eft 
ce qu'ils expriment tous deux en leur étroite & 
divine union , fous d'innombrables fimilitudes. 
Dans cet amour réciproque l'ame brûle de plus 
en plus de manifefter , s'il lui étoit permis , à tout 
le monde la grandeur & la beauté effentieUe de 
fon très-cher Epoux ; & elle voit qu*on ne le 
peut dignement louer, fmon d'une diftance infi-» 
nie de fes infinis mérites. Se voyant pénétrée ea 
fonds d'amour j-'de lumière & de notices des ex- 
cellences de cet Objet infini , elle ne peut afTez 
s'étonner de voir l'ingratitude des hommes , qui 
louent fi peu, & même déshonorent une fi hau- 
te , fi grande & fi aimable Majefté 

L'ame en cet état ne peut plusfe défier de la 
fidélité de fon cher Epoux , fe voyant tirée de la 
mafle de perdition , & choifie entre plufieurs mil- 
liers de perfonnes , pour connoîtré fon infinie 
: Tome m. Jujiif. P 



beauté , pour cri jouir & pour laimer d un amour 
parfait. C'eft pourquoi elle fent toujours un très- 
doux effort d'amour, qui la ravit & la pouffe à 
réciproquer éternellement fon amour à fa Ma- 
jefté, comme elle y eft toute réfolue. Elle ne. 
peut faire moins, étant fi élevée en lui, & fi pé-v 
iiétree de lui , dont Tadion vive & le feu ardent 
lagiteiit & Toccupent félon diverfes voies & ma-, 
nieres , en unité &; fimplicité myftique , qui tient 
toutes fes puiffances recueillies & fondues en un ^ 
& où tout l'homme eft déjà cfprit, pour le moins 
en unité de cœur. Efpritdu CarmeL Ch, 23, 

74. C'eft cette fruition , qui pénétrant toujours 
de plus en plus Timmenfe total , s'augmente & 
s'accroît par fubtilité & fimplicité de repos, lequel 
femble être & le moyen & l'effet de la dite frui- 
tion en divers fens & manières. Celui qui eft ici 
(a) placé & arrêté , m'entend bien. Tout ce qui fe 
peut dire de toute cette fruition , c'eft ce mot , 
repos ineffable, — Mais l'objet infini qui eft la 
caufe de tout ce bonheur, demeure non-exprimé 
en notre très-large & très-étendue fruition; la- 
quelle n'a que le fimple & l'ineffable pour notre 
fortie. Ceci , dis-je , n'exprime rien du tout , ni 
de foi , ni de notre fruition apperçue toujours de 
mieux en mieux , & de plus en plus ; car plus 
i:ious fommes éloignés de nous fcntir de fi loin 
que ce foit, plus auffi cela eft au fur-éminent 
ordre, & en la fur-éminente nature de notre divin 
objet. Si bien qu'en cela même nous femblons 
ne différer nullement de notre furcomblée béati- 
tude & félicité. Cabinet Myjiique. Part. i. C/i. 4. 

75. Je dis donc que ces âmes font toutes per- 

C n ) Notez placé Êf arrêté ,• qui marque un état 
ftable* 
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dues en Tunité jouiffante , qui en tant qu'un/té; 
n*opcre point, mais eft oifeufe. De cette unité 
les perfonnes de la Trinité fortant chacune à 
fa propre adion , fe rend heureufe infiniment 
par un feul ade perpétuel qui eft au-delà de 
toute compréhenfion & intelligence créée. Là 
il n'y a ni tems ni éternité , mais infiniment 
au-delà cette Eflence fur-effentielle réfide & 
demeure toute en foi , & par foi , fe compre- 
nant toute totalement en fa fuprême pléni- 
tude. — 

C'eft en cette plénitude & étendue que les 
âmes dont nous parlons, font transformées eà 
Dieu & très-largement étendues au-delà de tou- . 
tes bornes & limites créées & créables. Elles 
font, dis-je , Dieu même en un fens véritable , 
foit en ténèbres , foit en lumière , foit en paf- 
. fion , foit en furpaiffion ; foit en ignorance , foit 
par-deffus l'ignorance. Et nous expérimentons 
que cela eft anifi par les perceptions fans con- 
noiffance , & même par-deffus cela: ce qui 
nous porte bien loin au-delà de toutes connoif- 
fances. 

Ce que j'ai dit, eft vrai, que chacune des trois 
perfonnes connoît & comprend cette Effence in- 
^nie, au-delà de tout ce que nous avons fpéci- 
fié de fur-éminent , & au-delà de toute perfon- 
nalité. Non que la compréhenfion adluelle des 
perfonnes diftindes foit au-deffous du vafte infi- 
niment fur-ctendu de leur commune Effence : 
mais je parle ainfi à caufe de 1 étroite connexion 
qui les lie , entrelace & unit en cette leur plus 
qu'effentielle unité , en laquelle les divines per- 
fonnes jouiffent de leur pleine & entière félicité, 
en repos & oifiveté , au-delà de toute perfonnalitc 
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diftinde. Or cela fe fait ainfi en nous en toutç 
manière exprimée ci-deffus. 

On peut encore dire à notre égard, que com- 
me nous connoiflbns fans connoître, aperce- 
vons fans percevoir; ainfi en ce même état nous 
expirons fans expirer, mourons fans mourir , & 
vivons fans vivre : que nous fommes transfor- 
més en Dieu , & fommes lui-même , au-delà de 
tout ce qui s'en peut dire ou concevoir; vu que 
X)ieu eft infiniment au-delà de tout ce quifc peut 
nommer : que dans cette fienne infiniment fur- 
<ffentièlle unité , . il jouit fans éternité & fang 
tems de tout foi , en foi & par foi : qu*encore 
que nous foyons lui-même , nous diflférons pour- 
tant infiniment de cette fureffentialité fureflen- 
ticlle , d'autant qu'elle n'eft & n'a rien de créé 
ni de créable , pour fa propre félicité furinfini- 
ment étendue. 

Cependant nous fommes divinement transfor-' 
mes en elle au-delà de toute raifon & conception ; 
notre être créé nous demeurant toujours : car 
croire autrement ce feroit une chofe étrange & 
du tout abfurde. Là , dis-je , bien loin au-delà 
de toute fruition apperçue , nous fommes ce 
que Dieu eft, nous avons ce qu'il a, nous pot 
fédons ce qu'il pofféde , & cela en notre amour 
tout furpafle , ou plutôt en fon amour aéliver 
ment adif, & continuellement enduré. — Bref, 
nous fommes lui-même, en nous-mêmes, & 
pourtant fans nous-mêmes. Car comme^t fe- 
roit-il poITible que cette infiniment noble & di- 
vine fubftance pût très-hautement béatifier tant 
de très-excellentes fubftanccs créées , par la for- 
ce adtive d'une plus qu'admirable bonté. & 
amour, fi eu lui-même il n'étoit infiniment au- 
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delà de toute béatitude & félicité , qu^'I puifle 
communiquer en fa très -haute, très-étroite & 
très-parfaite union à toute excellence d'être créé 
& créable?. 

Il n'y a donc [a) que lui en lui , il n'y a que 
ton être effentiel en fa .fureffentialité , & il n'y 
aura , & il n'y eut jamais aucun être créable, 
qui , nonobftant toute la jouiffance compréhen- 
five qu'il ait de lui , en lui & par lui , lui puifle 
être uni & conjoint, fmon d'une infinie difkancc". 
Cabinet Myfl. Part. i. Ch. 8. 

76, En cet état l'amè fe trouve toute autre 
qu'elle-même, toute & totalement anticipée de 
chacune des perfonnes diftindles , qui , comme 
nous avons dit , fortent à leur propre adlioa 
béatifique , fans fortir de leur commun repos & 
jouiflance pofledée , & de cette leur & notre 
commune unité fur-eflentielle. Toutefois leur 
repos perfonnel excède le nôtre d'autant plus & 
d'une infinie diftance , que leur nature , leur per- 
fonnalité & leur fubftance divine excédent la 
créaturalité & capacité de nos âmes , tant adlive 
que fyr-adive , tant paffive que furpaffive : lëf- 
quelles néanmoins, parce qu'elles font là conforti- 
mées par une entière confommation de tout 
elles-mêmes , font transformées en Dieu , biéa 
loin au-delà de tout ce que les hommes peuvent 
concevoir par ce nom. — 

Voilà à mon avis , en quoi la déïforme déifi- 
cation de la créature , qui a excédé toute 
créaturalité , eft différente de la totale Déïté , 

Ca) Toutes les créatures en Dieu font comme quel* 
ques grains de fable dans la mer; & c*eft cette dif» 
féreoce Infime du Tout au rien , qui Sût la félicité da 
pur amour. 
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infiniment abftraite de tout ce qui eft créé, non 
créé, ou créable ; fi fureCfentiellement fureflen- 
tiel & fur-éminemment éminent qu'il puifle être; 
fe connoiffant & fe comprenant toute elle-même 
çn. foi , par foi , & pour foi. 

Ce que je dirai encore des âmes déifiées par 
transformation , en toutes les manières exprimées 
çi-defïus ; c'eft que ce qui leur femble à préfent 
procéder de leur vie propre , de leur propre 
adion , & de leur paflîon, n'eft que Dieu , [a) qui 
vit, agit & pâtit en elles , dans TefTence duquel 
étant entièrement confommées , perdues & tota- 
lement transformées , elles font Dieu même au- 
deffus de toute nominalité de Dieu , comme nçus 
avons dit. De forte qu'on peut dire & Ton doit 
croire , que ce que Ton défire & demande de tel- 
les âmes , eft au même inftant fans inftant , fait 
&. ordonné, non tant par elles, que divinement 
&. dp Dieu même, foit en adion ou furadion , 
foit £Ji paffion ou. furpaflion , foit en perception 
ou imperception; (b) en l'ignorance , ou par- 
deffus 1- ignorance. La-même. Chap. 8. 
:].77. Tous les états qui précédent celui-ci, en 
quelque voie que ce foit , font déduits chez les 
Myftique^. Mais celui-ci les comprend tous d'u- 
ne affez divine manière ; par laquelle on fe voit 
& on fe fent fondu. & réduit en un très-petit 
point, qui eft le centre unique, d'où font tirées 
tpute<î.]jes lignes qui fe p.çuvent concevoir. Ce 
qui tombe fous le .fentiment , & fous la fimple 

M Voyez la féconde Partie du Traité des Torrens. 

Voyez Buiù ExplitatiorfS J^rjes- Cant. 7. v. jo , ir. 

Sur S. Mutthi IJ. V. 15 , lôjTwr S. Luc 2. v. 22-34. &c. 

lij C?cft.à*dire, quoique .ce jqui eft accordé foit igno^ 
ré des ,petfonnes à 'qui il eft accordé. 
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&îpèciîique perception, femb/e plutôt montrer 
ce qui eft créé ejn une excellente manière , que 
l'incréé où nous fommes arrêtés : lequel nôùJ5 
tient purement attachés par-deffus tout amour, . 
en nudité & fimplicité unique & du tout fur- 
eflentielle ; par-defTus tous les effets fufdits du fea 
divin , qui embrafoit & conibmmoit toute TamiC 
en foi au tems de fon aâion. De forte que l'ame 
étant ici arrivée , ne trouve rien que dite, nîqûfe 
penfer; non pas même pour exprimer ce j^iijelle 
a vu ou fenti dans les états précédens, & ènCôre 
moins en celui-ci Là-même. Chap. lo. §. 7. 

78. En ce véritable amour, Tame eft tellement 
une feule chofe avec fon Bien-aimé , qu'elle n'a 
comme plus d ordre , d'égard , ni de réfleiibn 
fur la diverfité des tems ; fon amôuruniqifé'ilîi 
étant toujours un en toutes chofes & en ^lui- 
même; attendu qu'amôureft tout le plaifif^ tout 
le feu, toute la joie';, gloire, félicité, répletioii^ 
fainteté, effcnce & totalité de fon infini Objet. 

Celui donc qui eft (a)* pefrdii en amourV V^'t 
très-heureufcment en l'image de Jéfus-Chrift , & 
en fa vie très-amoureufe , intérieure , divine, ^lo- 
rieufe & très-unique , laquelle eft très-dcùlt^ a 
plufieurs , & très -connue à plufieurs. Uii tel 
amour eft très-amoureufement & entiereiTieot 
perdu en l'abîme de cette vie tr^s-divîne & vivi- 
fiante de notre très-cher Sauveur & Epoux, vrai 
Dieu & vrai homme , fait homme poUï- Tamour 

[fl] Perte en Jéfus-Chrîft dans l'état transformé. Je- 
fus-Chrift après avoir perdu & caché Famé avec lai 
en Dieu , la fait fortir avec lui revêtue de lui-même , 
& vivante de fa vie dans tous fes états , ou dans ^ûéL'» 
ques-uns feulement félon fa fainte volonté. : '* ;• 
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èes Sommes > & pour lattradion très-forte Se 
très-rapide de fes intimes amis à foi , afin quils 
ne foient plus jamais féparés de lui, mais qu'ea 
toute éternité ils foient une feule chofe en tout 
lui-même , non par nature , mais par grâce. 
Miroir ^ flammes a amour, Ch, 7* 

, 79. Qui eft-ce , ô mon Epoux, qui exprimera 
le nçiutuel amour & les mutuelles délices , que 
^ijiôiis poffédons nous deux en notre commune 
union & repos? On femble dire merveilles de 
1 amour : mais on n'approche point de paroles ni 
" de fimilitudes, qui expriment cela en la manière 
que je l'expérimente en vous & pour vous. Mais , 
ô mon Amour ! rien à moi & pour moi ; tout à 
vous & pour vous , qui comme vous êtes tout , 
faites tout en moi , non pour moi , mais en vous 
&:pour vous : & qui en cela même avez fait que 
jë fuis devenue , non tellement quellement , mais 
é.perduement & paflîonnément amoureufe de 
vous, & enfuite de cela je fuis devenue amour 
même de l'amour en amour. Soliloque 3. 

80, Puis-je donc exprimer autre chofe de l'unî- 
qqe union qui eft entre vous & moi, finon que 
vous êtes tout fimple en ma propre chair ? 
n'cft-çe pas tout dire ? Oui , puifque c'eft tout 
être. Et je m*étonne beaucoup de voir la har- 
diéffe , qu'ont prife quelques-unes de vos parti- 
culières Epoufcs, de découvrir aux hommes les 
abîmes de ce fujet. Car on voit manifeftement 
que de parler de ceci fi hautement qu'on le puifle 
faire, ou fi peu qu'on le faffe , c'eft plutôt dimi- 
nuer la gloire & la profondeur dé notre^ fim- 
ple, unique , intime & réciproque union en tout 
nous, que d'en dire quelque chofe. Au contraire 
le iilence fur ce point feroit tout mon plaifir 
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& tout TOOTi dédmt: car je fais que par ce moyen 
j'en découvrirois plus aifément le myftëre, ea 
l'ineffable de nous deux , en notre union com- 
mune & réciproque ; & qu'ainfi faiJCant je vous 
honorerois , ce me femble à Tinfini. Que dis-je ?. 
Pardonnez-moi , ô mop Epoux ! je veux dire que 
dem^eurant dans le filence , je vous verrai & vous 
pofféderai inefFablement. IVlais que dis-je encore, 
ô mon cher Epoux ? Il femble que je ne fais ce 
que je dis , ni ce que je fais. Nous nous poffé- 
derons ainfi l'un l'autre , vous en moi & pour 
moi , & moi en yous & pour vous. Soliloque 6. 
Ckap. I, 

L'Auteur d u Jour Mystiq^ue. 

81. Dans l'oraifon myftique, l'ame parla foi 
xiue s'élève à un très-pur amour ; & c'eft par cet 
amour que Dieu eft connu. Il cft connu & apper- 
çu , parce qu'il eft goûté & favouré , & que, com- 
me dit très-bien S. Grégoire , l'amour même eft 
une connoiffance , qui procède dans les âmes de 
l'union avec celui qu'elles aiment; outre que 
d'autant plus que l'amour eft exquis dans les 
opérations myftiques , d'autant plus l'union y eft 
étroite. Liv. L Traité L Chap. i . Seâ. 9. 

82. Salomon nous décrit meryeilleufemcnt 
bien dans le Cantique des Cantiques, la méthode 
& la pratique d'une parfaite oraifon. Car ce livre 
qu'il a compofé comme organe particulier du S. 
Efprit, eft un pourparler & un entretien facré & 
familier entre Dieu , & une ame fingulierement 
aimée , & ardemment amoureufe de ce divin 
Epoux; qui explique & comprend les plus hauts 
fecrets du divin amour, & de toute l'oraifon uni- 
tive ; où il décrit avec un artifice admirable, Jès 
divers accidens d'amour , que fouflfrentles âmes , 
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felle, fouVcrainement dcledlable, qui peut fans 
doute , & doit être appellée un avant-goût de 
la béatitude ; l'ame produifant alors les ades les 
plus parfaits qui foient ppfliblcs , & que les 
Théologiens appellent pour^ cet effet du nom 
de béatitudes. 

Ce qui eft bien remarquable & confidérable en 
tout ceci , c'eft que la gloire & le plaifir qui eft 
dans Toraifon, eft inséparablement accompagné 
d'une perfeélion & d'une fainteté égale à tous les 
deux : car comme l'union de l'ame avec Dieu fe 
feit par la charité , qui eft le lien de toute per- 
fedion ; & que le propre de tout amour , & fur 
tout du divin , comme plus efficace , eft de tranf- 
former la volonté en ce qu'elle aime ; aimant 
Dieu , elle eft toute déifiée & transformée en lui 
par la participation de fon efprit , n'opérant plus 
que par fes motions &fes inftinds, d'oùréfulte 
en elle une reffemblance meryeilleuife dails la vie 
& dans les mœurs , avec le Bien-aimé , fondée, 
en une parfaite conformité de fa volonté à la 
* fienne , d'où procède néceffairement l'exercice 
continuel de toutes les vertus qui rendent une 
ame vraiement fainte , & lui font toucher le point 
de cette haute & fublime perfedion , recomman- 
dée dans l'Evangile par notre Seigneur (a), où 
il nous exhorte de nous efforcer d'acquérir une 
perfedion femblable à celle du Père célefte. 
Là-même. SeS, 3. 

là] Matth. 5. V. 48. 
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LXVII. Volonté de Dieu. 

Que la Volonté de Dieu eft notre volonté* 

MO YEN COURT. 

X ouT ce qui nous arrive de moment cii 
moment , eft ordre & volonté de Dieu , & 
tout ce qu'il nous faut. Chap. 6.n. 1. 

Pour fa pratique de Tabandon , elle doit 
être , de perdre fans cefle toute volonté 
propre dans la volonté de Dieu ; •«-. Nous 
contenter du moment aâuel qui nous appor- 
te avec foi Tordre éternel de Dieu fur nous, 
& qui nous eft une déclaration autant in- 
faillible de la volonté de Dieu , qu'elle eft 
commune & inévitable pour tous. La^même. 
n. 4. 



CANTIQUE. 



x^oi 



)RSQU£ l'union fe fait fentir dans la feu- 
le volonté , par une amoureufe jouiflTance , 
fans vue ni connpiflance diftinde ; c'eft Tu- 
niqn d'amour attribuée au St. Efprit y com- 
me Perfonne diftinéle ; & celle-ci eft la 
plus parfaite de toutes , parce qu'elle appro* 
che ^lus que nulle autre de l'union effen-» 
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tielle ; & que c'eft principalement par elle 
que Famé y arrive. Chap. i. vf. i. 

On s'arrête trop aux moyens créés , 
quoique pieux : Dieu feul {a) peut nous 
apprendre à faire fa volonté , parce que lui 
feul eft notre Dieu» Là^même. vf. 6. 

Les lèvres repréfenterit la volonté , qui 
eft la bouche de Tame ; parce qu'avec Faf- 
fedion elle ferre & embrafle fortemenit ce 
qu'elle aime. Et comme la volonté de cette 
Amante n'aime que fon Dieu , & que tou- 
tes fes afFeâions font pour lui : l'Epoux la 
compare à un ruban teint dUcarlaie , qui 
fignifie les afFeélions réunies en une feule 
volonté , laquelle eft toute charité & tout 
amour; toutes les forces dé, cette volonté 
étant réunies dans leur divin Objet. Chap. 

Cela marque affez clairement , que tou- 
tes les afFeétions de l'Amante ont été réu- 
nies en Dieu feul , & qu'elle a perdu tou- 
tes fes volontés en celle de fon Dieu. 

De forte que l'abandon de toute elle-mê^ 
me à la volonté de Dieu , par la perte de 
toute volonté propre, & la droiture avec 
laquelle elle s^applique à Dieu fans faire 
plus de retour fur foi-même , font les deux 
flèches qui ont bleffé le cœur de fon Epoux, 
Là'-même. verf. 9. 

M Pf, 142. V. IQ. . 
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Les pas du dehors font auflî p/eins de 
beautés : car cette ame eft toute réglée^ 
comme étant conduite par la volonté de 
Dieu , & par Tordre de la providence. Ch. 

7. v/. I. 

Ayant perdu toute volonté en celle de 
Dieu , elle ne peut plus rien vouloijr. Chap. 

8. vcrf. 14. 

AUTORITÉS. 

S. J E A N C L I M A Q. U E. 

1. Je préfenterai à Dieu ma volonté dans 
Toraifon , & j'attendrai qu'il me détermine en 
in'affurant de la fienne. Echelle fcdnte , Degré 27. 
Jrt. 6%. 

2. Dépouillons-nous de notre propre volonté : 
approchons-nous ainfi toutnuds de Jéfus-Chrift, 
lorfque nous nous préfentons devant lui pour le 
prier, &ne lui demandons que la feule connoif- 
fance de fa volonté. Car ce fera alors que TEfprit 
de Dieu defcendra dans nous , qu'il prendra le 
gouvernement de notre ame & la conduira fûrc- 
lîient dans le Ciel. Degré 28. ^rt. 28. 

LllVIlTATION DE JÉSUS-ChRIST. 

3. Celui-là eft véritablement favant, qui fait 
bien faire la volonté de Dieu , & abandonner la 
fienne propre. Liv. i. C/i. 3. §. 6. 

4. Faites-moi défirer & vouloir toujours ce qui 
vous eft le plus agréable, & ce que vous défirez 
plus de moi. Que votre volonté foit la mienne ; 
& que la mienne fuive toujours la vôtre, & s'y 
conforme parfaitement. Que vouloir ou ne vou- 
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loir pas, foit toujours en moi de même qu'e/r 
vous ; & que je ne puiffe jamais vouloir que ce 
que vous voulez, ni ne vouloir pas ce que vous 
ne voulez pas ! 

Faites que je meure à tout ce qui eft dans le 
monde , que j'aime à demeurer inconnu au 
inonde , & à être méprifé pour l'amour de vous. 
Faites que je me repofe en vous , plutôt qu'ea 
tout ce que je puis jamais défircr , & que moa 
cœur trouve en votre fein fa paix & fa joie. Vous 
êtes feul notre afile & notre port ; hors de vous 
tout eft pénible, tout eft inquiet. Jav. J. Chap. 

5. Celui-là eft expofé à de grandes chûtes qui 
ne fe jette pas dans votre fein , & qui ne fe re- 
pofe pas fur votre feule bonté de tout ce qui le 
regarde. Faites-moi la grâce feulement, que ma 
volonté demeure ferme en vous , & tende tou- 
jours à vous ; & après cela difpofez de moi com- 
me il vous plaira : car il eft impoffible que tout 
ce qui m'arrive félon votre ordre ne foit pas tou* 
jours bon. Si vous voulez que je fois dans les 
ténèbres , foyez-en béni ; fi vous voulez que je 
fois dans la lumière , foyez-en auffi béni. Si vous 
daignez confoler mon ame , foyez-en loué; li 
vous voulez Taffliger , foyez-en encore béni ! £d^ 
même. Chap. 17. §. ^. 

6. Voyez Abandon, n. 3. 

7. Attachez-vous fermement à ma volonté , '& 
rien ne vous pourra nuire. Si vous recherchez 
une chofe plutôt que l'autre , & fi vous affec- 
tez d'être en un certain lieu , pour fatisfaire ainfi 
votre intérêt & votre propre volonté ; vous ne 
ferez jamais en repos , & votre inquiétude vous 
fuivra par tout, parce qu'il manquera toujours 

quelque 
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V3^Ac\v\^ cVvoîe a ce que vous aurez défiré, Sç que 
Vous trouverez toujours quelque contradiéUoit 
au lieu même que vous vous aurez choilî. Lw. 3* 
Chap. 27. §. 2. 

8. Je fouhaiterois que vous fuffiez en cette 
difpofition , & que n'étant plus engage dans 
votre propre amour, vous demeuriez attache à 
ma volonté , & auK ordres de celui que je vous 
ai donné pour condudeur & pour Ytx^. ClwpJ 
32. §. 3. 

9. Voyez Propriété, n. 4. 

I o. Ce n'eft pas une petite vertu que de fe quit- 
ter foi-même dans les petites chofes. 

Le progrès véritable dans la piété confifte à îê 
renoncer foi-même; & celui qui eft en cet état 
inarche eh liberté & dans une très-graiide affù- 
fance. Liv. 3. Ch. 39. §. 3 , 4. : 

II. (D'eft là que votre volonté étant comme 
J>erdue & atforbée en moi, plïe ne^défirera plus 
rien., foit d'étranger, foit de particulier, êhapj 

Ste. Catherine db Gênés. 
. 12. Comme Ad^m.ypvilut faire fa voIoqté.cQn. 
tre celle de Diçu, àuffi au contraire i;l nou^fa^ut 
iivoir la volonté de Dieu pour notre objet, ^fiq 
qu'elle efface & anéantiffe là nôtre pr9pr,e,:.& 
parce que de nous feul npps qô faijriçnç; anéan- 
tir cette propre volonté , à caufe de no^re mau- 
vaife inclination & amour-propre , il eft fort utile 
de fe foumettre à quelqu'un pour Tamour de 
Pieu , afin de faii'e purpmçpt & droiçeraent pour 
ton honneur plutôt là volonté d^autrui que là 
iiôtre. Et plus on s'y afTujettira , plus on jfe trou- 
vera ^n^ ïib.ertc , délivré de cette maligne pefte 
^e la volonté propre , qui eft fi fubtile, fi.finc. 
Tome ni. Juftif. Q; 
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& fi maYideuîc , fi intime & profondément cnrn-- 
cinée en nous , & fe couvre de tant de moyens , 
& fe défend par tant de raifons , qu'il femblc 
que ce foit un Diable plein de fubtilité & de 
malice : tellement que quand nous ne la pou- 
vons faire en une forte, nous la faifons en une 
autre , fous beaucoup de prétextes de charité , 
ou de juftice , ou de perfection , ou fous ombre 
d'endurer pour Tamour de Dieu. Vie. C/l 12. 

I}. Voytz Purification, n. 20. 
14.. Voyez Abandon, n. 10. 

15. Nous devons vouloir faire la volonté de 
Dieu, ayant fait de nôtre part tout ce que nôu$ 
pouvons faire de bien : après cela tout ce qui 
nous arrive, & qui n*eft pas en notre puifTance, 
nous devons toujours le prendre de la pute or- 
donnance & difpofitian de Dieu , & nous y unir 
en tout par volonté. .rz>. Ch. 31. 

ï6. Qui goûteroit {a) le repos de Funion à la 
volonté de Dieu , il lui fembleroit dès cette vie 
préfente , être déjà en paradis. Ceux qui s*étiH 
aient, toujours à anéantir leur volonté , goûtent 
en quelque forte ce conttntement. Quand Thom* 
me perd fon propre vouloir , Dieu prend fon 
franc-arbitre, afin d'opérer par lui, &ne liiilaifTe 
plus venir autre chofe en la volonté que ce qui 
lui plaît, & fes Volontés âinfi réglées font après 
toutes parfaites. O anéantiffement de volonté ! 
ô vertu finguliere ! tu es reine du ciel & de la: 
terre; tu n es fujette à aucune chofe î & ainfi tt» 
21e trouves rien qui te puifle donner de la pei-r 

(a] O qo'il eft vrai^ divine volonté de mon Dieu, 
que vous êtes le lit de repos des gmes qpi . vous foat 
abuKlonnécsb' 1 
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ne ; parce qvie les douleurs & les déplaifits font 
caufés par la propriété fpiritucUè oU tempo- 
relle. 

O fi je pouvais dire ce que je cotinôis & ce 
que je fens de cet anéàhtiffement de la propre 
volonté y je fuis certaine i^ue chacun âUrOit au- 
tant d'horreur de la fienne , qUe fi c'étoit tin Dia- 
ble; on ne foutiendroit jamais fon opinidk,on 
ne s'excuferoit jamais , on ne diroit jamais cette 
fchofe eft mienne ! Là-mêrnei 

Stê, Thérèse, 

17. La volonté feule eflr occupée, de manière 
qu elle denieuie captive , fans favbir comment ; 
feulement elle donne fon Confentèmént, afin que 
Dieu là mette dans la captivité , fâchant bien 
qu'elle eft captive de celui qu elle aimé. O Jéfus 
& mon Seigneur , combien votre amoiir nous 
aide ici ! car il tient le nôtre tellement lié, qu'il 
iie lui laiffe point la liberté d'aimer autre chofé 
que vous en ce tenis là. Les deux autres puif- 
iances aident la volonté , afin qu elle fe rende 
habile & propre pour jouir d'un fi grand bien , 
encore qu'il arrive quelquefois que là volonté 
étant bien unie, elles incommodent beaucoup: 
mais pour lors , qu'dle n'en fafle point dé cas j 
& qu'elle demeure dans fa jouiffance & dans fi 
ijuiétùde : Car fi elle lés veut reciieillir / elle fe 
|)érdra. Vie: Chàp, 14. . 

18. La volonté feule eft celle qui foutfeiit le 
Combat; maillés deux autres puiffan ces' réyren- 
nent incontinent donner du troublé & dé l'im- 
èortunité. Or comme îa volonté eft ferme dans 
Ion cafme & dans fa fufpenfion , elle les fufperid 
tferèchef, dans léquei état elles demeurent lirf 

^2 
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peu dç teois , puis elles retournent à leur prc* 
inier:J^.tr!e. En ceci fe peuvent piaffer quelques 
heures d'oraifon, & de fait elles s y paffent; car 
l^ deux autres puiffances ayant commencé à 
s'enivrer , & à goûter de ce vin précieux & di- 
vin , elles retournent facilement à fe perdre d'el- 
Ics^mênies, pour fe gagner avec plus davanta- 
ge , &. atccompagnent ainfi la volonté. Là-même* 
*Chap. l8. 

19. Voyez Opérations propres, n. 13. 

20. Voyez Oraifon. §. IL n. 14. 

Le B. Jean de la Croix. 

2ïi L'ame retirant fa Volonté de tous les té- 
ixi'oî^nages & fignes apparens , elje s'élève & 
eiîalte en une très -pure foi ,' laquelle Dieu lui 
verfe & augmente en un degré beaucoup plus 
iritenfe , & enfemble il lui accroit auflî les deux 
autres vertus théologales , à favoir la charité fe 
l'efpérance , où elle jouit de très-hautes connoif- 
fances divines , par le moyen de la nue & obC- 
cure habitude de la foi, & pofféde une grande 
dékéiation d'amour par le moyen de la charité ^ 
avec laquelle la volonté ne fe réjouit en autre 
chofe qu'en Dieu vivant : bref, Famé jouit d'une 
fàtisïa^îon en la volonté par le moyen de ref- 
pérânce; Or tout ceci eft un profit admirable , 
qui importe effehtiéllément & direélônent pour 
rùnioh parfaite d^ Tame avec Dieu. Montée du 
mont CarmeL Liv. 3. Chap. 31. 

à2. Voyez Transformation, n. I3. 

23. Voyez Union, h. ^o. 

24. Comme la fiancée ne met fon amour & 
fa penfée en autre qu'en fon Epoux; de même 
l'ame en cet état n'a déjà plus d'afFeâions de 
volonté 9 m d'intelligence d'entendement , ni 
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fouci , ni adkion , que tout ne foit porté à Dieu 
avec fes appétits ; parce qu'elle cil comme di- 
vine & déifiée, dé manière (a) qu'elle n a pa* 
même les premiers mouvemens contre ce qui 
eft volonté de Dieu , autant qu'elle peut con^ 
noître & entendre. Car comme une ame impar- 
faite, fort ordinairement a' au moins les premiers 
mouvemens, félon l'entendement, félon la vo- 
lonté , félon la mémoire & les appétits enclins 
au mal & à Timperfedion : ainfi l'ame qui eft en 
cet état , félon l'entendenient , la volonté & la 
mémoire, & les appétits ordinairement dans le^ 
premiers mouvemens fe meut & incline vers 
Dieu , à caufe du grand fecours & de la fermeté 
qu'elle a déjà en Dieu , & à caufe de la parfaite 
converfion qu elle a déjà au bien. 

Ce que David a bien remarqué parlant de fon 
ame en cet état (b) Monôme ne fera-t-ellc pas fu- 
jette à Dieu ? car de lui vient mon falut. IL ejl mon 
Dieu 6f mon Sauveur , celui qui rrta reçu : je ne ferai 
plus ému : dans lequel lieu difànt : celui qui m'a 
reçu , il donne à entendre que fon ame pour 
être reçue en Dieu & unie avec lui , comme 
nous difons ici , ne devoit plus avoir de mou- 
vemens contre Dieu, Cantique entre tEpoufe & 
(Epoux. Couplet 19, 

25. Voyez Non-déjîr. n. 20^ - 
- 26. Voyez Mariage fpirituel. n. 9^ 

27. Voyez Oijiveté, n. 5., 

2.8. Voyez Communications. §. I. ix. 4. 

Le P. Nicolas de Jesus-Maria rapporte. 

29. Albert le Grand. Voyez Union, n. 63. 

M tJotez : elle n'a pas même les premiers mouve» 
mens centre ce qui eft volonté de Dieu. 
M PC 61.. V. 2,3., 

a? 
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Le P. Benoit de Canfeld. 

30. Cette volonté çffentieJlc eft purement 
cfprit & vie , totalement abftraite , épurée en 
plle-mêrae, & dénuée de toutes formes & images 
de chofes créées , corporelles ou fpirituelles, 
temporelles ou éternelles ; & n'eft comprife par 
le fens ni par le jugeqaent de Thomme , ni pan 
la raifpn humaine ; n^ais elle eft hors de toute 
capacité, & par-(^effus tout entendement des 
hommes ; parce qu'elle n'eft autre chofe que 
Dieu même: elle n'eft çbofe féparée, ni jointe, 
ni unie avçc Dieu , mais Dieu même & foa 
Effence. Car cette volonté étant en Diefu , il 
^'enfuit qu elle foit Dieu , puirqu'-en Dieu il 
n'y a q\ie Dieu : car s'il, y avoit autre chofe 
que lui , il y auroit quelque chofe d'imparfait, 
toutes chofes étant imparfaites qui ne font pas 
lui ; & même il amroit beaucoup d'imperfecT 
tîons , fi fa volonté étoit autre que fon eflence; 
parce qi\'il ne feroit pas un pur ade, c'eft-à-dire, 
y ne fimple effence , ( cpnime affurent les Doc- 
teurs ) Knai^ il auroit quelque compofition. — 
De plus , il ne feroit pas Dieu, fi fa volonté 
étoit un être ^ part & n'étoit fpn effence. Règle 
de laperfeiî. P. III, Ch. l. 

31. Ce [a] dénuement par ^n premier effet 
de purgation , purge l'ame 'particulièrement 
d'une très-fecrç.tte image , qu'elle retenoit tou- 
jours dç la volonté dç Dieu , qui eft la féconde 
faute cachçe de la contemplation , dont il eft 
parlé au quatrième chapitre : laquelle im^ge 
étoit fi fubtile , déliée & fpirituelle , qu'en la 
volonté intérieure elle ne s'en appercevoit point , 
npais fe perfuadpit que purement & fans images 

{a} Il parle de la purification par voie Afi nudit^ 
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ou efpeces elle contemploit cette volonté en 
fon effence : & même (a) elle ne fe pbuvoit 
jamais appercevoir de cette image , jufqu'à ce 
qu'elle en eût été purgée; d'autant qu'une cho- 
fe imparfaite , n'eft point connue pour impar- 
faite , à celui qui ne fait rien de plus parfait : . 
or l'ame ne connoiffoit rien de plus parfait , 
parce que cette image eft la chcfe la plus par- 
faite , & la plus pure qu elle eût jamais contem- 
plée ; & par conféquent elle ne la pouvoitrc- 
connoître pour imparfaite ; bien que quand elle 
en a été purgée , elle ait connu qu'elle étoit(6). 
imparfaite. 

là] Il falloit qu'elle fût bien fubtile. On ne connolÊ 
ce qu'on poflede en matière de chofes fpîrituelles qu'en 
Is perdant. 

[6] Pour ne fe point bleffer de ce terme i^impar* 
fait , dont je me fuis fervie dans mes Ecrits , il fout 
concevoir qu'il y a deux fortes d'imperfeétions dans 
les chofes fpiricuelles : l'une qui ^ft renfermée dans 
fon fujet ; & l'autre qui n'eft que par comparaifon à 
une chofe plus parfaite. Comme par exemple dans les 
feiences il y a la perfe<ftion d'une fcîence infériieurc : 
celui qui la fait eft parfaitement favant dans cette 
fcience ; mais il ne l'eft nullement par rapport à c& 
qu'il apprend enfutte : la nouvel^ fcience qu'il acquiert 
lui fait mieux' comprendre que tous les ra^onnemens , 
le peu qu'il favoit en comparaifon de ce qu'il a appris 
depuis , quoiqu'il fe crut fort favant : & même il eft 
ordinaire aux demi<doâes de croire favolr tout ; c'eft 
pourquoi ils font plus arrêtés à leurs opinions qu'ua 
homme parfaitement do($e : parce que les premiers 
croyant tout favoir , n'ap^ennent jamais rien , & le 
dernier rétive cette cjonnoiiTance de la profondeur de 
la fcience , qu'il voit bien qu'il fait peu en comparai- 
fon de ce qu'il lui refte à favoir : car enfin qu'un Doc- 
teur en Théologie, parce qu'il eft habile DoAeur, fe 
croye bon Médecin , il fe t^omperoit ; parce que c'eft 
une fcience particulière jointe à Texpériehce , & qu'ua 

^4 
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Si on demande , comment elle fc défait de ccttf' 
image, puifqu'elle ne la connoît pas ? je réponds, 
<jue c'eft par le feu de Tamour, qui eu toute- 
fois une opératioii divine, & non pas fienne,& 
en laquelle elle eft plus paffive quadlive. Là^ 
même. Ch, 5. 

33. Ce fécond moyen eft plus éloigné du fen- 
timent, plus furnaturel, plus nud &plus parfait 
que l'autre , ainfi qu'il a été dit. Car au lieu que 
l'autre opère nuement &furnaturellement, alors^ 
feulement, ou au moins principalement, quand 
l'ame eft tirée hors d'elle par la force du fufdit 

Médecin habile fe croye bon Théologien , il fe mé- 

Îfrendroit. La fciencé myftique eft de même. Elle a 
es convenances avec les autres fciences , mais elle a 
en même tems fcs différences infinies. Et de même 
qu'un Médecin favant fan^ aucune expérience de Ton 
drt , ne fera jamais bon Médecin , quoiqu'il foit très* 
favant ; auffi dans la fcience de l'intcrieur , l'expérience 
eft la véritable fcience, & même Tunique ; parce que 
la fcience de l'intérieur eft une fageffe infufe par-de- 
dans , dont l'expérience eft lumineufe, & enfeigne elle- 
ipéme fans raifonnement foccefllf ; ce qui ne fe trouve 
en nulle autre fcience , dont l'étude précède l'expérien- 
ce. L'étude de la SageHe eft la contemplation de I9 
SagefTe ; parce que cette Sagefte fe crayonne elle-mê*-' 
me dans refprit de celui qui la contemple , & dans 
le cœur dé celui quU'aimc. - 

Il y a encore une comparaffon de l'imperfedlion par 
rapport à une plus grande perfection. Un enJFant d'une 
beauté parfaite ne peut être parfaitement bel-hom^ie 
qu'en changeant de beauté : car il eft certain qu'un hom-' 
ixie , qui conferveroit tous les traits d'un fort bel en. 
fant , ne feroit point bel homme , n'ayant point les juf. 
tes proportions. C'eft donc en ce fens qu'on dit des 
chofes être imparfaites dans un tems , qui ont paru 
très-parfaites dans un autre. ^ • * 
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l^Suei attrait de la volonté de Dieu ; celui-ci 
ïe fait auffi , quand tel attrait n eft pas fi aduel , 
iniûs feulement virtuel. L'autre moyen eft fpiri- 
tuel, nud & furnaturel, lorfque lame eft éle- 
vée & dénuée ; mais celui-ci Teft auffi , quand 
on eft même empêché extérieurement & occu- 
pé d'affaires; ce (^z) moyen rendant les chofes 
extérieures , intérieures , les corporelles , fpiri- 

tuelles , & Içs naturelles , furnatqrelles * 

Or ce moyen n'efl: autre que le commence- 
inent & la fin , à favoiç cette volonté de Dieu. 
Là-même. Chap. 8. 

S. François de Sales. 

33. Voyez Quiétude. §. I. n. 48. 

34. Je ne fuis pas ici pour mon intérêt & fer- 
yice , mais pour obéir & fervir à la volonté 
de mon Seigneur & Sculpteur ; &Cé Voyez Pur 
amour, n. 31. 

35. O vrai Dieu , c'eft une bonne façon de 
fe tenir en la préfencc de Dieu, d'être & vou- 
loir toujours & à jamais être en fon bon plai- 
fir ! Car ainfi comme je penfe en toutes occur- 
rences, oui même en dormant profondément , 
nous fommes encore plus profondément ^en la 
très-fainte préfence de Dieu ; oui certes , Théo- 
time , car fi nous l'aimons nous nous endor- 
nions,non feulement à fa vue, mais à fon gré, 
.& non feulement par {a volonté , mais félon fa. 
volonté. r^ Puis à notre réveil, fi nous y pen- 
sons bien , [b] nous trouvons que Dieu nous 
à toujours été préfent, & que nous ne nous 

{à) Moyen , fans Moyen. 

{h) C*eft une expérience des. âmes fort avancées, 
(Voyez V Explication du Ça/2fi(/we. Chap. j. v. s.) 
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fommes pas non plus éloignes ni féparés de 
lui. Nous avons donc été là -en la j>réfence de 
fon bon-plaifir ^ quoique fans le voir , & fans* 
nous en appercevoir : ainfi nous pourrions dire 
à rimitation de Jacob; (a) Vraiement j'ai dor-- 
mi auprès de mon Dieu, & entre les bras de 
fa divine préfence & providence 5 & je n'en 
favois rien. 

Or cette quiétude , en laquelle la volonté 
n'eft en repos que par un fimple acquiefcement 
au bon-plaifir divin , voulant être en Toraifca 
fans aucune prétention que d'être à la vue de 
Dieu, félon qu'il lui plaira; c'eft une quiétude 
fouvcrainement excellente , d'autant qu'elle eft 
pure de toute forte d'intérêt, les facultés de l*a- 
me n'y prenant aucun contentement, ni même 
la volonté, finon en la fuprême pointe, en la- 
quelle elle fe contente de n'avoir aucijn autre 
contentement, excepté celui d'être fans con- 
tentement pour l'amour du contentement & 
bon plaifir de fon Dieu , dans lequel elle fe 
repofe. Car c'eft le comble de l'amoureufe ex- 
tafe de n'avoir pas fa volonté en fon contente- 
ment , mais en celui de Dieu , ou de n'avoir 
pas fon contentement en fa volonté , mais en 
celle de Dieu. I)e f amour de Dieu, Livr. 6. Ch. 11. 

36. Voyez Non-dé/tr. n. 34. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

37. La meilleure vie fpirituelle que les hom- 
mes puiffent pratiquer , eft de fe perdre en efprit 
par une aéluelle , éternelle & totale réfignation 
à la volonté & au bon plaifir de Dieu. C'eft pour- 
quoi il n'y a point de doute que ce ne foit votre 
meilleur ae franchir toute difficulté & toute craia-^ 

icO Gen. ^8- v. i& 
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t*,même raifonnablc, & de paflTer aux œuvres 
Ijue Dieu défire maintenant de vous. En tou-r 
tes ces occafions d'abandon à Tordre & ^u dér 
fir de Dieu, il y a un très-grand gain à faire , 
j& comaie vous favez combien il importe dç 
laiffer Dieu pour Dieu , plus les œuvres aux- 
quelles on vous applique, fe trouveront péni- 
bles & laborieufes, & même contraires à votre 
folitude intérieure, plus aum cela vous appro- 
fondira & vous perdra excellemment en Dieu* -x> 
Car c'eft en fon amour que pous agiflbns & 
défifons tout faire, félon Tordre de fa pljis parr 
faite volonté; enforte que par une totale con- 
formité nous nous transformons d'une cxcel- 
' Jente manière en lui , félon Tamour ardent dut 
quel nous Taimons en vérité. Lettre 51. 
L'Auteur du jour Mystique. 
38. L'objet de TOraifon de repos ,n'eft au-r 
tre que Dieu, auquel Tame fe repofe tant que 
dur^ cette quiétude qui n'adrpet aucune peun 
fée : ce qui fe prouve par les raifons fuivantes^ 
La première eft prife de la façon , avec laquelle 
la volonté fe repofe en fon objet; car cet objet 
n'eft point apperçu de la volonté , difent pUn 
Ceurs. Ou s'il Teft, comme il eft plus proba- 
ble, cette eonnoiffance eft fi déliée & li direc- 
te, qu'elle ne peut pas favoïr en quoi elle fe 
repofe; d'autant que Tcntcndement ne lui peut 
donner plus de eonnoiffance qu'il n'en a : or 
l'entendement ne fauroit dire , quel eft Tobjct 
auquel la volonté fe repofe encore qu'il le 
voye, comme on ne peut difcerner une chofe* 
qu'on voit de loin. L'entendement préfente 
bien à la volonté un^objet défirable, mais il ne 
peut dire ce que ç'eft : de forte qu'en cette 



oraifon Ja volonté fe repofe fans fa voir ta 
quoi ; ce qui donne une grande conjecture ^ 
que 1 objet de cette oraifon n'eft pas créé , 
puifque la volonté étant une puiffance libre , 
xie fe porte jamais à aimer un objet créé, que 
l'entendement ne lui faffe voir la convenance , 
qu'il y a entre elle & fon objet , & le bien qui 
y eft. Car un objet créé n a pas une telle fim- 
pathie avec la volonté , qu'il la tire à foi com-^ 
me naturellement. Il faut donc que le bien de 
cet objet foit apperçu d'elle , comme convena- 
ble ; & pour cet effet il eft néceffaire que Ten^ 
tcndement raifonne & difcoure fur les conve- 
nances de cet objet préfenté à la volonté ; ce 
qui ne fe peut faire fans uti ade réfléchi oa 
apperçu , ou au moins qui le puiffe être par 
l'entendement , lorfqu'il fe réfléchira fur foa 
adle. C'eft pourquoi quand la volonté fe por^ 
te à un objet qui n'eft point apper^u , & qui 
ne le peut être , il faut dire que c'eft le Sou- 
verain Bien qui lui eft repréfenté , auquel elle 
fe porte fans favoir à quoi elle tend. 

Secondement : dans cette oraifon la volonté 
fe repofe en Dieu , plutôt par fimpathie que paiv 
connoiffance , comme les chofes pefances fe por^ 
tônt à Içur centre , fans connoiffance de la con- 
venance qu'il y a entre elles & leur centre : 
ainfi le fer eft tiré par l'aiman , fans connoître 
la convenance qu'il a avec lui. — L'entende- 
ment en cette oraifon ne fait autre chofe , que ce 
que fait la main de l'honfime , qui prend la pierre 
d'aiman pour l'approcher du fer d'une diftance 
proportionnée , lequel fans être pouffe ni élevé 
autrement que d'une fimpathie naturelle , malgré 
ifapefantcur , va embraffer ce cher aimant: ainfi 
l^'çntendemenu-préfente & approche (on objet dp„ 
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la volonté , îans lui découvrir quei il ell , & fans 
Taider à s'élever vers lui; néanmoins (a) par 
une fimpathie naturelle , avec les forces que la 
grâce lui donne , elle fe porte à lui; & s y re- 
pofe fans fa voir en quoi , non plus que le fer atta- 
ché à l'aiman. Or qui peut avoir une fi gran- 
de fimpathie & convenance avec notre ame , que 
Dieu , à rimage duquel elle eft créée ? La ref- 
ferablance eft caufe d'amour & d'union ; & com- 
me Dieu eft la fource de tout bien , chacun a in- 
clination naturelle de l'aimer, comme un bien 
commun , de même que les fleuves'fortant de la 
mer y retournent par inftinél naturel. Le biea 
commun eft préféré au particulier, & chaque 
partie s'incline & fe porte au bien du tout , ce qui 
fait que la main s'cxpofe aux coups pour préfcr- 
ver le chef; ainfipar un inftinél naturel ^ chacun 
fe dédie à Dieu Comme à la fontaine de la béati- 
tude , & comme une partie au bien du tout : mais 
cela s'accomplit bien plus parfaitement par la 
Vertu de charité. 

La trôiiieme raifon eftprife de la façon avec 
laquelle la volonté embraffe fon objet en cette 
oraifon : car c'eft en s'élevant au-deffus de tout 
ce quieftcréé&d^elle-même, au-deffys des fens 
& mêrtie de la partie raifonnable , jufqu'au faîte 
de la pointe de l'efprit; montrant bien que fon 
objet eft plus relevé qu'elle-ménae , & que tout 
ce qui eft créé; puifque pour l'atteindre il faut 
s'élever au-deffus dé tout , & monter au-deffus 
dé foi. Et ce qui eft plus cbnfidérable , c'eft que 
cette àme, ainfi élevée aù-deffus des plus hautes 
montagnes des chofes créées , étendant les rayons 

(à) Voyez Moyen court. Chap. ii, n. }. de la pente 
eenuale. 



de îa vue autant qu'elle veut, elle voit néaiv' 
moins fon objet fi obfcurçment, qu'elle ne s'en 
peut appercevoir, tant il fe montre élevé au- 
deffus de tout. Or qui peut être ù fort élevé au- 
deffus de Tame faite a l'image de Dieu, que 
Dieu-même ? Ce qui confirme ceci , eft que Ta- 
me rie pourroit s'élever plus haut pour attcinv 
dre un objet , ^ans favoir quel il eft, fi elle n'a- 
voit pour lui une inclination naturelle, qui eft 
créée avec elle. Jour aiyjiùjuc. Ltur. i: Traité u 
Chap. lO. SeS. 2. 

$ § §. 

J^ajoute à toutes lés Autorités rapportées jup^ 
ques icii ce que le tere Benoit de Canfeld dit 
à là fin de la Préface de la troifietne partie, dé 
fa Régld de Pcrfediôri , àii de la volonté ejfen^ 
tieUe. 

D'aufant, dit-iï, qu'en cette tfoifienoie Partie 
il fe pourra trouver des proportions , dont les 
fimples , ou ceux qui ne font pas verfés en la 
Théologie Myftique , ni aux Dodçurs qui ea 
traitent, pourront être incapables de compren- 
dre quelques ternies, qu'ils pourront juger n'ê- 
tre pas à propos d'avancer, j'ai jugé quil étoit 
expédient de léé Rapporter ici avec les faints 
Dodeurs qui s'en font fervis. Telles pourroient 
être ces ptopofitions. 

Etre uni à Dieu fans aucun moyen. S. De^ 
fiis. ThéoU âJyfl. Cb. 8. S. Augufl. de tEfprii 
& de PAme. Cb. 1 1. Tom. 3. S. Bonav. fbéoL 
Myji. Cb. 3. Part. 4. Harpbius Tbéol. Myfl. 
Livr. 3. Part. 4. Cb. 27. ^f 28. Orig. & Fer^ 
eeUenfîs dans S. BonaventurQ , 3. Cbemin de 
tEtern^ Part. j. difl. i. 
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CoTvtetcvipUTYEttence divine fans formes ni 
îniages. S. Bonav. Chemin. 3. de t Eternité Dif- 
tinit. 6. P. I. Harpbius Tbéol. Myft. Livr. 3. 
JP. 4. Cbap. jo. 

Voir Dkiî , à favoir, comme il peut être 
vu en cette vie. S. Grég. Livr. 14. ^ igi de^ 
Morales. S. Bonav. dans le Chemin de VEtern. 
Diji. 4. Art. 4. Dijl. 6. ^ dans le 6. Chem. 
'de PEtern. Dijlina. 6. Harpbiui Tbéol. Myji. 
L. 3- P. 4. Cbap. 27. ^ 29. 

Contempler Dieu fans images. Orig. fur. 
Cantiq. 2. S. Bernard fur le tant. Serm. fj. 
Richard de la Contemplât. L i. Cb. 8. S. Bo^ 
nav. Cb. i. de la Théol. Myft. P. 4. & Quaft. 
unique : & Chemin i. de l'Eternité. Dift. 4. 
Harpb. Théol Myfl. L. 3. P. 4- Cb. 27 , 29* 
& 30. 

C^ffation d'opération , ou bonne oifiveté. 
S. Bonav. Chemin f . de l^Etern. Dift. 6. après 
Lincoln, fur la Tbéol Myft. de S. Denis , & le 
même Théol Myft. Cb. 3. P. 4. Harpb.^TbéoL 
Myft. L. 3. P. I. Cb. I. Gf -P. 4. Cb. 27. & 1%. 

Ne penfer à Dieu par penfée imaginaire. 
S. Bonav. Tbéol Myft. Chapitre 3. & dern^ 
Part, 4. 

Dénudâdon d'efprit. Orig. fur Cant. 2. S. 
Bernard fur le Cant. Serm. Si- S. Bonav. dans 
le 3- Chem. de VEtern. P. 3. Dift. 4. Harpb. 
Tbéol Myfl. Z. j. P. 4. 

Inattions de Dieu.Jjfifar^*. Tbéol Myft. Z. 
3. P. 4. 

Anéantiflement. S. Denis, de PHier. Ecclef. 
Chapitre z. Harpb. plufteurs fois dans la Théol 
Myft. 
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IL ajoute : J'obmets plufieurs Autorités^ pôuf. 
éviter d'être prolixe, eftimant que celles-ci fe- 
ront fuffifantes pour la pleine fâtisfadion de 
chacun , & remarquez qUe quand j allègue Har- 
phiuSj c'eft toujours félon la corredlion faite à 
Rome , & tant S, Bonaventure que lui , félon 
que tous deux y ont été récemment imprimés. 
3e crois qu'il n'y a aucun autre pàflage ou ter- 
ine de quoi les plus fimples ne puiflent être 
Capables; que fi j'en pouvois connoître , il me 
ferait facile de le confirmer par de feiiiblables 
autorités. 
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C O N C L US I O N. 

De la vérité de l'intérieur marquée par tout , 
& des oppojîtions que les Démons ^ les bom-^ 
mes y font , mais inutilement. Soumiffion & 
docilité de P Auteur. ! 

J|L n'y a rien dans l'ordre de la nature , non 
plus que dans celui de la grâce, qui ne prou- 
ve très-clairement la vérité de TIntÉrieur. 
Cette vérité eft tellement répandue dans tout 
ce qui fubfifte , qu'une perfonne éclairée la dé- 
couvre en toutes chofes : & quoiqu'il n'y ait 
point de vérité parmi les hommes , qu'ils foient 
tous menteurs , parce qu'ils font tous coupa- 
bles ; on ne laiffe pas au travers de mille faux 
traits, que le Démon a gravés fur eux , de dé- 
couvrir cette vérité, qui eft une émanation de 
la Divinité, répandue nécclfairement dans tou- 
tes les créatures, qui ont' été produites par la 
volonté & la puiffance de Dieu. 

Il n'y a rien dans la nature , foit plantes , élé- 
mens , pierres , qui n'ait un ejprit & un féL C'eft 
le fonds de leur fubfiftance & la caufe de leur 
incorruption : dans leur corruption même, ce 
fel & cet efprit fe conferve ; mais pour les dé- 
couvrir, il faut détruire la forme naturelle de 
la chofe , dont on veut tirer Tefprit & le fel. 
L'air fournit cet efprit & ce fel à ceux qui le 
tirent avec des machines : la terre , les plantes , 
& les métaux même laiffent découvrir en eux 
ce principe univerfel. 
Ce fel lignifie la divine SageJJe^ & l'efprit cet 
Tome m. JuM R 
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Efprit vivifiant, La vérité de Tintérieur fe décou- 
vre dans tout ce qui eft & fubfifte. Il ny a 
aucune créature , qui en devenant incorrupti- 
ble par fa propre deftrudion , ne nous apprenne 
que notre ancantiflement & notre deftrudion eft 
ce qui nous rend incorruptibles, nous réunijQTant 
à notre Tout , & nous mettant dans la vérité de 
la Sageflre'& de rEfprit vivifiant. II n'y a pa5 une 
fleur qui ne nou£ enfeigne , que quelque agréa- 
ble qu'elle paroifie à nos yeux , elle feroit comp- 
tée pour rien fi elle ne fe perpétuoit par fa 
mort & fa pourriture. Les plantes , les fruits & 
tout ce qui eft , ne s'éternife que par fa deftruc- 
tion ; comme fi Dieu avoit voulu nous donner 
une plus grande idée de fon Tout , par la deftruc- 
tion de tout ce qui fubfifte , que par leur créa- 
tion ; puifquil eft vrai que leur deftrudion mê- 
me , en nous faifant voir le peu de durée des 
chofcs du monde , nous découvre leur principe 
par leur incorruption dans leur corruption même. 
Si toutes }es chofes naturelles fubtiftent , mê- 
me dans leur deftrudion apparente , c'eft un 
grand argument pour l'immortalité de Tame ; 
mais cei^'el^ pas ce que je prétens de prouver,puif- 
que tout homme raifonnable n'en doutera ja- 
mais. Ce que j'avance eft, que dans tout cela 
l'efprit de vérité fe découvre , & une fouveraine 
raifon de la conduite de Dieu fur l'ame. Il n'y a 
pas un endroit de l'Ecriture , pas une hiftoire fa- 
crée ou profane , pas une fable même , où on 
ne découvre cette vérité : pas un événement dan$ 
l'ordre delà nature & de la grâce. Nous voyons 
les fortunes des hommes être comhie une affuran- 
cerde leur infortune. La jeuneffe eft imparfai- 
te, quoiqu'elle foit la perfedion de la beauté de 
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YViomme. U\ioiï\me fubfifte peu ddius fon état 
parfait: il croit & augmente jufqu'à la pcrfcdion 
de fon^etat ; après quoi il vieillit , & éprouve en 
lui que les mêmes chofes , qui Tont fait venir à la 
perfedion de la jeunefTc, de la fantc , de la beauté, 
de Tefprit, le quittent peu-à-peu, & qu*il n'ca 
éprouve plus qu un trifte débris : enfuite de quoi , 
après la deftrudion des parties , la totalité fe perd 
(pourainfi parler) par la mort; mais cette def- 
trudion apparente fait foute fon incorruption 
& fon immortalité. L'efprit fe cultive par les 
fciences , mais ce qui fait fon ornement , Tufe 
& le détruit dans la fuite. Les plaifirs qui fem- 
blent être la fin des défirs de Thomme , font la 
mort de ces mêmes défirs ; & à force de vouloir 
fe livrer au plaifir , tout plaifir le quitte , & rien 
ne lui en caufe plus : de forte qu'il eft puni par 
fon dérèglement même. Il ny a pas une hit 
toire , où" nous ne voyons après une fortune 
exceflîve , une décadence furprenante. La gloi- 
re d'un Royaume nous fîgnifie fa prochaine 
deftrudion : le calme marque la tempête &c. 

Tous les commencemens de la vie fpirituelle 
font pleins de douceurs , quoi qu'accompagnés 
de pénitences. C'eft ce mélange de délices fpiri- 
tuelles & d'auftérités corporelles , qui rend le 
plaifir intérieur plus piquant. Ces commence- 
mens font comme une belle fleur, qu'un en»- 
fant admire & cueille , mais qu'un excellent 
jardinier laifTe flétrir pour la perpétuer par fa fe- 
mence. Si cet état ne changeoit point, il périroit^ 
en ne périfTant pas. C'eft ce qui fait que Dieu 
conduit l'ame par de fi étranges renverfemens , 
qui ne font que comme une flétriffurc à cette 
fleur , flétriffure qui augmente à mefure que fsi 
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graine mûrit. Quoique cette graine paroifle 
mûre , elle n'apporte du fruit , qu'après qu'on Ta 
jettée dans la terre où elle pourrit, félon le témoi- 
gnage de Jéfns-Chrift même. 

La conduite que Dieu tient fur l'homme eft 
vue conduite univerfclle : car quoiqu'il y ait l'or- 
dre particulier qui regarde chacun de nous,ileft 
ijéanmoins tellement dépendant de cet ordre gé- 
néral, que pour peu qu'il s'en éloignât, il me t- 
troit tout dans le défordre. Les défordres , les 
yetiverfemens des Empires font une fuite de cet 
ordre général; & ce qui nous paroit défordre , 
àcaufe de notre manière de voir leschofes, eft 
un ordre admirable félon la divine Sageffe : de 
forte que ce défordre particulier , eft ce qui con- 
ferve l'ordre général. 

11 eft donc certain , que c'eft là la conduite 
de Dieu. On eftime une fleur heureufe , parce 
qu'elle eft cueillie dans fa beauté par la main du 
Roi, & qu'elle lui a cau£é un inftant de plaifir. 
Une perfonne qui meurt dans les prémices de 
l'efprit, dans toute fa beauté intérieure , eft com- 
me cette agréable fleur. Perfonne ne doute du 
plaifir qu elle a fait : mais pour ces fleu»s rares 
qu'on ne cueille point, qui féchent & font fer- 
rées par le jardinier , on n'y fait point d'at- 
tention ; cependant elles s'immortalifent par 
leur mort , qui pourtant les fait paroître vilai- 
nes aux yeux des hommes , dans les mêmes 
parterres dont elles avoient fait peu de jours 
auparavant tout l'ornement. 

L'ordre donc général eft , que Dieu établit , 
qu'il détruit ce qu'il a établi, & qu'il perpétue 
les chpfes par cette deftrudion. Et c'eft ce qu'il 
fait dans Tordre de la grâce : il établit d'abord les 
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vertus : mais comme elles feroient fem6/a6/es à 
la beauté d'une fleur que le vent & la chaleur 
gâtent , il tire de cette vertu Tefprit , il en ôte tout 
réclat au-déhors , de peur qu'elle ne foit corrom- * 
pue par la vanité, il en laifle l'efprit & le fel, 
c'eft-à-dire , qu'il en laiffe Teffentiel & la vérité , 
& qu'il ji'en ôte que l'éclat : & c'eft de cette ma- 
nière qu'il la rend immortelle. Il en eft de mê- 
me de fcs faveurs, il ôte , après les avoir faites , 
tout ce qu'il y a d'éblouiffant, & par conféquent 
d'amufant ; & il n'en laiffe que la fubftance ; c'eft 
à-dire , que Dieu donne à lame les qualités pro- 
pres pour attirer fes faveurs , en lui ôtant la fa- 
veur apparente. Plus Dieu prend foin de détruire 
une chofe , plus elle lui eft chère. Les hommes 
n'ehvifagent les chofes que fuperficiellement, de 
forte qu'ils ont horreur de toute forte de deftruc- 
tions, ne comprenant point affez, que Dieu ne 
détruit qu'un «clat trompeur , & qu'il laiffe le 
folide. 

La mort qui eft la deftruftion d'une vie pleine 
de douleur, n'eft-elle pas le berceau de la vérita- 
ble vie? Dieu met fon plaifir dans la vérité de 
fon EfpTit & de fa SageJJ'e en tous \ts êtres ; par- 
ce que cet Efprit & cette Sageffe font la même 
vérité, qui n'eft autre que lui-même; & il n'y a 
rien dans toutes les créatures qui foit proprement 
fien , ni une émanation de lui-même , que cet 
Efprit & cette Sageffe. 

Le Démon a travaillé à détruire par des de- 
hors trompeurs & éclatans l'effence de la vérité; 
mais tout ce qu'il a p,u faire, a été de la couvrir. 
Les hommes l'ont fécondé en cela; de forte que 
«'attachant défordonnément à l'extérieur de to«- 
4;es chofes , ils n'ont pas pénétré fon efprit Un 
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petit nombre d'hommes ont découvert dans les 
chofes naturelles leur quinte-effence , qui eft cet 
cfprit & ce fel ; encore n'en ont-ils pas pénétré 
tous les ufages. Un petit nombre d'hommes fpi- 
rituels ont pénétré Tefpritde Sageffe & de véri- 
té , répandu dans toute forte de biens, ce qui en 
fait Teffence & ce tout incorruptible. Cette con- 
ïioifTance de la vérité cachée dans l'effence des 
èhofes , a fait qu'ils ne fe font point attachés 
fcrupuleufement à mille petits brillants dans le 
bien, que le vulgaire eftime, parce qu'il ne pé- 
nétre pas plus avant ; au lieu qu'au contraire , 
eux, en avouant qu'une fleura tout l'agrément 
qu'elle peut avoir, ont fait plus de cas de fa fe- 
lïience & de fa racine que de fon éclat. Le vul- 
gaire amufé ou par l'éclat du dehors, ouvparune 
habitude de n'agir que par ce qui frappe les fen- 
timens, ne s'eft attaché qu'au dehors & au brillant, 
fans pénétrer le folide , pouffé qu'il eft d'ailleurs 
à cda par l'efprit de ténèbres , lequel craignant 
que l'homme, fans s'amufer à l'appas trompeur, 
ni même au brillant de la vérité ) ne paffe jufqu'à 
la fubftance de cette même vérité, fait tous fes 
efforts pour l'empêcher. Les hommes mêmes & 
auffi la nature femblent s'y oppofer. Les ren- 
verfemens , les ténèbres , les tremblemens de 
terre qui arrivèrent à la mort de Jéfus-Chrift,mar- 
quoient l'état violent de la nature; non feule- 
ment parce que Tr-ruteur de la nature fouffroif, 
mais de plus , parce qu'en mourant pour les 
hommes , il leur laiffoit fon efprit de vérité. Et 
afin qu'ils pénétraffent la vérité cachée dans le 
myftere , il fit ouvrir fon cœur , comme pour nous 
enfeigner à pénétrer jufqu'au fond de la vérité. 
Je ne fuis point étonnée de tout ce qui s'é- 
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\cvj^ , po\XT etapècVier^ la vérité de paraître dans 
ik fubftance ; & ce fera ce défordre de toutçs 
chofes, qui en rétablira tout Tordre. La pente 
à agir par les fentimens, & à préférer, l'extérieur 
à l'intérieur , eft une fuite du péché. Cependant 
quand [a] tJSJprit de vcrite cH dans un cœur, il 
lui découvre cette vérité en toutes chofes. Il n'y a 
pas, comme j'ai dit, une hiftoire , une fable , 
un événement dans la foi ridicule des payens, 
ni dans les héréfies, où Ton ne voie un carac- 
tèje de la vérité , & ce qui les a fait écarter de 
cette vérité en quittant l'ordre général : dans 
les loix, les coutumes même les plus barbares, 
vous voyez par-tout cette vérité : dans la fable 
des anciens, dans la multiplicité de leurs Dieux, 
ce qu'ils leur attribuent, tous leurs égaremcns 
& leur erreurs-, me font un fi fort argument 
de la vérité de notre Religion , & de Tefprit de 
Religion , qui eft l'efprit intérieur , que par ces 
mêmes chofes on pourroit leur enfeigner la 
vérité. Que le monde fe déchaîne , que les hom- 
mes & les démons fe joignent ; ils peuvent eau- 
fer quelque mal de peine extérieure ; mais ils 
retomberont infailliblement dans l'ordre de 
Dieu : ils ferviront même à l'établir en paroif- 
fant le détruire , & mon Dieu régnera par ma 
deftrudion. 

Je foumets encore de nouveau généralenrent 
tous mes Ecrits, tant les anciens que ce que j'ai 
ajouté ici, pour les éclaircir, proteftant que je 
me trouv^e dans une entière démiflion d'efprit, de 
jugement , & de volonté pour tout ce qu'on vou- 
dra m'ordonner. Quoiqu'il me paroiffe que je ne 
puis douter de la bonté de Dieu , & des e^çpé- 

ià) Jean 14. v. 26. Ch. 16. v. ij. 
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tienccs qu il m'a fait faire : parce qu'elles portent 
avec elle3 un caractère ineffaçable ; & ce feroit 
mentir au S. Efprit, fi quelque crainte ou refped 
humain m'empêchoit de le confefier : Je n'y ré- 
fléchis néa«moins jamais, pas même pour écrire. 
J'ai écrit ce que j'ai écrit dans une entière igno- 
rance ; & quoique je ne puifle douter, ainfi que 
je l'ai dit , des bontés de Dieu & de mes expé- 
riences , parce qu'elles font d'une nature à nelaif- 
fer aucun doute d'elles , je n'ai néanmoins aucu- 
ne certitude li je fuis digne d'amour ou de haine ; 
mais je laiffe l'un & l'autre dans celui, qui m'é- 
tant toutes chofes, renferme pour moi toutes cho- 
fes. Que s'il fe trouve encore quelques difficultés , 
j'efpére de la bonté de Dieu qu'il me les fera 
éclaircir. Pour ce que j'ai écrit de moi , je protefte 
que je ne l'ai écrit que pour obéir; & que j'avois 
écrit d'abord plus de défaiits que de vertus : on 
me le fit brûler, en me faifant comprendre qu'il 
y a voit en cela un refte de propriété : & il eft vrai. 
J'ai donc écrit enfuite félon le commandement 
qu'on m'en a fait , tout ce qui m'eft venu plume 
courante. Peut-être l'orgueil s'en eft-il mêlé , 
fans que je le fufTe , à caufe de la grande difficulté 
que j'ai de réfléchir fur moi : mais je puis aflurer , 
& mon Dieu en eft témoin , que tant qu'il m'a été 
permis de me regarder moi-même , je n'ai eu fur 
moi que des yeux de condamnation , & même 
d'horreur : depuis que je ne me vois plus, il me 
femble n'avoir les yeux ouverts que fur Dieu ; de 
forte qu'on ne condamne ni approuve ce que l'on 
ne regarde point. C'eft ce qui fait que je n'ai nulle 
difficulté de crojre que je fuis mauvaife lorf- 
qu'çn me le dit ; non que je voie en particulier 
en quoi cela confifte , ni que j'en puiffe avoir de 
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peinç , parce que je trouve en mon Dieu toute 
bonté, quoiqu'il mefemble qu'une infidélité ou 
entre-deux meferoit un enfer. Bien que ma conf- 
cience ne me reproche aucun crime , je ne me 
crois pas néanmoins juftifiée pour cela. II eft vrai 
que je ne réfléchis pas , & que je me laifle entiè- 
rement à mon Dieu, auquel je me fuis donnée, 
pour le tems & pour l'éternité, fans reftridlioa 
ni referve , pour fa feule gloire & fa feule volon- 
té : cependant je ne laifle pas de m'accufer devant 
fes yeux divins de mille recherches & fautes 
fecrettes , que lui feul connoît , & que lui feul 
peut purifier. 

F I N. 



/Non kobis, Domine, nonnobis, &c. 

omnis honor et gloria 
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AVIS, 

\JN a déjà marqué dans rAvertifTement 
qui fe trouve après la Préface de cet Ou- 
vrage , que c'eft félon les intentions de 
l'Auteur des Juftifications qu'on ajoute ici 
ce Recueil des Autorités des Pères Grecs. 
Audi pnt-elles tant de rapport avec celles 
qu'on a vues jufques ici ^ qu'on y trouvera 
une entière conformité de la dodrine de ces 
grands hommes de l'antiquité avec celle des 
SS. Auteurs Myftiques des tems poftérieurs; 
comme chacun s'en pourra convaincre par 
lui-même , en conférant les Articles de ce 
Recueil avec ceux qui porttent le même titre 
dans les Tuftifications. On remarquera d'a- 
bord que celui d'entre les SS, Pères dont les 
témoignages font le plus grand nombre de 
ce petit Recueil, eft S. Clément d'Alexan- 
drie , ce Dodteur Apoftolique qui a reçu les 
traditions dans leur fource. Mais pour bien 
entendre ce Père , il ne fera pas peut-être 
inutile à l'égard de plufieurs Ledteurs de les 
avertir , que par le mot grec yyù)(riç , dont 
S. Clément fe fert aflez fouvent en fes Stro-^ 
mates , ou tapifferies , & qu'on traduit ici 
gnofe , il entend la perfedion , & que par 
celui de gnojtique^ il entend le parfait Chré- 
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tien. Cela n'a pas befoin d'être prouvé : 
prefque tous les paflages de ce Père qu'on 
verra ici rapportés , le marquent claire- 
ment. Et feu Mr. TEvêque de Meaux 
explique ainfi ces deux termes de gnofe & 
de gnoftique^ dans fon Inflruclion fur les 
états d'oraifon {a). C'eft auflî ce que ce 
Père infinue lui-même en des termes exprès 
au commencement de fon VII. Livre des 
Stromates , en expliquant le ihot de gnoJlU 
que par véritable Chrétien , à rœ q^ti 
xe^'Ttctyoç. Au refte , comme ces Livres des 
Stromates ne font pas divifés en Chapitres 
ou autres ferions , comme le font ordi-« 
nairement ceux des autres Pères , on n'a 
pu défigner les pafTages qu'on en rapporte, 
que par le nombre des pages où ils fe 
trouvent dans l'Edition qu'on a fui vie , qui 
eft celle de Cologne de l'an 1688. en grec 
& latin. 

(a) Lîv. VI. S- 8, 9, 10. & LÎ7. IX. $. j. 
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RE GUE IL 

De quelques Autorités des S S. Pères 4^ 
TEglife Grecque. r. 

J. Chercher Dieu en foi. Régne de Dieu 
en nous. 

S. M A C A I R E. 

X-j'ame qui porte Dieu dans foi , ou plutôt qui 
eft portée de Dieu même , devient tout œil Et 
comme une maifon qui jouit de la préfençe de 
fon maître, fe trouve ordinairement ornée , 
fplendide & parée comme elle doit être ; de mç- 
me une ame qui jouit de la préfençe de fon Sei- 
gneur, & qui le loge au-dedans d'elle , eft toute 
templie de gloire & de majefté , poflcdant com^ 
me elle fait, ce vrai Seigneur avec tous fes tré- 
fors fpirituels & fa divine direâion. 

Mais malheur à Tame dont le Seigneyr eft: 
^éloigné ! Malheur à celle qui n'a point Dieu pré-- 
fent ! Il ne fe peut qu'elle ne foit défpleé , rui- 
née , pleine de toute imnnondice , (8ç toute en 
confufion. Là y fçlon la parole d^ Prophète (a). 
Je renœntrent les démons &[ les bêtes farpuçfies $ une^ 
■maifon abandonnée n'étant en effet 'jcju'une* ré- 
traite de toutes fortes de, bêtes & dé toutes for- 
tes d'immondices. Malheur encore. à; çeçte aine 
fi elle ne fe relevé point d\me,chûte Ci grîeve, & 
qu'elle retienne en elle-mêôie des ennerivs ij^î 

(à) Ifaie ^4» v. 14. 
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ïa portent à rinimitié contre fon divin Epoux ^ 
& qui. sfisfForcent de cortompre fcsf penfées , & 
de ks <3étourner de Jéfus-Cnrift ! 

Si néanmoins le Seigneur vient à s appercevoir 
qu*^Hc'tàcbe d'en revenir , dte fe irecueiflir en foi- 
îExiême autant qu'il lui eft pofliblc ; s'il voit 
qu'elle retourne avec perfévérance à fa recher- 
chc/Trqu'^Ue veille en l'attendant nuit & jour ^ 
quelle crie vers lui fans ceffe , félon fan oï^ 
donnance , & qu'ellie prie à toute occafion : il 
n'y a point de doute que félon fa promefle , il 
jie vienne {.a\ la venger de fes ennemis $, & que 
l'ayant purgée de tout le mal qui eft dans elle; 
il ne je'(ô)7d rende une Epoufe fans tache & irré-- 
ptêhàijibte: ' 

Si înamtéfnant vous croyez que ces chofes font 
vérrtaHles, ebmme en efifet elles le font, rentrer 
en ybus^-même , & confîdérezfi votre amé a trou- 
vé cette lumière divine potir fon Condudeur, 
Cette véritable viande & ce breuvage , qui font le 
Seigneur mêmie. Si cela n'eft pas, jchcrchez-le 
nuit & jôïù' afin qu'il vous foit donné. Si vous 
voyez le Soleil , penfez à chercher le Soleil vé- 
ritable^ puifqiie vous étés encore dans les téné^ 
fcires & '^àyeuglenientr Qùafid vdii^i voyez la tu- 
niièréj^fegïrdezdans votre cœur, fi vous y trou- 
verezla 'véritable lumière qui eft la divine : en un 
ihbt , enVifagez tout ce qui fe préfente à vos. 
yeiix cônirne jutant d'ombres & de repréfenta- 
tiôqs^ grôflRerè's des grandes chofes qui doivent 
fe trouver réellement 'aii-tledans de votre ame r 
car ou^^c Hio'r^me eiitérieur & vifibîc , il y a 
dans notrs un autre homnaé tout iiltérieur; il y 
a '<f autres yeux , qW^tTiria aveuglés v& d'aiK 

ia) Loç 1%. V. I. 7» ». (6) Ephef. s. v, 21^,-57. 
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très oreilles , qu'il a rendu fourdes. Or le Sei- 
gneur Jéfus eft venu pour la guérifon & pour 
le rétabliiTement de cet homme intérieur. Hond; 

11. Communications de Dieu a Vame. 

S. Clément d'Alexandrie. 

I. JLi'ESPRlT de Dieu eft un flambeau qui pé- 
nétre le profond des cœurs; & plus un homme 
accompliflant la juftice devient gnoftique , plus 
l'efprit qui illumine , lui eft communiqué. Stro^ 
niâtes ^ Lhh. IV. p. 517. 

2. De même qu'il paroiflbit un rayon de gloire 
fur le vifage de Moïfe , à caufe de la vertu & de 
fon entretien continuel avec Dieu ; ainfi la force 
divine delà bonté qui s'attache à l'ame jufte par 
i'infpedion , par la prophétie & par une opéra- 
tion familière , lui infpire un caradere brillant 
de juftice comme d'une fplendeur intelligente, 
ou de \di chaleur du foleil ; & c'eft une lumière 
qui s'unit à lame par une charité inféparable 
qui porte Dieu & qui eft portée par lui. Liv. VL 
p. 666. 

3. Les penfées des hommes vertueux fe for- 
ment par la penfée , ou l'infpiration de Dieu ; 
l'ame étant en quelque manière afFedée, & le 
vouloir divin, étant répandu dans les âmes des 
hommes. Là-même ^ p. 693. 

4. Ceux même qui difent que Dieu eft leur 
Maître, parviennent à peine à la connoiflance de 
Dieu , la grâce \<^s faifant venir à quelque con- 
noiflance, comme s'accoutumant à contempler 
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la volonté par la volonté , & le S. Efpfit par Te S. 
Efprit', parce que (a) rEfprit fonde les profon»- 
déurs de Dieu, & l'homme animal ne comprend 
point les chofes qui font de TEfprit. Là-mèmù 
p. 697. 

S. Grégoire dé Nazianze. 
5. Il ne fe fert, ( le vrai Philofophe ouïe par- 
fait Chrétien ^ ) des foutiens de la vie qu'autant 
que la néceflîté Vy oblige : il na de commerce 
qu'avec foi-même & avec Dieu: foname l'élevc 
au-deffus de toutes les chofes fcnfibles , & com* 
me un miroir fans tache , elle lui repréfente au 
naturel les divines images , fans mélange des 
cfpeces terrcftrcs & groffieres. Il ajoute tous les 
jours de nouvelles lumières à celles qu'il a déjà; 
jufqu'à ce qu'il parvienne enfin à cette fource de ~ 
lumières, où l'on ne puife que dansFautre vie, 
lorfque l'éclat de la vérité a diffipé l'obfcurité 
des énigmes , & qu'on eft parvenu au comble dfi 
la félicité. Orat. 29. 

» 

III. Conjîfiance. Etat de Conjrjiance ou 
Jlabilité^ 

S. Clément d'Alexandrie. 

' I. V^ELUI qui eft établi dans la Gnofe ne met- 
tra jamais fa fin daùs fon ame , mais en ce 
fju'il fera toujours heureux , étant ami de Dieu 
d'une amitié qui fait régner. Stromates, Lirrr. IF. 

p. 495. 

2. Les Apôtres imitâïit Jéfus-Chrift & étant 
véritablement gnoftiques & parfaits, ont fouffert 
pour les Eglifes qu'ils ont fondées : ainfi les 

(a) z. Cor. z. y. 10. 14* 



IIL ConjîJioHce* ^^^ 

^^o^\c\uts c\\M,f marchent fur les traces des Apô-. 
très doivent être fans péché , & par /a charité 
pour Jéfus-Clirift , ils doivent aimer le pro- 
chain , enforte que fi le cas le demande , ils 
doivent fupporter les foufFrances pour TEglifc 
& boire patiemment le calice. Là-même. p. 503 , 

504. 

3. Soit qu'on dife que la gnofe cft une habi- 
tude ou une difpofition , la partie fupérieure de 
l'ame demeure inaltérable, les différentes penfées 
ny entrant point , elle ne reçoit point la diver- 
fité des images , ne fôngeant point pendant le 
fommeil aux images que forment les occupations 
du jour. — Voilà donc en quoi confifte la- ref- 
femblance avec Dieu , autant qu'il eft poilible , 
de conferver fon efprit dans cette difpofition à 
l'égard des mêmes chofes : & cette difpofition eft ^ 
de Tefprit en tant qu'efprit- Là-même. p. 530. 

4. Il demeure donc dans une même fitua- 
tion immuable aimant gnoftiquement. Livr. ^. 

5. Enfuité par un foin continuel elle devient 
en habitude , il parle de la gnofe ; & ainfi étant 
perfedionnée dans l'habitude myftique, par la 
charité elle demeure fans pouvoir être renverfée* 

p. 653. 

6. Le culte de Dieu eft pour le gnoftique un 
foin continuel de l'ame & une occupation conti- 
nuelle de la divinité par une charité qui ne ceffe 
jamais. Liv, VIL p. 700. 

7. Le gnoftique eft d'une grande dignité , H 
eft d'un grand prix devant Dieu , lui en qui Dieu 
cft établi, c'eft-à-dire , en qui la gnofe de Dieu 

'.eft confacrée : nous trouverons là l'image de 
Dieu dans l'ame jufte , lorfqu'elle eft heureufe 
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p\{At\\x tV\^ eft. purifiée , & qu'eiJe hit d'heureujtes 
adions p. 715- , 

8. Il' ne défire rien de ce qu'il n'a pas, content 
'de ce qu'il a, car il ne manque point des bien» 
qui lui font propres , étant fuffifant à lui-même 
par la divine grâce & la gnofe : mais étant dans 
la fuffifance & n'ayant pas befoin des autres cho- 
fes, connoiffantla vx)lonté toute-puiffante, pot 
,fédant en même tems & priant, étant attaché à la 
force toute-puiffante , & s'appliquant à être fpiri- 
tuel par une charité fans bornes , il eft uni à l'ef- 
prit. ^ Il s'applique autant qu'il peut à pofféder 
cette puiflance [ c'eft celle de la Contemplation 
pçrnîarienté] étant devenu maître de ce qui com- 
bat contre l'efprit , & demeurant perpétuellement 
dans la contemplation, p. 725. 

g: Celui qui s'eft exercé pour arriver à la fubli- 
mité de la gnofe &' de l'homme parfait, tous 
les tems & tous les lieux lui conviennent, ayant 
une fois choifi de mener une vie exempte de chu- 
te, & s'étant exercé par cette ftabilité égale de 
reiprit. — Eiî celui qui par un exercice gnofti- 
que a acquis une vertu qui ne fc peut perdre ,fe 
forme une habitude : & comme la pefanteur ne 
peut être féparée de la pierre , de même le gnof- 
tique ne peut perdre la connoiffance : elle efl; 
affermie volontairement, & non involontaire- 
ment, par une puiffance raifonnable , gnoftique 
& prévoyante , & par le foin que l'on en a , elle 
parvient à ne pouvoir être perdue. — C'eft donc 
une très-grande chofe que la gnofe , parce qu'elle 
cdnferve ce qui rend la vertu inamiffible. — 
Nous avons montré que le feul gnoftique eft 
pieux, p. 726. 

10. Là gnofe eftdonclaperfeélion de l'homme 



. 11 L Cofîjifimce. ^^^ 

«\\aLTiXcrûLV\oiun\ç; elle %?iCCQmplitpa:r la-fcJ^ce 
des choies divines ; & dans la vie, dans le difcQurs, 
d^ns les maniereis elle cft unifortne & d'accord 
avec elle-aiêna.e & ,ayec le Verbe divin. Par elle 
la foi jfe perfeiûionaei & c'eft par elle feule qut 
le fidèle eft parfait, p. 73.1. ... ; . \ 

. ii.La charité rend le gnoftique ami, fils,' 
jhoïpme véritablement parfait , qui a crû à la mç- 
jTure de l'âge, p. 739. . \ 

12. Elle eft caufe, ( il parle de fa connoiflan- 
ce du gnoftique , ) que s'il arrive quelque acci- 
dent oir trouble , le gnoftique n'eft jamais ébran- 
lé de fa difpofition naturelle : car la poffeiïion 
éclairée du bien excellent eft ferme & inébranla- 
ble , étant la oonnoiflance des chofes divines & 
humaines. La gno£e donc ne devient jamais 
ignorance, & l'excellent ne fe change ppintea 
mal: c'eft pourquoi ilmadgeyii boit, il fc ma- 
rie, [a] non par choix , mais par .néceffité ; feu- 
lement il fe marie fi le Verbe ( la raifbn ) k dit', 
& die la manière qu'il convient de le faire. p^74r. 
15. C'eft pourquoi & en mangeant & en ba- 
vant , & en fe mariant , fi le Verbe le dit, ay^ant 
même des fonges , il f^it & penfe des chofes fain- 
tes, étant par cette manière toujours pur pour 
•la prière. Car il prie avec les Anges, comme 
étant déjà égal aux -^nges : ,U n'ç(l jamais hors 
d'une fainte garde j & quoiqu'il prie feul , le 
chœur des Anges eft avec lui. p. 746. 

Ça) Ov 'Trfior.yo.uivuç orXX' otv.^yxxiuç : CCS dcuX adverbcS 

expriment mcrvejUeufement l'état paflîf : en rien rhom- 
me . ne marche le piemîer ; c'eft ce que veut dire 
jj crporyfi/ttsywç : il faut nécellai rement ( ocvxyxxh? ,• ) 
cela marque la force dont Dieu entraine Thomme d<ins 
l'état paflif , enfoite qu'il n*apperqoic . ni foa .adion ni 
(a liberté. 
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î4.jCcft avec raîfon que nul accident ne le 
i:roàible , il ne craint rien de tout ce qui lui arri- 
vé par la difpofitioft 'rfe Dieu , ce qui eft toujours 
pour ilne fin utile. Il n'appréhende point dé mou- 
rir, fâchant qu'il paroîtra deVant les puifla^içes , 
ppr de toutes les taches e^e ramé, & fâchant bien 
-qu'il fera bien mieux après fa mort : c'eft pour-. 
quoi il ne préfère janiati^ ce qui eft doux & utile 
à la difpofition de Dieu. p. 749. 

IV. Dijlraâians. Tentations. 

: ; :S. .Ç^Iment d'Alexandrie... 

L eft aufterc , (-le gnoftique ) Bon-feule- 
inent pour n'être point corrompu : mais même 
pour n'être poi^it tenté : car la; trifteffe .& le 
plaifir Ile peuvent ni. le. vaincre, ini même trou- 
ver entrée dans ton efprit. Il ne donne rien aux 
jmoiivemens de l'ame, allant d'une,maniere. im- 
muable où la juftice le demande. Liv. 7. des Stro- 
mates, p. 72f. 

2. U ades tentations, (a) non pour fa purifi- 
cation , mais comme nous l'avons dit , pour 
J- utilité de fou prochain, p. 744. 

S. M A C â I R E. 

3! Tous les efforts de notre adverfairc vont à 
ce qu'il puifle diftraire notre efprit du fouvenir dé 
Dieu.& de fon amour , fe fervant à cet effet des 
appas, dé la terre , pour nous détourner du.biea 
foJide , vers des biens- qui ne font tels que par. 

' (h) Ou : il lui furviennenC des tet>tations ; ir^v%vwt»t : 
ce mot marqué que les teucat^ions ne vienaent ppiat4e 

fon fond. •:.: i * 



W. Entendre. ^Sz 

^Y^TÀow^ & tkotv en réalité : ce malin tâche en^ 
côf e de fouiller & de contaminer tout ie bien que 
l'homme fait, en mêlant à robfervance du com- 
mandement divin Ja femencc de la vaine gloire 
où du propre, afin d'empêcher qu'on ne faffe le 
bien pour l'amour dp Dieu>^& d'une manière pu- 
rement gënéreufe. & défintéreffée. De la garde de 
înme. Ch. 3. :'...- 

V. Entendre. Intelligence. 

S. Clément d'Ajlexandrie. 

i.O'iL eft vrai que le Seigneur eft la vérité & 
la fagefle même & la puiffance de Dieu , il faut 
ïnontrer que celui qui l'aura connu, & le Père 
par lui , eft véritablement gtiôftique*. w- Le fou- 
venir eft pour les chofes paffées , .refpérance 
pour les futures. Nous croyons que les chofes 
paffées ont été, & que les futures arriveront* 
rîous aimons que ces chofes foient ainfi , les 
unes paffées , la foi nous en perfuadant ; les au.- 
tres futures, l'efpérance nous les faifant atten- 
dre : car la charité perfuade tout au gnofti^uc 
qui ne connoît que Dieu. Aux Stromates. Liv. II. 
p. 383. 

2. Moïfe a déjà dit qu'il falloit écouter , afin 
que nous reçuflîons Jéfus-Chrift, qui eft félon 
1 Apôtre Taccompliffement de la loi. Or le gnof- 
tique profite , ou avance, dans l'Evangile , ne 
fe fervant pas feulement de la loi, comme d'ui^ 
_degré, mais la connoiffant & la comprenant, 
comme Ta dontiée aux Apôtres le Seigneur de 
qui viennent les Tcftamens, Là-même. Lîvr. /^. 
p. 526. 
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3; Nous ofons dire; celui qui a* la foi gnofti- 
que fait tout, il comprend tout, il pénètre par 
une fûre compréhenfion les chofes fur lefqueÛes 
Tious hcfitous^ quand il eft véritablement gnof- 
tique , comme ont été Jaques , Pierre , Jean , 'Paul 
& les autres Apôtres. La prophétie eft auŒ pleine 
de gnofe ; ayant été donoée par le Seigneur & 
par lui découverte aux Apôtres. Et la gnofe 
n'eft-elle pas une propriété de lame raifonnable, 
qui s'exerce pour parvenir par la gnofe à êtrci 
introduite clans l'immortalité, Liv. T/. p. 648. 

^. Le gnoftique dont je parle comprend c^ 
qui paroît incompréhenfible aux autres, pQrfua. — 
dé que rien n'eft incompréhenfible au Fik d^ 
Dieu, & par conféquentque tout peut ^trê~ei»- 
feigne : car celui qui a foufFert pour nous, n a 
rien omis pour rinftriAÛion de la gnofe. Ldr 
même. p. 649. 

5. Les chofes que le Seigneur a dites , font 
claires & découvertes pour lui , quoiqu'elles 
foient cachées pour les autres ; car il a reçu la 
gnofe de toutes chofes. p. 654. 

6. Qiii eft le fage & il entendra ces, chofes? 
qui eft Tintelligent^ & il comprendra ceci? car 
les voies du Seigneur font droites , .dit le Pro- 
phète (a) déclarant que le feul gnoftique peut 
connoître & expliquer les chofes dites d'JMPe ^na- 
niere cachée par TEfprit Mais celui quî^es com- 
prend fe taira à propos , dit l'Ecriture , c eft-à; 
dire , qu'il ne les dira pas à ceux qui en fontpdi: 
gnes. Là-même» p. 671. 

7. La nue , la grêle & les charbons de feu ont 
pafTé devant lui, dit le Prophète [6) , nous en- 

(a) Pf. Ï06. V. 4î.- 
(Jf) Pf. 17. V. ij. 
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feignant que les difcours faints font caches , mais 
H^ils font^ clairs & ëclatans pour les Gnofti- 
H^es , Dieu les envoyant comme une grêle in- 
tocente./? 672. 

. 8. Il eft du Gnoftique de favoir quand , de 
.^quelle manière & à qui il doit parler. Là-méme. 

9. Celui-ci defcendant , ( Il parle de Jofué qui 
3voit été le témoin de la gloire de Moïfe , & à 
qui elle avoit été plus découverte qu'à Caleb\) 
ï^conta la gloire qu'il avoit contemplée , étant 
plx3^ capable de voir que l'autre , ( c'eft-à-dire que 
^«llcb,} comme étant plus purifié que lui, Thif- 
•^> ire nous faifant connoître par là que tous n'ont 
E^^ la gnofe : car les fens regardent le corps des 
Blcriturcs , les didlions & les mots , comme le 
Corps de IVToïfe, ( que Caleb voyoit fimplement , ) 
les autres en voyenk les fens cachés & ce qui 
^ft marqué par les mots , cherchant à découvrir 
ce Moïfe qui étoit avec les Anges, p. 680. 

10. Le gnoftique entend toutes chofes d'une 
manière vraie & élevée , comme comprenant la 

fcience divine Il entend le propre fens de 

ces paroles; vous ne commettrez point de forni- 
cation , vous ne tuerez point: il fait de quelle 
manière cela fe dit au Gnoftique, & non de la 
façon dont cela eft compris par la multitude. 
Uvr. VIL p. 734. , 

1 1 . Touchant les chofes futures qu'il connoît, 
& qui ne fe voyent pas encore , il en eft frpet- 
fuadé, qu'il les croit plus préfentes que celles 
qui font proche de lui. p, 744» 
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VI. Fécondité fpirituelle. 

S. Clément d'Alexandrie. 

I. JLjE Pafteur a foin de toutes les brebis ; il a 
pourtant un principal foin de ceux qui par leur 
nature excellente font capables d être utiles à 
la» multitude. Ce font ceux-là qui font propres 
pour conduire & pour enfeigner. C'çft par tu% 
que l'évidence de la providence paroît, quand 
Dieu veut, ou par rinftrudion, ou par la pla- 
ce où il les met , faire. du bien aux hommes, & 
il le veut .toujours : c'eft pourquoi il meut ceux 
qui font propres aux chofes qui procurent la 
vertu & la paix. Livr. 6. des, Stromatâ. p. 693. 

2* Le Gnoftiquc qui eft rendu femhlable'à 
Dieu fe crée & fe forme lui-même , il orne auflî 
ceux quiTécoutent, rendant fcmblable,le plus 
qu'il eft poflible , à celui qui pofféde Tapathie par 
nature , celui qui eft parvenu dans l'apathie par 
l'exercice: & il fait cela par un commerce & une 
union avec le Seigneur, de laquelle il ne peut 
être arraché. Livr. VIL p. 706^ 

3. Le Gnoftique eft donc pieux , ayant premiè- 
rement foin de lui , & enfuite de fes prochains , 
afin qu'ils deviennent excellens, j:?. 707. 

4. Le Gnoftique fupplée à l'abfence des Apô- 
tres , vivant avec droiture , connoiffant exaéle- 
mcnt, aidant ceux qui lui font proches, tranf- 
portant les montagnes de fes prochains & applii- 
niflant les inégalités de leurs âmes, p, 745. 
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^W, Habitude des Dertus ^aSes. 28s 
VIL Habitude des vertus & <icles^ 

S. Clament d'Alexandrie. 

1. \L/ELUI qui pofféde la,gpofepric & demande 
les vrais biens de Tame, coopérant auflî lui-mê^ 
me pour venir dans J'habituda de la bonté ; 
afin qu'il n'ait plus les biens comme des inf- 
trudions qui lui font propofées , mais qu'il foit 
^'bon. lÀvr. FIL p. 721. 

2. Il ne loue pas feulement les chofes bon- 
nes, mais il eft contraint lui-même d*être bon; 
.de ferviteur bon & fidèle devenant ami par la 
charité , à caufe de la pcrfedion dç l'habitude 
qu'il a acquife par l'inftrudlion & par le grand 
exercice vrai & pur. p. 735. 

S. B A s I L E. 

3- On trouvera que les' vertus feront deve- 
nues comme notre propre bien , lorfquc par 
tHOS foins & exercices elles nous feront deve- 
nues comme naturelles ou unies à notre nature 
même , enforte qu'au milieu de nos épreuves & 
difficultés, elles ne viennent jamais à nous aban- 
donner en cette vie fi longtems que nous ne 
Jes chaffons par force en donnant place à des 
^dions mauvaifes. HomiL 23. Du d^^agcment des 
diofcs du monde. 
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VIIL ImpaJJïbilité ou Imntohilité de Fame^ 
S. Clémekt d'Alexandrie- 

1. IVEvéTEZ - vous donc comme les Elus de 
Dieu faints & bien-aimés , des entrailles de la 
miféricorde , de la douceur — aimez à faire le 
bien , vous qui êtes encore dans le corps , com- 
me les anciens juftes , qui ont recueilli pour 
fruit l'apathie de lame & Timperturbabilité. 
^Âux Stromates, Livr, IF. p. 496. 

2. Il a appris (le gnoftique) que la viande 
ne nous rendra pas recommandable , ni le ma- 
riage , ni le renoncement au mariage fans gno- 
îe ; mais la vertu qui confifte à agir gnoftique- 
ment. Autrement il faut dire qu'un chien , qui 
eft un animal fans raifon , eft tempérant, quand 
il s'abllient de manger à caufe du bâton qui 
eft levé fur lui. Sachez qu'an connoîtroit la 
difpofition de ces hommes , fi les récompenfes 
ou les menaces étoient ôtécs : car ils n'agiffent 
point par le fond des chofes , enforte qu'ils s'y 
attachent gnoftiquement , jugeant que toutes 
les chofes créées pour notre ufage , font bon- 
nes avec un ufage modéré , comme le maria- 
ge , par exemple , & que le plus grand des 
biens c'eft de parvenir à une vertu impaffîble 
par la reffemblance avec Dieu. Là-même, p. 533. 

3. Dieu eft impaffible, incapable de Colère 
& de défirs : ce n'eft pas par crainte qu'il dé- 
tourne les chofes fàcheufes , & il n'eft pas tem« 
pérant par commander à fes cupidités ; car la 
nature de Dieu ne peut tomber dans rien de 
pénible , & Dieu ne fuit point la peur , de mê- , 
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me quil naura point de déCns stfin de leur 
commander. -— L'homme divinifé jufqua l'apa- 
thie n'ayant plus de fouillure devient unique. 
De même donc que ceux qûL font fur mer ti- 
rent l'ancre qui les a afifermis , de telle forte . 
qu'ils font attirés vers elle , & qu'ils ne l'atti-- 
rent point à eux ; de même ceux qui attirent 
Dieu par la vie gnoftique , ne s'apperçoivent 
pas qu'ils font attirés eux-mêmes vers Dieu/ 
Gar celui qui fert Dieu , fe fert lui-même : & 
dans la vie contemplative celui qui fert DieU 
a foin de lui-même , & par la fmcérité de fa 
purgation propre il contemple laintement le 
Dieu faint : car la fagefTe qui l'aflîfte , fe confi- 
dérant & fe contemplant elle-même fans relâ- 
che , devient femblable à Dieu, autant que la 
chofe eft poflible. p. 535. 

4. Les Apôtres ayant furmonté la colère , la 
crainte , les défirs , par l'inftrudion gnoftique 
du Seigneur , ils n'eurent plus en eux les fui-^ 
tes des paffions qui paroifent avantageufes , 
comme le zélé , la hardiefle , l'ardeur : car par 
la conftitution ferme de leur efprit , ils ne pou- 
voient éprouver aucun changement ; mais par 
l'habitude de l'exercice ils demeurèrent toujours 
inaltérables depuis la réfurredlion du Seigneur. 
Car qiiïoiqu'on regarde comme des bonnes cho- 
fes celles dont on viçnt de parler , quand elles 
font conduites par la raifon , on ne doit point 
les admettre dans l'homme parfait II n'a point 
la hardieffe , ou il n'a point de quoi être har- 
^di; car il ne fe trouve point dans les chofes 
fâcheufes , ne regardant nulle des chofes de la 
. vie comme fâcheufe , & rien ne le peut fépa- 
rer de la charité qu'il a pour Dieu. Il n'a pas 
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befoin de tranquillité; car il ne tombe point' 
dans la trifteffe, perfuadé que tout ce qui ar- 
rive eft bon. Il ne s*irrite point , car rien ne le 
Eeut porter à la colère , lui qui aime toujours 
>ieu, qui eft tourné tout entier vers lui feul, 
& qui par là ne hait aucune des créatures de 
Dieu. Il ne défire rien ; car rien- ne lui manque 
pour reffembler au beau & au bon. D n'aime 
perfonne de cette commune amitié ; mais il ai- 
me le Créateur dans les créatures ou par les 
créatures. Il n'a aucun délir, car il n'a befoia 
de rien pour l'ame, étant par la charité avec 
fon Bien-aimé , avec qui il eft uni familièrement, 
par le choix qu'il a fait; & par l'habitude qui 
vient de l'exercice il s'en approche plus aifé* 
ment, & il eft Iieureux à caufe de l'abondance 
des biens. Ainfi pour ces raifons il s'eflForce de 
reffembler au Maître dans l'apathie : car le 
Verbe de Dieu eft intelligent, par lequel l'af- 
fimilation de refprit eft apperçue dans l'hom- 
me fcul. Par là l'homme excellent par l'ame 
devient déiforme & femblable à Dieu , & Dieu 
devient femblàble à l'homme ( homiforme) Lior^ 
6. /?. 650. 

5. Il ne fouhaitera point de reffembler aux 
bons 9U aux chofes bonnes , ayant par la charité 
l'être de la beauté. Quel befoin peut-il avoir de 
hardieffe & de défirs , lui qui a reçu par la charité 
la conjonélion , l'union (la familiarité) avec un 
Dieu impaffîble , & qui par elle s'eft infcrit au 
nombre de fes amis? Il faut donc féparer de tout 
mouvement de l'ame le gnoftique & le parfait ; 
car la gnofe produit l'exercice , l'exercice pro- 
duit l'habitude ou la difpofition, & cette fitua- 
tlon produit l'apathie & non une modération de 
défirs , & l'apathie eft le fruit du retranchement 

^ total 
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ViX.A âi^s dW\TS. Le gnoftique n a point de pan 
avec ks bons qui font encore dans Tinégalité , 
c'eft-à-dire , qui font encore fujets aux mouve- 
mens , ( aux fenticnens , ) & qui font bons. J'en- 
tens par ces fentimens , par exemple , la joie , qui 
cft fujette au plaifir & à la trifteflc , à Tafflidion , 
au foin & à la crainte : j'entens la véhémence ; 
car elle eft proche de la colère. Et quoique quel- 
ques-uns difent que ce ne foient plus des maux , 
mais des biens , il ne fe peut que celui qui eft, 
Cpnfommé ( perfedipnné ) par la charité , & qu£ 
fc nourrit perpétuellement & fans être jamais. 
raiOiafié, de la joie de la contemplation qui eftl 
infatîable, il uefe peut, dis-je, qu'il trouve de. 
. la joie dans des chofes petites & baffes. Car quel- 
jufte fujet auroit encore de retourner vers les 
biens du monde , celui qui a reçu une lumière, 
înacceffîble , & fi ce n'eft pas encore fclon le tems 
& félon le lieu , il la reçue par cette charité gnof- 
tique, par laquelle l'héritage eft donné & le p.ir- 
fait rétabliffemènt; celui qui donne la récompen- 
fe, confirmant par les œuvres ce que le gnofti- 
què , pour avoir choifi gnoftiquement , a reçu 
par avance par la charité. 
" Certes, n'étant plus dans un pèlerinage à l'é- 
gard du Seigneur , par la charité qu*ila pour lui^-. 
quoique fa demeure paroiffe fur la terre , il ne fe 
<}élivre point de cette vie ; car cela ne lui eft 
point permis : mais il a tiré fon ^me des paffions.; 
car cela lui eft permis : il vit ayant fait mourir fes 
défirs ; & il ne fe fert plus de fon corps , il lui 
permet feulement l'ufage des chofes néceffaires , . 
de peur qu'il ne foit caufe dç fa dèftruclion. 
Conxment cet homme a-t-il encore befoin de 
courage ; n'étant plus dans les maux , n'y étant 
Tome in. Jujlif. T 
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plus préfent , mais étant tout entier avec celui 
qu'il aime ? Quel befoin a-t-il de la tempérance ? 
11 n en a que faire. Car d'avoir encore des défirs 
qui rendent la tempérance néceflaire pour les 
vaincre, n'eft pas d'un homme pur, mais d'tm 
homme fujet aux mouvemens. La force eft né- 
ceflaire à caufe de la crainte & de la î)eur. Or jl 
île convient plus que celui qui eft ami de Dieu , 
que Dieu a choifi devant la conftitution du mon* 
de pour le faire entrer dans la parfaite adoption , 
foit encore fujet aux peurs & aux plaifirs, & qu'il 
foit encore occupé à vaincre ( reprimer ) fes paf- 
iions. Et je ne crains point de le dire; de même 
qu'il eft prédeftiné par ce qu'il doit faire & obte- 
nir , de même lui prédeftinant, a par celui qu'il 
connoît celui qu'il aime. II n'a pas befoin de con- 
noître l'avenir , comme plufieurs qui vivent en 
conjedurant , comprenant par la foi gnoftique, 
ce qui eft inconiîu aux autres, & le préfent eft 
préfent en lui par la charité ; car il croit à Dieu , 
qui ne trompepoint , à caufe de la prophétie & à 
câufe de lapréfeiice il a ce qu'il croit , & il 61>» 
tient ce qui eft promis. Liv. VL p. 651 , 652. 

6. Ce gnoftique qui eft fidèle, & quîeftpet- 
fùàdé que céiqùi regarde le monde eft bien con- 
duit, fe complait dans tout ce qui arrive. lÀir^ 
PB. p. 726. ' . . 

7. La ten^pérânce qui doit être choifie pour 
elle-même , qui eft perfedionnée par la gnofe , 
& qui eft toujours permahentô , rend l'homme 
maître de lui-même; enforte qu'il eft un gnof- 
tique tempérant , împaHîble à l'égard des plaifirs^ 
& ne pouvant être amolli par les affligions , 
comme on dit que le diamapt eft à l'égard di|. 
feu. p. 739- 
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%. Comme \a mort eft la {éparation de lame, 
d'avec le corps , ainfi la gnofe eft comme la 
mort fpltïtuelle , féparant i'ame & la tirant avec 
force des paffiôns, & la conduifant dans la vie 
où on fait le bien , enforte qu'elle dit alors à 
Dieu avec confiance: je vis comme vous vqu* 
lez. p. 74Ï- 

9. Il convient à celui qui eft parvenu À cette 
habitude d'être faint, ne tombant d'aucune ma« 
piere dans aucune paffion »- mais étant déjà com- 
me fans chair & étant faint fans fe refleiudr de 
cette terre, p. 753* 

S. GKéoOIIlE DX NA2IANZE. 

10. Il n'y a riéh de plus . fort, & .de plus ini" 
domptable que la vraie Philofpphie : toOt cède à 
la générofité d'un Piiilofophe. Si on le prive de 
toutes les commodités de Ja terre, il ^.des aîle^ 
pour s'élever , pour prendre l'effor , & pour s'en- 
voler vers Dieu, qui feul eft fon maître. On ne 
peut vaincre Dieu, ni un Ange, ni un Philofo- 
phe : ijuoiqu'il foit composé de mat;iere , il eft 
comme s'il n'étôit pas matériel : if n'a point de 
borne?. Quoiqu'il. ait ua corps, il vit fur la ter- 
Xt comme un homme tout céleftc:: il eft impaffi- 
b.le au milieu de tant de paffioos ; il fouffre d'étr^ 
Vaincu en tout le refte * mais non pas en graa* 
deur de courage : il fe met en céd^int au-defTus 
de ceux qui croient l'efifacer : il, ne tient plus ni 

aii monde ni à la chair. Orat. i8. ' y^ 
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IX, Louange de Dieu. 

S. Clément d'Alexandrie. 

T. XL n'y a de véritablement pieufe que la ma- 
nière dont le gnoftique honore Dieu. Liw. VL 
des Strùmates. p. 6i6i 

îç. Le gnoftique prie donc avec ceux qui font 
nouveaux dans la foi ,: touchant les choies qu'il 
doit&ire avec eux : & fa vie entière eft une fête 
fainte. Livr. VU. p. 7^8. 

S. jEJkN "GhRYS OSTOME. 

3. Glorifions le Fils de Dieu , non. par la feule 
louange de la bouche, mais jiar celle de nos 
ceuvres, fans laquelle l'autre n'cft rien, ifomi/. 
f^i.furS.JeflJiverslafiru 



\ 



X. MyJiereSé 
S. Clament d'Alexandivie. 



I. A. 



i:*ÉGARD des grands myfteres , on ne peut 
en inftruire, il faut en contempler & connoître 
ïa nature &' les effets. Livre V. dés Str omettes, p. 

S. Jean Chrysost'ome. 

/^ V 2. H y a dû danger à vouloir examiner avec 

/ xcuriofité les myftcrès de Dieu & en demander 

/les raifons ; il faut plutôt les embrafler avec 

Amour. itomiL 27. fur VEpitre aux Romains vers le 

commencement. 
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XL Oraiforu Contemplation. 

S. Clément d'Alexandrie. 

I. JlIeureux celui qui a la fcicncc de la con- 
templation , qui ne fait aucun tort aux citoyens^ 
& qui n'eft jamais engagé dans des adions iti- 
juftes , contemplant la beauté toujours fubfit 
liante de la nature immorteHe , comment & de 
quelle manière elle cft établie. Jamais la penfée 
d'une mauvaife aétion il'entre dans ces hommes. 
Platon a même eu raifon de dire de celui qui 
contccipleroit les idées , que c'eft un Dieu qui 
vivroit parmi les hommes. L'efprîteft le lieu des 
idées , & Dieu eft le lieu de refprit : il a appelle 
celui qui contemple le Dieu invifible , un Dieu 

vivant parmi les hommes Quand donc l'ame 

s*élcvant au-deffus de fa nature , eft avec elle- 
même & converfe avec les idées ; — cet homme 
devenu déjà femblable à un Ange , fera avec Jé- 
fus-Chrift occupé de la contemplation , confidé- 
rant toujours la volonté de Dieu : celui-là eft 
le feul fage ; les autres voltigent comme des om- 
bres. J^ux Stromatcs. Livr, IF, p. 536 , 537. 

2. Si donc ôtant tout ce qui appartient auX' 
corps , & aux chofes qu on appelle incorporelles, 
nous nous jettons nous-mêmes dans la gràiicltur 
de Jéfus-Chrift que nous avancions par là fàîkl- 
teté dans cette immenfité , nous ferons conduits 
en quelque manière à la comioiflance du Tout- 
puifiânt, connoiffant non ce qu'il eft, mais c^ 
qu'il n'eft pas. Liv, V. p. 582. 

3. Abraham étant venu au lieu que Dieu lui 
avoit dit, le troifiemc jour il vit le lieu de loin. 

T3 
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Le premier jour eft celui qui arrive par la vue 
des chpfes belles ; le fécond eft le defir d'une 
ame excellente ; le troifieme jour Tefprit voit les 
chofes fpirituelles , les yeux de Tintelligence 
étant ouverts par le Maître qui a reffufcité le 
troifieme jour, p, 583. 

4. La gnofe ayant été laiffée par les Apôtres 
à un petit nombre fans écriture, eft .parvenue à 
nous : il faut donc exercer la gnofe ou la fagefle 
pour parvenir à une habitude de Contempla- 
tion continuelle & inaltérable. Iàvt. VL p. 645. 

5. Dieu i^'attend point la voix de celui-ci (du 
gnoftique ) dans la prière , lui qui a dit : deman- 
dez, & je ferai, penfez, & je donnerai./?. 653. 

6. De la vérité , une partie eft gnoftique, l'au- 
tre eft pratique , & coule ( vient ) de la Contem- 
plation, p. 66p. 

7. Dieu accorde ce que demandent dans leurs 
prières ceux qui n'ont pas cru fermement , & qui 
îe font repentis de leurs péchés : mais à ceux qui 
vivent fans péché & gnoftiquement , Dieu le 
leur accorde , lorfqu'ils ne font feulement que 

penfer Le gnoftique prie donc en efprit à 

toute, heure , vivant familièrement avec Dieu 
par la charité : & premièrement il demande la 
rémiffîon des péchés , enfuitè de ne plus pécher , 
& ;pui$ de pouvoir bien faire , & de connoître 
ler ouvrages & l'économie du Seigneur, afin 
.qu'étant rendu pur de cœur par l'épigtiofe qui 

vient du Fils de Dieu , il foit invité à l'heureufe 
viiîon de face à face. Livr. VL p. 665. 

8. Je tais les autres chofes , glorifiant le Sei- 
gneur : mais je dis que ces âmes gnoftiques par 
la grandeur de kur Contemplation furpaffent Té- 
.tat de chaque degré faint &c. Livr. FIL p. 706. 
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9. W îctWe ÎUT \e Gnoftique , ( il parle du Ver- 
ht. , ) une parfaite Contemplation félon fa pro- 
pre ima^e , enforte que le gnoftique eft Une troi- 
fieme image divine, femblable autant qu'il eft 
poflîble à la féconde caufe , à la véritable vie par 
laquelle nous vivons véritablement, p. 708. 

10. Quelques-uns prennent des heures mar- 
quées pour la prière , comme la troificme , la 
fixieme & la neuvième : mais le gnoftique prie 

Îendaiit toute fa vie , s'appliquant à être avec 
)ieu par la prière. Celui qui eft en cet état 
laifle toutes chpfes qui ne font point utiles , étant 
parvenu à la perfection de ce qui fe fait par la 
charité, p. 722. 

11. A lui feul eft accordé ce qu'il demandé 
félon la volonté de Dieu & lorfqu'il demande , 
& lorfqu'il penfe. Car comme Dieu peut tout ce 
qu'il veut ; ainfi le gnoftique obtient tout cç 
qu'il demande, p. 723. 

12. Le gnoftique demandera la permanence, 
(la durée) des chofes qu'il poflede , l'aptitude 
pour celles qui doivent arriver , & la perpétuité 
de celles qu'il doit recevoir, p, 725. 

13. Il ne cherche rien des chofes nécefTaires à 
la vie , perfuadé que Dieu qui connoît tout , 
donne aux bons, fans qu'ils le demandent, ce 
qui leur convient. — Toutes chofes font données 
gnoftiquement ou par la gnofe au gnoftique, 
p. 72.6. 

14. Le gnoftique , à caufe de Téminence de fa 
fainteté , eft plus prêt de ne pas obtenir en de- 
mandant, que d'obtenir en ne demandant pas. 
Toute fa vie & fon commerce avec Dieu eft une 
prière, p. 742. 

15. Quand il a reçu* la compréhenfion d'une 
contemplation éclairée , il croit voir le Seigneur 

T4 
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portant fes yeux fur les chofes vifibfes , quo£« 
qu'il paroiffe voir ce qu'il ne veut pas voir- 

T- 744» 

i6. Le genre de la prière cft Tadlion de grâce 
pour les chofes paffées , préfentes &; futures com- 
me étant déjà préfentes par la foi , & cette difpo- 
iîtion eft précédée par le don de la gnofe. Il de- 
mande! le gnoftique) de paffer le tems qu'il doit 
être dans la chair en gnoftique , &en homme qui 
n'a point de chair , — il demande auffi la remiffion 
de nos péchés, &c. p. 746. 

17. Celui qui eft tel , c'eft-à-dire gnoftique , il 
ne demande pas , mais il exige du Seigneur. 
P- 748. 

S. M A C A I R E. 

18/ Dieu eft le Bien Souverain, vers lequel 
vous devez recueillir votre entendement & toutes 
vos penfées , fans fonger à autre chofe qu'à re- 
garder après lui en lattendant toujours. Que vo- 
tre ame foit donc comme une mère occupée à 
taffembler fes enfans vagabonds ; & que contrai- 
gnant par la difcipline |es penfées difperfées par 
le péché à rentrer dans fon domicile , elle atten- 
de le Seigneur dans l'atftinence & avec amour \ 
jufqu'à ce qull vienne lui donner le véritable & 
le folide recueillement. Et bien qu'elle ne fachc 
quand le Seigneur voudra venir à elle ; que cela 
imême la faffe efpérer avec d'autant plus de per- 
févérance en ce divin direéleur des efprits , fe 
fouvenant(a) deRahab-, laquelle ayant cru aux 
Ifraëlites , bien qu'elle fût encore au milieu des' 
infidèles , devint pourtant dès là , en vertu de fa 
foi, digne d'être affociée au peuple d'Ifraël; au 
lieu que les Ifraëlites incrédules furent confidé- 

(a) Jof. 2. & d. 
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rès , a raiîon de leur dé(ir , comme retournés pat 
clFet dans le pays d'Egypte. Ou comme la de- 
meure qiie fit encore Rahab avec leç étran- 
gers ne lui fut plus nuifible , mais que fa foi 
la rendit dès lors afforiée au parti des Ifraëli- 
tes ; de même auffi le péché , ( ce fonds cor- 
rompu de penfées d égarement & de reprcfen- 
tations étrangères dont nous fommes encore 
environnés , ) ne nuit plus à ceux qui attendent 
en efpérance & en foi leur Rédempteur, lequel 
étant venu , change & transforme les penfees 
de lame, les rend toutes divines, toutes célef- 
tes , toutes bonnes , & enfeigne à Tame TOrai- 
ïbn véritaTîle , laquelle n'eft plus fujette à l'é- 
garement ni à la diftradion. (a) 2^(p crains point ^ 
dit Dieu lui-mâme par fon Prophète : je mar- 
che devant toi : je vais applanir les montagnes , ôri- 
fer les portes et airain , mettre en pièces les verroux de 
fer. Et encore ailleurs: Veille fur toi-même, (b) de 
peur que ton cœur ne donne lieu d quelque penfée fe- 
arette dtinoréduUté qui le faffe pécher ,• Êf que tu ne 
difes en toi-même : cette multitude eji trop nombreufe 
& trop forte pour être furmontée. \ 

Si nous ne perdons pas cœur en nous aban- 
donnant au relâchement & à la négligence; fi 
nous ne donnons point de nourriture aux pen- 
fées déréglées de la corruption; mais que notre 
volonté fafle effort à en retirer notre efprit , con^ 
traignant nos penfées à fe tourner vers le Sei- 
gneur ; fans doute que le Seigneur de fon pro- 
jpre mouvement viendra enfin à nous, & qu'il 
nous recueillera & nous réunira véritablement en 
lui-même. Tout ce par où nous pouvons lui plai- 
re & lui rendre fervice eft dans la penfée. Faites 

(a) Ifa. 45. r. I , ». (6) Deut. 7, ?. 17. 
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donc vos efforts pour lui plaire , en I attencfanc 
toujours dans votre intérieur , le chcrckant dans 
vos penfées, contraignant & forçant votre vo- 
lonté & vos intentions àjetter toujours leur re- 
gard fur lui ; & vous verrez comment il viendra 
dans vous , & qu'il y établita fa demeure. Car 
plus vous recueillez & réunifiez votre efprit au 
dedans de vous pour le chercher ; plus , & beau- 
coup plus encore , eft-il forcé par fes propret 
compaffions & par fa clémence de venir à vous 
& vous donner repos. Cependant il lui plait de 
fe tenir arrêté quelque tems à vous confidérer , 
vous, votre efprit^ vos penfées , ce que vous 
avez dans le cœur. Il regarde de quelle manière 
vous le recherchez; fi c'eft de toute votre ame , 
ou bien d'une manière négligée & avec noncha- 
lance : & s'il s'apperçoit de vos foins & de votre 
diligence à le chercher , le voilà qui vient tout 
d'un coup fe manifefter à vous, fe faire voir , 
vous donner fon fecours, vous accorder la vic- 
toire, & vous délivrer de tous vos ennemis : 
mais il ayoit voulu premièrement voir avec quel- 
le ardeur vous le recherchiez , & comment tou- 
te votre attente étoit entièrement & continuelle- 
ment tournée vers lui. 

C'eft alors qu'il vient être votre Maître , qu'il 
vient vous enfeigner & vous donner la vraie 
prière & le vrai amour , qui n'eft autre que lui- 
même habitant en vous , & devenu en vous tou- 
tes chofes, paradis , arbre de vie , perle précieu- 
fe , couronne de gloire , vigneron divin , ( culti- 
vant notre ame pour qu'elle porte des fruits ea 
abondance, ) paflible, ( prenant fur foi ce que 
nous avons à fouffrir, ) impaffible , (n'étant al- 
téré ni ébranlé de rien , ) hom^e , ( ame & prin* 
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cîpe de toutes nos adlions hurhaines , f Dieu , 
tout-puiflant & rendant tout divin , ] vin célefte \ 
pour nous réjouir & fortifier divinement , eau 
vivante , pour nous défaltérer & nous rafraîchir 
vivement , brebis , principe de fimplicité , d'in* 
nocence, de douceur, de foumiflion, Epoux, 
guerrier , combattant nos ennemis , armes in- 
vincibles , pour les terraCTer & détruire , en un 
niot , JÉSUS -Christ tout en tous. Ainfi 
donc , comme un enfant qtii ne fauroit fe fé- 
courir, ni s'habiller foi-même , nefajt que regar- 
der fa mère la larme à l'œil , jufqu'à ce qu'émue 
de compaflion , elle aille l'embrafler ; que les 
âmes fidelles en faffent de même envers le Sei- 
gneur, mettant toujours leur efpérance en kiî 
feul. Homil. 31. 



X/J. Fréfence de Dieu. 
S. Ignace^ 



i.Ri 



lIEN n'eft couvert au Seigneur : ce qui cft 
le plus caché dans notre intérieur lui eft pré- 
fent. Faifons donc toutes chofes comme en la 
préfence de Dieu , qui habite dans nous ; afin 
que nous foyons fes vrais Temples , & que lui 
foit notre Dieu dans nous. Epitre aux Ephejîens» 
Chap. 15. 

S. P O L Y C A R P E. 

2. Pour les veuves, qu'elles prient fans cefle , 
reconnoiffant qu'elles font les autels de Dieu ; 
que Dieu nous regarde , & tout ce qui nou^con- 
cerne & que tous nos deffeins , no% penfées & les 
cjiofes les plus fecrettes de notre cœur lui font à ^ 
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découvert; — Nous forames expofés à la pré- 
iencc des yeux du Seigneur notre Dieu , comme 
auffinous comjparoîtrons tous devant le tribunal 
de Jéfus-Chrift , pour y rendre compte chacun de 
foi -même. -^ Jéfus-Chrift a porté nos péché 
dans fon corps fur le bois; celui qui n'a point 
commis de péché , & dans la bouche duquel ne 
s'eft point trouvé de fraude, a tout enduré afia 
^ué nous vivions dans l{xi.4t^ ^àilippiens. Chqp. 
4. 6. 8. 

S. Athenagore. 

3. Toute leur vie ( il parle des Chrétiens^ ) rc- 
^rde Dieu comme la règle d'une conduite irré- 
préhenfiblè. — Nous avons imprimé dans Tcf- 
prit que Dieu eft préfent à toutes nos penfées 
& à tout ce que nous difons : nous le confidé- 
rons nuit & jour; & nous fommes perfuadés 
que comme il eft la lumière même , il voit ce 
qu'il y a dans le fond de nos cœurs. Apologie dts 
Chrétiens. Chap, 27. 

S. Clément d'Alexandrie. 

4. Nous devons refpeéler en tout lieu la pxé- 
fence du Verbe , qui eft par tout , & fans lequel 
rien n'a été fait ; & Ion ne fauroit bien demeu- 
rer ferme qu'en ayant dans la perffée que Dieu 
nous eft toujours préfent. Pédagogue , Livre lU. 
Chap. ^. 

5. Ce n'eft point dans un lieu marqué, dans 
un temple çboifi , ni dans de certains jours & 
fêtes marquées ; mais c'eft pendant toute la vie, 
en tout lieu, foit qu'il foit feul, ou. qu'il foit 
avec plufieurs fidèles , que le gnoJHque honore 
Dieu , c'eft-à-dire , qu'il lui rend grâce de l'avoir 
établi dans la gnofe. — Comment celui qui eft 
toujours préfent avec Dieu fans interruption par 
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Ta vie , par fa gnofe , & par les adions de grâ- 
ces, ne deviendra pas toujours meilleur , &c, ? 
lÀvr. VII des Stromales. p. 719. 

6. Toute notre vie étant donc un jour de 
fête, perfuadés que Dieu effi toujours préfent par 
tout, nous labourons en le louant, nous navi- 
^ons en chantant fes louanges , & dans tout ce 
que nous faifons, nous nous conduifons avec 
foin. Le gnoftiquc habite plus près avec Dieu. 
Là-même, p, 720. 

7. D priera en tous lieux , & cela ne paroîtr^ 
pas à plufieurs. Il prie en fe promenant, en con- 
verfant , en fe repofant , en lifant-; en faifant des 
chofes raifonnables. Il prie en toute manière, 
\ c'eft-à-dire , quelque chofe qu'il faffe. ) Que fi 
jdans le fond retiré de fon ame, il penfe feulement 
& qu'il invoque le Père par des gémilTemens iné^ 
narrables , il cft auprès de lui dès qu'il parle. Là^ 
même. p. 728. / 

O R I G E N E. 

8. Sauroit-on trouver un plus grand repos à 
Tame fîdelle que de penfef à Dieu , & de con- 
verfer toujours en fa ipréknct. Sur Levit. Ch. 23. 
Homil. 13. - 

S. B À s ï LE. 

9. Il faut bien garder notre cœui: fur toutes 
thofes, & ne pas permettre que la penféé conti- 
nuelle dé Dieu nous tombe hors dé refprit, ili 
que le fouvenir de fes divines* merveilles foît 
fouillé par lentrernife des jp'ehféès vaines & inu- 
tiles : mais quaii contraire nous faflîons tant 
d'effort à nous reffouvenir de Dieu , & cela {f 
fouvent & fi purement , qu'enfin fa faînte periféè 
nous en demeure iriaprimée au cœur. Comme un 
caradere ineffaçable que nous pçrtjions toujours 
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avec nous C'eft ainfi que s'acquiert l'amour 

^de Dieu , qui nous porte à obferver fes com- 
mandemens : — & l'union de Dieu eft auflî un i 
effet du même fouvenir de Dieu. — Quiconque 
fe détourne de la reâitudé du commandement 
<fe Dieu en quoi que ce foit , c'eft une marque 
que Dieu e(l bien foiblement imprimé en fa 
mémoire. Souvenons-nous donc toujours de ces 
paroles du Seigneur: (a) ^eft-cepas moi gidrent' 
plis le ciel 6f /û terre? dit le Seigneur j & encore: 
ife fuis 'je Dieu que de près ? dit le Seigneur ,• ne k 
Juis-je pas aujji de loin ? & : (b) Ou il y en a deux 
ou trois affemblés en mon Nom , je fuis au milieu 
deux. 

Ëtpar conféquent faifons tout & penfons tout 
comme vivans effedivement devant fes yeux 
divins. Ceft ainfi que fa fainte crainte , qui com- 
me dit l'Ecriture , hait le péché , qui hait l'or- 
gueil , l'élévation du cœur & les voies des me» 
chans, demeurera toujours avec nous, & que 
naîtra ce divin Amour qui effeduera dans nous 
richement cette parole du Seigneur : (c) Je ne 
cherche point à faire ma volonté , mais celle de celui 
qui m'a envoyé. «^ Enfin quiconque eft vérita- 
blement perfuadé Yjue Dieu lui eft préfent , ne 
fe fouciera que de lui plaire & de faire fes com- 
mandemens , fans fe mettre en peine ni de ce 
que les hommes penferont de lui , ni de leurs 
coutumes, humeurs ^ inclinations, &c. Dans les 
grandes Règles. Dem. 5. > 

S. Ckégoike de Naziànze. 

10. Nous devons nous fouvenir de Dieu auflî 
fouvent que nous refpirons l'air ; & même nous 

- '(fl) Jér. 25. V. ^j, 24. (6) Matth. 16. v. %o. 
.' (r:)Jcaa J. v. }o* 
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ne devons faire autre chofe que de nous le met-^ 
tre devant les yeux , foit que nous travaillions ou 
non , fpit que nous foyons à la maifon ou à la 
campagne , foit que nous ayons quelque autre 
occupation : parce que nous dépendons conti- 
riuellement de fa préfence pour conferver notre. 
ctre& pour opérer, comme l'image que le mi- 
roir forme dépend de la préfence de Tobjet, 
comme la vie du corps dépend de la préfence de 
l'âme , comme les rayons dépendent de la préfen- 
ce du Soleil. Orat, L de ThéoL &c: ( rapporté pat^ 
h P. Maillard^ -DireSion^ des ornes. €h. %. ) 

S. M 3t c A I R e: 

. it. Il repréfente l'état des âmes ( vraiement 
iaintes ) comme étant en parfaite réalité, ce cha- 
riot myftérieux qui fut montré en vifion au Pro- 
phète Ezéchiel (a); & il dit :. qu'une telle ame 
eft un trôqe fur lequel Dieu repofe continuelle- 
ment; qu'elle eft toute luniiere & tout œil , com- 
me ces animaux célefies qui ètoient pleins d'yeux;^ 
qu'elle ne pefd jamais Dieu 'dé vue ; & que Dieu 
la;dij:ige & la conduit dans toutes Jcs voies par 
où elle doit. marcher. Homil. 1. , \ ., 

12. Comme après la diffjoîutîon de .ce fiecle, 
les juftes vivront & convérfefont toujours dans* 
le Royaume de Dieu, dans là lumière & dans la 
gloire , ne regardant plus.rien qiié Jéfus-Chrift , 
& comment il fera toujours affis à la droite de' 
Dieu fon Père; pareillement lés mêmes juftes 
étant , quant à leur efprit , tranipôrtés dès | pré- 
fçnt dans ce fiecle-là, où ils.'fojit déjà comme 
captivés & domiciliés , ils y çpntëmplent tout ce ' 
qu'il y a de gr^nd & de merveilleux : car nous ,; 
qui vivons encore fur la terre , nçus avons héan- 

(â) Ezéch. X. & 10. 
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moins notre coaverfation dans le ciel ; oui nous, 
vivons & nous converfons dans ce divin monde 
là félon notre efprit & félon Thomme intérieur. 
Et comme l'œi] du corps , quand il eft pur, voit, 
toujours clairement le Soleil ; de même notre, 
efprit étant purifie , voit toujours la lumière de. 
la gloire de Jéfus-Chrift , & demeure avec le 
Seigneur nuit & jour ; tout ainfi que le corps du 
Seigneur uni à la Divinité , demeure toujours 
înféparable du S. Efprit. Il eft pourt;ant vrai que 
Ifes hommes ne peuvent d'abord atteindre à des 
degrés fi fublimes, que premièrement ils n'aycnt 
fubi beaucoup de travaux, d'afflidlions & de com- 
bats, //bmi/fe 17. 

13. Gomme un habile peintre ne faurolt à la 
vérité exprimer par fon travail le vifage d'une' 
perfonne qui détourneroit fa vue de lui; mais 
qu'il dépeint très-bien celui qui le regarde fans 
ceffe; c'eft ainfi que ce peintre admirable , Jéfus- 
Chrift , en agît avec les âmes fidclles qui ont tou- 
jours les yeux jettes fur lui : il dépeint alors fur 
J'homme intérieur & célefte fa divine image, 
l'image célefte , tirée de fon Efprit & de la fubf- 
tance de fa lumière ineffable; & c'eft alors 'qu'il 
donne à l'ame fon incomparable & fon célefte 
Epoux. Mais fi quelqu'un refufç de jetter fixc- 
inent & avec perfévérance les yeux fur lui , en fe 
détournant de tout le refte, le Seigneur ne dé- 
peindra point aufli dans lui fon image par le 
moyen de fa divine lumière. 

Si donc nous croyons en lui & que nous l'ai- 
mions, jettons la vue fixement fur lui feul, en 
donnant congé à toute autre chofe pour l'envi- 
fâger toujours , afin qu'il pûiffe exprimer au-de- 
dans de nos cœurs l'empreinite de îbn image cé- 
lefte i 
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Icftc; & qu'ainfi portant Jéfus-Chrift dans ilous, 
nous recevions la vie éternelle & jouilfions dès 
là du vrai repos avec pleine confiance, tiomi^ 

iic zo. . ''.•;•.. .^ .' ■ . • 

14. Il faut qu'un Chrétien ait en touttemslé. 
fouyenir de Dieu; car il efl écrit : (a) Tu, aime- 
ras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur. Il ne faut; 
pas qu'il aiitic Dieu feulement quand, il entre 
dans fon cabinet pour prier; mais il faut qu'il 
fe fouvienne de Dieu ,. qu'il l'aicbe ; qu'il lui doi>- 
pe fes affeélions qu^nd il marche, quand il.par- 
le , quand il mange {b),Ok efl votre cœur, làfera^ 
votre trésor y dit l'Evangile. Tout ce à quoi ce 
Cœur eft attacha ; tout, ce vers quoi le porte, 
fon défir , cela eft fon Dieu. Si donc un cœur 
dcfire Dieu par-tout & continuellement j Dieu 
çft vëritabiemeht le Dieu de ce cœuNlà. Homi- 
Ue 43. 

S. E P H R E M* ; 

15. Il n'y a rien de plus nuifible, ni de faute 
plus griéve que de mettre ejn arrière lé fouvenii; 
de Dieu ; puifque le fpuvcnir çontinuel^ de Dieu^ 
écarte de l'ame les paffions impuies, ni plus ni 
xnoiils que la préfence d'un Juge rigoureux fait; 
fuir les méchans. D'où s'çnfuit qu'unç telle ame 
devient le pur habitacje du S. Efprif: au lieu qu^'il 
lie régne que des ténèbres , de 1^ puanteur & 9,u- 
te fprt'e de méchante pratique dans une amt qui 
eft deftitùée de la penfée & du fouveiiir de Dieu. 
Delà Vertu, Ch. 10. 

S. Jean ÇHRysosTQMF.. 
^ 16. Puisqu'il y a tant de combats à effuyer dans 
le chemin du falut, & tant d'obftacles à vaincre ^ 
comriientferoit-iï poffible d'en venir à bout fans 

(à) Matth. 22. V. î7. (6) Matth. é^y. iu \^ 
tomeUL Juftif.' ^, 
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Ja crainte de Dieu? Mais comment obtenir cette 
crainte fi falutaire? En nous mettant bien avant 
dans notre efprit que Dieu eft préfent par-tout, 
qu'il entend tout, qu'il voit tout, non-feulément 
tout ce que nous faifons & tout ce que nous 
difons , mais aufli tout ce qui eft caché dans 
notre coeur & dans le plus profond de nos pen- 
fées : car (a) il difcerne les penfccs & les intentions du 
cœur. Si nous nous mettons en ces difpofîtions, 
nous ne ferons , nous ne dirons , & nous ne pen- 
fero.ns jamais rien de mauvais. Car dites-moi fi 
vous étiez toujours en la préfence du Prince, ne 
vous y tiendriez-vous pas dans la crainte? Cora- 
ment donc, étant devant Dieu, pouvez -vous 
rire , ou vous relâcher? & comment ne craignez 
& ne tremblez-vous pas ? Ne méprifez pas fa pa- 
tience, car par fa longue attente il vous invite à 
la pénitence. N'ayez donc jamais le cœur ou le 
courage de rien entreprendre, quoi que vous faf- 
fiez, fans penfer que Dieu affifte préfent à tout^ 
car en eiFet il y eft préfent. Soit donc que vous 
mangiez, foit que vous alliez coucher, foitque 
voui enleviez le bien d'autrui , foit que vous vous 
mettiez à faire bonne chère , foit que vous faf- 
fiez telle autre chofe que ce foit ; penfez que 
Dieu y affifte préfent en tout : & ainfi vous ne 
tomberez jamais dans un ris diffolu , vous ne 
vous emporterez jamais de colère. Si vous con- 
fervez continuellement cette penfée dans votre 
efprit , vous marcherez toujours avec crainte & 
tremblement, comme étant toujours ça la pré- 
fence de votre Roi. Homilic %. fur tEpitrt aux 
Philip. 

ia) Hebr. 4. v. is. 
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XI IL Pur Amoun 

S. Clément d'Alej^andrié. 

"i . i3l vous ôtez le péché qui cft caufe de la 
fcrainte , vous ôtez ^ffi la crainte ^ & encore 
plus le châtiment, lorfque vous avei retranché 
Ce qui de fa nature caufe les défirs : cai* la loi y 
dit TEcriture [a] nejl pas établit pour Itjujte. Livi 
IfC., des Stromates. p. 478. 

2. Il ne faut s'approcher du Verbe falûtaife riî 
par la crainte du châtiment, ni par le motif de 
la récompenfe , mais fimplement à caufe qu'il efti 
bon. Ceux qui font tels font à la droite du Sanc- 
tuaire : mais ceux qui par le don qu'ils font des 
fchofes périffables , efperent recevoir en échange 
les biens de l'incorruptibilité, font appelles mer- 
cenaires dans là parabole des deux frères. // Mit 
deux lignes après que ces mercenaires font à la gau- 
che du Sanduàire. Là-même, p. 485. 

3. Il y a le peuple qui aimé des lévre^ , il y 2t 
telui qui livre Jon corps pour être briilé. Si je diftri- 
t)ue, dit-il, tous m'es biens, non félon la régie 
de la communication qui vient de la (iharité ; 
mais ieïon la réglé de la récompenfe , regar- 
dant ou le bienfait à Recevoir, ou le Seigneut 
qui prôftîet ; quand jaurois toute la foi , ehfortc 
que je tranfportajje des montagnes ,■ & que je gué-- 
fifle les maux les plus cachés; (i je ne fuis pa^- 
fîdéle au Seigneur par la charité , je ne fuis ri^ 
en comparaifoil de Celui qui rend témoigfiagrf 
Çnoftiqùemeàt devant la: mûitotude. Là-'mémt^^ 
|. 519- 

ta} t iio^i^f.^: 
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découvert. — Nous forames expofés à la pré- 
fcncé des yeux du Seigneur notre Dieu , comme 
auffi nous comjparoîtrons tous devant le. tribunal 
de Jéfus-Chrift , pour y rendre compte chacun de 
foi -même. -^ Jéfus-Chrift a porté nos péchés 
dans fon corps fur le bois; celui qui n'a point 
Xîommis de péché, & dans la bouche duquel ne 
s'eft point trouvé de fraude, a tout enduré afin 
^qé nous vivions dans lui. 4ux Philippiens. Chap. 
4. 6. 8. 

S. A T H E N A G R E. 

3. Toute leur vie ( il parle des Chrétiens^ ) re- 
^rde Dieu comme la règle d'une conduite irré- 
préhenfiblè. — Nous avojis imprimé dans Tef- 
prit que Dieu eft préfent à toutes nos penfées 
& à tout ce que nous difons : nous le confidé- 
rons nuit & jour; & nous fommes perfuadés 
que comme il eft la lumière même , il voit ce 
qu'il y a dans le fond de nos cœurs. Apologie des 
Chrétiens, Chap, 27. 

S. Clément d'Alexandrie. 

4. Nous devons refpeéler en tout lieu la pxé- 
fence du Verbe , qui eft par tout , & fans lequel 
rien n'a été fait ; & l'on ne fauroit bien demeu- 
rer ferme qu'en ayant dans la perffée que Dieu 
nous eft toujours préfent. Pédagogue , Livre III. 
Chap. ^. 

5. Ce n'eft point dans un lieu marqué, dans 
un temple cboifi , ni dans de certains jours & 
fêtes marqïiées; mais c'eft pendant toute la vie, 

'cn tout lieu, foit qu'il foit feul, ou. qu'il foit 
avec plufieurs fidèles , que le gnojiique honore 
Dieu , c'efi-à-dire, qu'il lui rend grâce de l'avoir 
établi dans la gnofe. — Comment celui qui eft 
toujours préfent avec Dieu fans interruption par 
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îa Vie , par îa gnofe , & par \t% aélions de grs^ 
ces, ne deviendra pas toujours meilleur , &c, ? 
Livr. VU des Stromates. p. 719. 

6. Toute notre vie étant donc un jour de 
fête, perfuadés que Dieu eft toujours préifentpar 
tout, nous labourons en le louant, nous navi- 
geons en chantant fes louanges ^ & dans tout ce 
que nous faifons, nous nous conduifons avec 
foin. Le gnoftique habite plus près avec Dieu, 
Là-même, p, 720. 

7. D priera en tous lieux , & cela ne paroîtr^ 
pas à plufieurs. II prie en fe pron^enant, en con- 
verfant, en fe repofant , en lifaat^ en failant des 
chofes raifonnables. Il prie en toute manière , 
\ c'eft-à-dire , quelque chofe qu'il faffe. ) Que fi 
dans le fond retiré de fon ame, il penfe feulement 
& qu'il invoque le Père par des gémilTemens iné^ 
narrables , il eft auprès de lui dès qu'il parle. Ld- 
même. p. 728. 

O R I G E N E. 

8. Sauroit-on trouver un plus grand repos à 
Tame fîdelle que de penfef à Dieu , & de con- 
verfer toujours en fa préfence. &^X«7f^ Ch. 23. 
Homil. 13. - 

S. B À S ï LE. 

9. Il faut bien garder notre cœui: fur toutes 
thofes , & ne pas permettre que la penféé conti- 
nuelle de Dieu nous tombe hors de l'efprit, m 
que le fouvenir de fes divines' merveilles foît 
fouillé par lentremife des jpèhféès vaines & inu- 
tiles : mais qu'au contraire npus ' faflîons tant 
d'effort à nous reffouvenir de Dieu , & cela if 
fouvent & fi purement , qu'enfin fa faînte penféè 
nous en demeure iriaprimée au cœur, comme un 
caradere ineffaçable que nous pçrtions toujours 
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avec nous C'eft ainfi que s acquiert /amour 

^de Dieu , qui nous porte à obferver fes corn* 
mandemens : — & l'union de Dieu eft auffi un 
cflfet du même fouvenir de Dieu. — Quiconque 
fe détourne de la reâitudë du commandement 
<fe Dieu en quoi que ce foit , c'cft une marque 
que Dieu eft bien foiblement imprimé en fa 
mémoire. Souvenons-nous donc toujours de ces 
paroles du Seigneur: (a) liCtfiKtpas moi quircm- 
plis le ciel & la terre ? dit le Seigneur , & encore : 
ife Jlds-je Dieu que de près ? dit le Seigneur ^ ne le 
Jiiis-je pas aujfî de loin ? & : (b) Oà il y ena deux 
ou trois ajfemblés en mon Nom , Je fuis au milieu 
deux. 

Et par conféquent faifons tout & penfons tout 
comme vi vans efFedivement devant fes yeux 
divins. C'eft ainfi que fa fainte crainte , qui com- 
me dit l'Ecriture , hait le péché , qui hait l'or- 
gueil , l'élévation du cœur & les voies des mé» 
chans, demeuçera toujours avec nous, & que 
naîtra ce divin Amour qui effediuera dans nous 
yicbement cette parole du Seigneur : (c) Je nt 
cherche point à faire ma volonté , mais cette de celui 
qui rria envoyé. «^ Enfin quiconque eft vérita* 
blement perfuadé Yjue Dieu lui eft préfent , ne 
fe fouciera cjue de lui plaire & de faire fes cpm- 
mandement , fans fe mettre en peine ni de ce 
que les hommes penferont de lui, ni de leurs 
coutumes, humeurs, inclinations, &c. Dans les 
grandes Règles. Dem. 5. ^ 

S. Grégoire de Naziànze. 

10. Nous devons nous fouvenir de Dieu auflî 
jbuvcnt que nous refpirons l'air ; & même nous 

- '(fl) Jér. iji y. ^j, 24. (6) Matth. 16. v. «o. 
• (c) Jcaa s. V. jo* 
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ne devons ïair^ autre chofe que de nous le met^ 
tre devant les yeux , foit que nous travaillions ou 
non , fpit que nous foyons à la maifon ou à la 
campagne, foit que nous ayons quelque autre 
occupation : parce que nous dépendons conti- 
riuellementdè fa préfence pour confervcr notre, 
être & pour opérer , comme l'image que le mi- 
roir forme dépend de la préfence de l'objet, 
<tomme la vie du corps dépend de la préfence de 
l'ame , comme les rayons dépendent de la préfen- 
ce du Soleil. Orat. L de ThéoU &c. ( rapporté pot 
k P. Maillard^ ■Direilion> des ornes. €h..%.] 

S. M 3t C A t R e: 

,1t. Il repréfente l'état des âmes ( vraîement 
iaintes ) comme étant en parfaite réalité, ce cha- 
riot myftérieux qui fut montré en vifion au Pro- 
phète Ezéchiel (a); & il dit : ^qu'une telle ame 
eft un trôae fur lequel Dieu repofe continuelle- 
m.ent; qu'elle eft toute lumière & tout œil , com- 
me ces animaux céleftes qui ètoient pleins d'yeux;^ 
qu elle ne pef d jamais Dieu 'dé vue ; & que Dieu 
la; dirige & la conduit dans toutes les voies par 
OîpLielle doit, marcher. HomlL 1. /, ., 

12. Comme après la diffpîutîon'de.ce fiecle, 
les juftes vivront & corivérîefont toujours dans' 
le Royaume de Dieu, dans là lumière & dans la 
gloire , ne regardant plus.rîen qûé Jéfus-Chrift , 
& comment il fera touj^ours allis à la droite de 
Dieu fon Père; pareillement le^ mêmes juftes 
étant, quant à leur efprit, tràriipôrtés dès '^ pré- 
fçnt dans ce fiecle-là, où ils., fojit déjà coiiime 
captivés & domiciliés , ils y contemplent tout ce ' 
qu'il y a de gr^nd & de inerveilleux : car nous ,. 
qui vivons eijcore fur la terp , nçus avons héan- 

(â) Ezéch. I. & 10. 
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moins notre converfation dans le ciel; oui nou5. 
vivons & nous converfons dans ce divin mondC; 
là félon notre efprit & félon Thomme intérieur. 
Et comme l'œil du corps , quand il eft pur, voit, 
toujours clairement le Soleil; de même notre, 
efprit étant purifié , voit toujours la lumière de, 
la gloire de Jéfus-Chrift, & demeure avec le. 
Seigneur nuit & jour ; tout ainfi que le corps du 
Seigneur uni à la Divinité , demeure toujours 
înféparable du S. Efprit. Il eft pourtant vrai que 
les hommes ne peuvent d abord atteindre à des. 
degrés fi fublimes, que premièrement ils n'ayent 
fubi beaucoup de travaux, d'affliâions & de com- 
bats.. //b/wf/fe 17. 

13. Gomme un habile peintre ne fauroit à la 
vérité exprimer par fon travail le vifage d'une" 
pcrfonne qui détourneroit fa vue de lui; mais 
qu'il dépeint très-bien celui qui le regarde fans 
ccffe ; c'eft ainfi que ce peintre admirable , Jéfus- 
Chrift , en agît avec les âmes fidcUes qui ont tou- 
jours les yeux jettes fur lui : il dépeint alors fur 
J'homme intérieur & célefte fa divine image , 
limage célefte , tirée de fon Efprit & de la fubf- 
tance de fa lumière ineffable ; & c'eft' alors «qu'il 
donne à l'ame fôri incomparable & fon célefte 
Epoux. Mais fi quelqu'un refufç de Jetter fixe- 
ment & avec perfévérance les yeux fur lui, en fe 
détournant de tout le refte, le Seigneur ne dé- 
peindra point auflî dans lui fon image par le 
nioyen de fe divine lumière. 

Si donc nous croyons en lui & que npus l'ai- 
mions, jettons la vue fixement fur lui feul, en 
donnant congé à toute autre chofe pour l'envi- - 
figer toujours, afin qu'il puiffe exprimer au-de- 
dans de nos cœurs l'empreinte de îbn image cé- 
lefte i 
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lelle; & quVnfi portant Jéfus-Chrift cfans ilous, 
nous recevions la vie éternelle & jouilïions dès 
là du vrai repos avec pleine confiance. Homi-' 

14. Il faut qu'un Chrétien ait eh touttemslé, 
ibuyenir de Dieu; car il efl écrit î [a] Tu aime-; 
ras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur. Il ne,f;au(; 
pas qu'il aiitie Dieu feulement quand il entr^ 
dans fon cabiqeç pour prier; mais il faut qu'il 
ie fouvienne de Dieu ,, qu'il laicbe ," qu'il lui doi;i- 
iie fes affeélions qu^nd il marche, quand il. par- 
le , quand il mange (b)^Ok efl votre cœur ^ fàfera^ 
potre trefory dit l'Evangile. Tout ce à quoi ce 
tœur eft attacha ; tout ce vers quoi le porte, 
fon défir, cela eft fon Dieu. Si donc un cœur 
jéfire Dieu par-tout & continuellement ^ Dieu 
eft véritablement le Dieu de ce cœuf-là. Homi- 

Ue 4i. 

%. E P H R E M*; 
^ 15. Il n'y a rien de plus nuifible, ni de faute 
plus griéve que de mettre en arrière lé fquvenir, 
de Dieu ; puifque le fouvçnir qontinuel^ de Dieu^ 
écarte de l'aime les paffiphs impuies, ni plus ni 
xnoiijs que la préfence d'un Juge rigoujreux fait; 
fuir les méchans. D'où s'çnfuit qu'unç telle ame 
devient le pur habitacje du S. Efprij;: au lieu qi\'il 
ne régne que des ténèbres , de 1^ puanteur & ç.u- 
te fprtfe de méchante pratique dans une amt qui 
eft deftitùée de la penfée & du fouveiiir de Dieu. 
i)ela Vertu, Ch. lo. ..... 

■■■$.. Jean Çhrysostqmf., ; . 
^ J6. Puisqu'il y a Unt de combats à elTuyer dans 
le chemin du falut, & tant d'obftacles à vaincre; ^ 
comnàent fejFoit-iï poïlible d'en venir à bout fans 

(à) Matth. 22. V. î7. (6) Mattt 6» v, zi» ^ 
tonienLJuflif: % 
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la crainte de Dieu ? Mais comment obtenir CetW 
craintC' fi fàlutaire? En nous mettant bien avant 
dans notre efprit qtie Dieu eft ^réfent par-tout , 
qu'il entend tout, qu'il voit tout, non-feulément 
4rout'^ ce que nous faifons & tout ce que nous 
difons , mais auffi tout ce qui eft caché dans 
notre coeur & dans le plus profond de nos pen- 
fées : car \a\ il difcerne les pen fées & les intentions du 
cœur. Si nous nous mettons en ces difpofitions , 
nous ne feroiis, nous ne dirons, & nous ne pen- 
ferons jamais rien de mauvais. Car dites-moi fi 
vous étièîî toujours en la préfence du Prince , ne 
vous y tiendriez-vous pas dans la crainte? Com- 
ment donc, étant devant Dieu, pouvez- vous 
rire , ou vous relâcher? & comment ne craignez 
& ne tremblez-vous pas ? Ne méprifez pas fa pa- 
tience, car par fa longue attente il vous invite à 
la pénitence. N'ayez donc jamais le cœur ou le 
courage de rien entreprendre , quoi que vous faf- 
ficz , fans penfer que Dieu affiftc préfent à tout ; 
car en eifet il y eft préfent. Soit donc que vous 
inangicz , foit que vous alliez coucher, foit que 
vous enleviez le bien d'autrui , foit que vous vous 
mettiez à faire bonne chère , foit que vous faf- 
fiez telle autre chofe que ce foit ; penfez que 
Dieu y afflfte préfent en tout : & ainfi vous ne 
tomberez jamais dans un ris diffolu , vous ne 
vous emporterez jamais de colère. Si vous con-' 
fervez continuellement cette penfée dans vôtre 
éfprit , vous marcherez toujours avec crainte & 
tremblement, comme étant toujours çii la pré- 
fence de votre Roi. Homilic 8. fur tEpitrc (mx 
Philip. 

ia) Hcbr, 4. v. i9r 
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XI IL Pur Amour; 

S. Clément d'Alexandrie. 

*i. Ol vous ôtez le péché qui cft caufe de la 
fcrainte , vous ôtez ^ffi Ja crainte ; & encore 
JdIus le châtiment, lorfqùe yousavei retranché 
Ce qui de fa nature caufe les défirs : car la ioi^ 
dit l'Ecriture [a) neji pas établit pour Itjujie. Livi 
IK.^ des Strofhates. p. 478. 

2. Il ne faut s'approcher du Verbe falùtaife lii 
par la crainte du châtiment, ni par le motif de 
ia récompenfe , mais Amplement à caufe qu'il eft 
bon. Ceux qiii font tels font à la droite du Sanc- 
tuaire : mais ceux qui par le don qu'ils font des 
thofes pêriffables , efperent recevoir en échange 
les biens de Tincorruptibilité, font appelles mer- 
cenaires dans là parabole des deux frères. // Mit 
deux lignes après que ces mercenaires font à la gau- 
che du Sanduàire. Là-même. p. 485. 

3. Il y a le peuple qui aime des lévre^ > il y af 
Celui qui livre fon corps pour être brîilé. Si je diftri- 
t)ue, dit-iî, tous m'es biens, non félon la régie 
de la communication qui vient de la (iharité ^ 
mais feïon la réglé de la récompenfe , regar- 
dant où le bienfait à recevoir, ou te Séigneut 
qui prôhïet ; quand jùurois toute la foi , ehforte 
que je tranfportajje des montagnes j & que je gué-- 
fiffe Us maux les plus cachés; (i je ne fuis pa? 
fidèle au Seigneur par la charité , je ne fuis ri^nt 
en compafaifofi de Celui qui rend témoignage 
gnoftiqùemeiit devant la: mûltotude. Ld-mê/rtâ^ 
p. 519- 

1f^ 
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4. Ces différences font très-juftes : au gnôfti* 
que eft préparé ce qut tœil na point vu , ce que 
t oreille na point entendu , 6? ce qui ncjt point monté 
dans le cœur de t homme ^ à (ielui qui a eu une 
fimple foi , il lui affure le centuple de ce qu'il a 
laiffe^ lA-mème* 

5. Tel eft le gnoftique : fon ouvrage n'eft pas 
de s'abftcnir du mal , ce qui eft le fondement d\ui 

' plus grand progrès; ni de faire le bien ou par 
crainte, — ou par Tefpérance de la récompenfe 
promife fuivapt qu'il eft écrit [a)\ voici le Sei- 
gneur , & fa récompenfe eft devant fa face pour 
rendre à chacun félon Jes œuvres -' (b) ce que fœil 
na point vu , ce que t oreille na point entendu , Ê? ce 
(juineji point monté dans le cœur de t homme y que 
le Seigneur a préparé à ceux qui t aiment. Faire le 
bien uniquement par amour, & à caufe da 
beau même , eft le partage du gnoftique. Livr^ 
IV. p. 528. 

6. Dieu eft rcpréfenté, difant au Seigneur (c) 
Demandez-moi , 6? je vous donnerai toutes les nations 
pour héritage. Demande vraiement royale , qui 
apprend à demander le falut des hommes fans 
récompenfe , afin que nous héritions & que nou» 
jpuïffions de Jéfus-Chrift. Souhaiter la connoif- 
lance de Dieu pour quelque utilité, afin que ceci 
arrive ou n^arrive pas , ce n'eft point le propre 
d'un gnoftique. Il ne lui faut d'autre motif de fa 
contemplation que la gnofe même. Et je ne 
crains point de le dire : celui qui fuit la gnofe 
par cette fcience divine , ne la choifit point pour 
vouloir être fauve : l'habitude qu'il a de connoî- 
trç y. s'étend à connokre toujours : connoître 

(fl) Apoc. 22. f. 1%. (6) ï Cor. z. ^.9. 
[d PC z. 5f. 8- 
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toujours , eft la fubftancè du gnollique ; elle 
cft fans interruption ; c'eft une contemplation 
continuelle & une vive fubftancè permanente. 

Si quelqu'un , par fuppgfition , demandoit au 
gnoftique , ce qu'il choifiroit , ou de la gnofe de 
Dieu , ou du falut éternel , & que ces deux çho- 
fes , qui font la même , fuflent féparées ; il choi- 
firoit, fans héfiter, Ja gnofe de Dieu, jugeant 
qu'il faudroit choifir pour elle-même cçtte gnofe 
qui , par la charité furpaffe la foi. Celui qui eft 
par£ïit fait le bien ; mais ce n'eft point à caufe de 
fon utilité. Quand 11 a jugé qu'il eft bon de faire 
une chofe,il s'y porte fans relâche, non en né- 
gligeant ceci , & en faifanti cela ; mais étant éta- 
bli dans l'habitude conftante de îFaire le bien , non 
à caufe de la gloire que les philofophcs appellent 
bonne renommée, ni pour la récompenfe qui lui 
vienne, ou des hommes, ou de Dieu; &il rend 
fa vie parfaite félon l'image & la reffemblance du 
Seigneur. Si lorfqu'il fait bien o-n le traverfe , il 
ne rendra point le mal j>our le mal , étant bon 
& jufte envers les juftes & les injuftes. 

G'eft, à ceux-là que le Seigneur dit : fojrez com- 
me votre Père qui eft parfait. En cet homme la 
chair eft morte ; il vit feul : de fou fépulcre il en 
ax:onfacré un temple au Seigneur, ayant tourné 
vers le Seigneur Tancienne ame péchereffe , nér 
tant plus celui qui fe contient & fe fiM^monte ; 
mais étant dans l'habitude de l'apathie ; attendant 
qu'il foit revêta de hi forme divine. Si vous fai- 
tes l'aumône, dit-il, que perfonne ne le fâche ,. 
& fi vous jeûnez, oignez-vous , afin que Dieu 
feul le connoiffe & que nul homme rie le fache^ 
Celui même qui fait miféricorde , ne doit points 
lavoir q^'il eft miféricordieux : quelquefois il au> 

Va 
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ra ce fentiment, quelquefois il ne l'aura pas ; en 
faifant par habitude ce qui va à foulager , il imi-^ 
^era la nature du bien. Llv, IV. p. 528 ,529. 

7. Celui qui s'abftient de mal faire par refpé- 
rance de la rccpmpenfe promife aux juftes , n'eft 
pas même bon par un pur mouvement de fa vo- 
lonté : car comme dans l'un c'eft la crainte , de 
même dans l'autre ç'eft la récompenfe qui le fait 
jufte , ou plutôt qui le fait paroître jufte. Iào.IV. 
p. 532. 

8. Mais celui qui obéît à la vocation toute 
lïue , en tant fimplement qu'il cft appelle , il ne va 
à lafgnofe ni à caufe de la crainte , ni à caufe des 
plaifirs ; car il rie regarde point s'il lui en revien- 
dra quelque utilité ou quelque agrément. Etant 
attiiré par l'amour du feul aimable , & conduit 
vdrs Piexi, il le.fert enfortc que, fi parfuppofi- 
tioiï il recevoît de Dieu la liberté de faire , fans 
être |)unî, les chofcs défendues, quand il fauroit 
njême qu'en les faifant il auroit la récompenfe 
des Bienheureux , & qu'il feroit fur que Dieu ne 
fauroit point fes acSipns , ( ce qui eft impoflible ; ) 
il ne voudroit jamais rien faire de ce qui eft con- 
tre la droite raifon , s'étant une fois déterminé au 
beau , parce qu'il doit être choifi & aimé pour 
lui-même. Là-même. 

9. Si donc toute^inion qui fe fait avec les cho- 
fes belles & excellentes fe fait avec le défir, com- 
blent peut demeurer dans l'apathie , difent-ils ,. 
celui qui défire ce qui eft beau ? { Voilà une obfec- 
tio que fon fait à S. dément: voici comme il y rc- 
■pond. ) Il pa^roît que ceux qui parlent ainfi , 
ignorent ce qu'il y a de divin dans Tamour : car 
cet amour n'eft pas un défir de celui qui ainie, 
inais c^eft une union de bienveillance, qui rétar 



Xlll. ?ur Afnour. r^n 

\Si\\. \t ^t\oft.ic\ue dans runité de toi^rnkyatit 
plus befoin de tems ni de lieu. Celui xfoacrjqcii 
cftdéja par la charité dans les chofeaoualidoit 
être, comme ayant déjà reçu rçfpérance pair la* 
gnofe , ne fouhaite rien , ayant autant qu il' éft 
poffible , ce qui eft défirable. lAvr. FL-^X6$^i. > 

10. CeluiJà eft le ferviteur de' Dieur v •qui fc 
foumet aux préceptes, de lui-même limaîs 3 Jee- 
lui qui eft pur de cœur , non.à caufe dies précc))- 
tes , mais à caufe de la gnofç , il eft lamLcde 
Dieu. Livr. VIL p. 709. ^ -^..5^ 

11. D faut choifir la charité pour €llè-na.ème , 
^ & non pour autre chofe. p. 738^ ; ;.î r.c: î ?.^: 

i^. Quand on eft jufte , non par. néccffité, 
par crainte, ou par efpérance, mais^ par .dao« ; 
cette voie, eft appellée royJile : par .elle mair/dbe 
une nation royale ; les autres voieslfont fujett^s 
aux diûtes , on peut en être reavcrfé , & cites 
ont des précipices, p. 74 j. . '. •; 

S. B A. s I .L Efc j^ . i 

13. Je connois trois raifons d obéir à-rDiea : 
car nous nous abftenons des vices , our'f^ar.ia 
crainte du châtiment; xSc ^n cela hou» prenons 
un efprit fervile ; ou bien é«2int «attirés par IcÉpé- 
rance de la récom'nênfe ^ noué rappOIftohç Tob- 
fervation de la loi a Aotre utilité ,- fc^nijous r^fifem- 
blons en cela aux ipercenairèSj; otr/bien; étant 
touchés par le beau même & par Tumour de ce- 
lui qui nous a donné la loi, iiOMs obéifflons en 
nous réjouiffant d'être jugés dignes de fervir un 
Dieu fi grand & fi bon> & ainfi nous imitons 
l'affedion des enfans bien nés envers leurs pa- 
rens. ..^ Le ferviteur ne négligera point certai- 
nes chofes , pendant qu'il en accomplira d'autres : 
mais il ci'aindra également la peine de toute 

■ v^ 
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^tioV>t\ffMïce , & c'eft pourquoi il ferabienhea- 
reux>. — ^ De ifnême le mercenaire ne négliger;^ 
rien de tout ce qui eft commandé. Car com- 
inent rccevroit-il la r^compenfc de fon travail» 
s'il omettoit quelqu'une des chofes ncce{raire.s 
felo?i'la:proraeffe?— Nous avons mis au troi- 
fieme rang le travail qu'on fait par charité. Quel 
eft donc le fils , qui n a qu'une feule application 
Ço un feul deffein, qui eft de plaire au Père? 
iDant 2a Prtfiaccfur Içs grandes R^Us. Sermon 7. du 
Féçhé. 

:• 14.- S. Paul ^ bfé quelque chofe pour fes frè- 
res félon la chair, qui eft encore plus grand , en- 

- iorte que mpi-même j'ofe quelque chofe en le 
; rapportait L'apôtre fouhâite par fa charité de l^s 
: Sndrddoite auprès de Jéfus-Chrift en fa place. O. 

'Jfftandeûr ld<ame ! ô ferveur d'efprit \ Il imite Jé- 
• fùs-Chrift qui «'eft fait malédidion pour nous , 
qui a pris nos infirmités & porté nos maladies : 
pu pour parler plus modérément , il veut fouffrir 
: comlné un impie pour l'amour d'eux; pourvu 
feutement qu'ils foient fauves. Orat. L 
'■' ''rg. ; Nous nous foucions fort peu de plaire 
' aux 1 boni tnes, nêchcrchant qu'une feule chofe, 

- qui eft dfêifre glorifiés de Dieu; & même nous 
ndus élevons encore plus haut : je parle de ceux 
qui font véritablement philofophfes & pleins du 
véritable amour de Dieu Ceux-là fouhaitent 
â'être unis au Souverain Bien pour l'amour de 
lui-même , & non pour la gloire qui y eft jointe 
ddli5 l'autre vie ; car ce n'eft qu'un fécond ordre 
d'hommes louables , qui agiffent pour la récora- 
penfe ; comme il y en a Un troifieme de ceux qui 
fuyent la corruption parla crainte çlu châtiment. 
Orat. 3. 
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16. îc îaîs qu il y à trois ordres ^'hommes qui 
font fauves, favoir les efclaves, les mercenaires 
?c les enfans. Si vous êtes efclaves , craignez les 
coups : fi yous êtes mercenaires , bornez-vous 
à regarder la récompenfe : mais fi vous vous 
plevez au-deffus d'eux , & fi vous êtes enfans , 
refpedez Dieu comme un Père, & appliquez- 
vous aux bonnes œuvres , parce qu'il eft bon 
4'obéir au Père , quand niême il ne nous en 
revicndroit jamais aucune utilité : c'eft une 
âffez grande récompenfe que de lui obéir, 
Orat. 4Q. 

N I ç E t A S. 

.17. Le fils ( ou le jufte parfait , quil diJHngue de 
tefdavç fef du mercenaire ) ne fert & ne refpeéle 
point fpn Père parla crainte des châtimens , ni 
par Tefpérance d'être récompenfe , mais p^r 
fimoûr : quand même il ne devroit recevoir aur 
cune récompenfe de fa fidélité & de fon attache- 

Fent, l'exécution de ce qui eft agréabk à fon 
ère , lui tient-elle feule lieu de récompenfe. Au 
Commentaire Jur. Greg, de Na2. 

S. Grégoire de Nysse. 
1 8. Celui qui veut {a) que tous les hommesfoient 
fauves , 6f quih viennent à la connoiffhnce de la vé- 
rité y montre ici {dans le Cantique des Cantiques) 
une manière très -parfaite & bienheureufe d'ar^ 
xivcx au falut. Je dis que c'eft celle qui s'ac- 
complit par la charité. Car quelques uns fe fau- 
vent par la crainte, en s'abftenaht du mal à la 
vue de la géhenne dont ils font menacés: il y 
en a d'autres qui fe conduifent avec droiture & 
vertu , par refpérauce de la récompenfe réfervée 

[«] \ Tîm. z. i^é 4. 
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à ceux qui auront vécu pieufemeat , ne potTé-^ 
dant pas le bien par la charité , mais par l'at- 
tente de la récompenfe. Mais celui qui court 
du fond de fon cœui: vers la perfedion, chaffc 
la crainte qui eft une afifeûion fervile ; — il 
jnéprife la récompenfe même, de peur qu'il ne 
paroiffe aimer la récompenfe plus que celui de 
qui elle vient. Première Homilie fur le Cantique. 

19. La perfedion confiftc certainement non 
pas à s'éloigner du mal par lar crainte du châti- 
aient , ce qui ne convient qu'aux efclaves; ni à 
faire le bien par l'efpérance , ne menant une vie 
que comme des marchands qui font des con» 
trads & des échanges : mais à ne regarder aucu- 
ne cho^e , pas même celles qui nous font pro- 
Tnifes , & qui font l'objet de notre efpérance , 
pour n'en craindre qu'une feule , qui eft de perdre 
l'amitié de Dieu j & n'en croire qu'une feule 
digne d'être eftimée, qui eft de devenir ami de 
I)ieu, ce qui eft félon mon avis, la perfedion 
de cette vie. Vie de Mdife vers la fin. 

20. Ceux qui font doués du véritable amour 
de Dieu , n'ont pas choifi de le fervir pour l'éfpoir 
du Royaume ( célejie ) comnjp des marchands pour 
Je gain, ou des mercenaires pour le loier; non 
plus que par la crainte des peines préparées aux 
pécheurs : mais l'aimant comme le vrai Dieu & 
comme leur Créateur , ils voient qu'il fuit de là 
félon l'équité de Tordre, que c'eft le jufte devoir 
des ferviteurs que de plaire à leur Seigneur & 
Créateur. .^ L'ame eft dans le péril de la tenta- 
tion, non feulement du côté des afflidions , 
mais du côté dés confolations : car le Créateur 
les met à l'épreuve de ces deux manières^ afin 
qu'il paroiife avec évidence ce qu'elles font ; fi 
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/ce rfeft pas pouT Vatnour du gain qu elles lai- 
iment; mais fi c'eft pour J'amour de lui-même , . 
& parce qu'il eft vcritablemept digne de tout 
3mour& de tout honneur. Opufcule VIL Ch. ?o. 
S, Jean Chrisostome. 

21. Les âmes bonnes & généreufes regardent 
fa beauté divine , fans aucun motif d'être récom- 
penfées : elles s'y attachent & font le bien pour 
plaire à Dieu; elles èftimçnt la chafteté pour évi- , 
ter , non la punition , mais l'offenfe de Dieu. Que 
fi quelqu'un eft trop foible , qu'il jette auffi les 
yeux fur la récompeiife. HomiL 76. fur S, Jean^ 

22. Nous confjdérons avec curiofité la ré-: 
compenfe de nos œuvres , faifant une fupputatioa 
de marchands. -7-r Vous auriez Une plus grande ^ 
récompenfe , fi vous agiflîez fans efpérance d'e^ 
tre récompenfés. ^^ Il faut faire toutes chofeç 

"pour Jéfus-Çhrift , & non pour la récompenfe. — 
Aimons -le comme ^1 eft jqfte de l'ainier : cet 
amour eft en vérité la grande récompenfe , 1q 
Royaume du ciel , la volupté , les délices , la 
eloire , l'honneur , la lun^iere & la béatitude, 
HomiL 5. fur (Epitre aux Rom. vers la fin, 

23. Comment demande?-vpus , ô Paul, d'ê- 
tre anàthême ? comment cherchçz-vous l'alié^ 
fiation & le divorce après lequel il ne refte 
plus rien ? C'eft , dit-il , par un excès d'amour. 
Mais comn^ent cela ? car la chofe femblc être 
un énigme. Comprenons d'abord ce que c'eft 
qu'être anàthême ; par là nous apprendrons ea 
quoi confifte ce genre d'aiïiour fecret & nou- 
veau. ^ feujje fouhaité, dit l'Apôtre- (a) cfêtrç. 
anàthême à tégard, de Jéfus-Çhriji : il ne dit p^s 

Co] Rom. 9. ^. }. 
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fimplement j'euffe voulu , mais fe propofant 
cette fin , il dit ; j'euffe fouhaité. Que fi ces cho- 
fes comme trop rabaiflees vous troublent , con- 
fidérez non feulement ce qu'il dit de fon défît 
d'être féparé ^ mais encore la caufe pour laquelle 
il voudroit cette féparation. — Je n'ignore pas 
que les chofes que je vous dis, vous paroiffent 
nouvelles & incroyables. — Paul fupportant cette 
' chofe impatiemment , & s'afBigeant pour la gloi- 
re de Dieu , prie pour être fait anathême , fi cela 
fe pouvoit , afin que les Juifs fuffent fauves , que 
ce reproche qui tomboit fur lui ceflat , & que 
Dieu ne parût pas avoir troqnpé leurs ancêtres 
par la promefle de fes dons. — C'eft pour cela >, 
dit-il, que je fuis déchiré : & je voudrois poiw 
voir être féparé de ce chœur qui environne 
Jéfus-Chrift , & être aliéné non pas de foa 
amour , à Dieu ne plaife , ( car ce n'étoit que 
. par fon amour qu'il faifoit ce fouhait); mais 
je fouffrirois d'être privé de cette jouilfance & 
de cette gloire, afin que mon Seigneur ne fût. 
plus blafphêmé. — Afin donc qu'on ne parle 
plus ainfi contre Dieu, quoi qu'injuftement, je 
déchoirois volontiers & du Royaume du ciet 
& de cette gloire cachée. — . 

Que fi vous ne comprenez pas encore ceci ^ 
fongez que beaucoup de pères ont fait de même 
pour leurs enfans , ne refufant pas d'être féparés 
d'euî^ , afin qu'ils fufient dans un plus grand 
éclat ; & préférant leur gloire à la douceur de- 
leur fociété. Parce que nous fommes^ loin da 
cet amour , nous ne pouvons pas même conce- 
voir ce qu'oi> en dit. Car il y a des ^^\\^ qui font 
fi indignés d'entendre le langage de S. Paul , & (V. 
éloignés de la grandeur defoaamouf ,. qu'ils s'i-^w 
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Iftaginent qu il ne veut parler que Atldi mort tem- 
porelle. Je foutiens qu'ils ignorent autant le fens 
de S. Paul, & encore beaucoup plus, qu'un 
aveugle n'ignore les rayons du Soleil. .— Non , 
lion; cette explication neft point véritable ; 
c'eft plutôt l'opinion des vers de terre cachés 
dans le fumier. S'il eut parlé en ce fens , com- 
ment aufoit-il detnandé d'être fait anathême à 
l'égard de Jéfus-Chrift? car cette mort corpo- 
relle l'auroit encore uni davantage kin chœur 
des Bienheureux qui environnent Jéfus-Chrift , 
& l'auroit fait jouir dé la gloire. ^ Cet amour 
ëtoit plus étendu que toutes les mers , plus ar- 
dent qu€ toutes les flammes : nul difcours ne peut 
l'exprimer dignement ; celui-là feul connoît cet 
amour qui en eft entièrement rempli. — Il xat 
fôngeoit pas feulement à être aimé de Jéfus- 
Chrift ; mais principalement & par-defTus tout 
à l'aimer : c'eft pourquoi il n'avoit en vue quç 
cela feul , & fouffroit facilement toutes cho- 
fes : il n'en confidéroit qu'une , qui étoit de 
fatisfaire cet excellent amour; & c'eft pour- 

Jjuoi il faifoit une telle demande. HomiL lô.fur 
Epitre aux Rom* vers le commencement. 
24* S. Paul ne couroit point pour la récom- 
penfe ; car c'étoit pour lui une fuffifante récom- 
penfe que de faire ce qui plaifoit à Dieti. C'eft 
pourquoi quand il dit , (a) Si nous n opérions en 
J^fuS'ChriJi que pour cette vie y nous ferions les plus 
miférables de tous les hommes ; il ne parle ainft 
que pour eux, afin que la crainte de cette mi- 
fére furmonte en eux l'incrédulité de la réfurrec- 
tion> & c'eft pour fe rabaiffer jufqu'à leur foi-' 
blelfe qu'il parle ainû : car dans le fond c'eft; 

[a] I Cor. iç. ?>^. 19. . 
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i)ne grande récompenfe que de plaire à Jéfus- 
Chrilt en toutes chofes , & que de s'expofer à 
toutes fortes de périls pour lui , quand on ne de- 
vroit jamais en être récompenfe. Homil: ^o. fur la 
I. Epitre aux Corinth, 

25. II faudroit être bon, quand même il n'y 
auroit point de récompenfe promife. — Mais? 
Dieu a voulu qu'on pût pratiquer auffi la vertuf 
en vue de la récompenfe , afin de s'acconimo- 
der à notre foibleffe. H^miL ij. fur t Epitre aux 
Hébreux. 

aô. Il faut aimer les commaqdemens , non 
pour la récompenfe qui y eft attachée ; mais pour 
Tamour de celui qui commande : non pour les 
menaces de la géhenne, ni pour les promeffes du 
royaume ; mais pour celui qui ^fait la loi. Expo^ 
Jition fur le Pf CXL v. T. ' 

27. Ne favez-vous pis que la récompenfe vou^ 
eft augmentée , quand vous travaiHez non par 
lefpérafice d'être rccompenfés, mais parTafifec- 
tion de plaire ? 

28. S. Paul n etoit pfas comme nous autres' 

tnercenaires L amour avoît telkment faifi fort 

ame qu'il méprifoit pour pfaife à Jéfits-Chrift ce" 
qui eft infiniment plus aimable qu« tout lé 
refte , je veux dire d'être avec Jéfiis-Chrift mê- 
me. Il étoit prêt de^ fouffrir pour Jéfus-Chrift la: 
privation du Royaume du Ciel , qui eft la ré- 
compenfe de tout travail , & il régardoit con^me' 
une chofe défirable pour l'amour de Jéfus-Chrifl?^ 
d'êti'e fait artathême à Tégard de Jéfus-Chrift raê**" 
atae. I}e la compqnSHori du cœur: LiVf . i / Chap. 7/ 

S. T H É Ôf D a R É' T.' 
29.' S. Paul a défié lé ciel & Penfer de' le fépa- 
i^v de' JékVs-<21îPift. -a^La' gloire ne doit êtrtf 
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îien.pour le vrai fidèle en comparaiTon cfe /a-* 
iiîour ; car il ne faut point aimer Dieu pour les 
promeffes, mais les proraefies pour Dieu., &/r 
tEpîtrt aux Rom. ' 

S. Denis. 

30. L'amour divin eft extatique & ne permet 
pas que fes amoureux foient à eux-mêmes , mais 
au Bien-aimé. Des Noms divins. Ch. 4. 

S. Jean Climaq^ue. 

31. Entre les créatures raifonnabies, les unes 
font les amis de Dieu ; les autres fes vrais & 
fidèles ferviteurs; les autres des efclaves inuti- 
les.— 

Tous ceux qui renoncent volontairement aux: 
comrtiojdités de la vie préfente , le font ou par 
l'efpérance du Royaume futur, oii à caufe du 
poids énorme de leur péché , ou pour la gloire de 
Dieu fouverainement bon- 

Celui qui fé retire du ndonde par l'amour de 
Dieu même , ett embrafé d'abord de ce feu du 
ciel, & en reffent de plus en plus redoubler l'ar- 
deur. Echelle Jointe ^ Degré i. Art. i. 6. 13. 

32. j'ai vu trois hommes pieux traités indi- 
gnement. Le premier craignant la juftice divine 
teprima fa douleur par le filence : le fécond fc 
réjouiffoit pour foi , parce qu'il en efpéroit être 
récompenfé \ mais s'aflBjgeipit pour celui qui le 
traitoitmal: le troifieme enfin s'oubliant, pieu* 
roit à chaudes larmes le ïpalheur où. fe jettoit 
celui qui l'outrageoit On voypit en cette occa- 
fiôn trois infigncs athlètes de la vertu : l'un com- 
battoit par crainte , Tautrc par i'efpérance d'être 
récompenfé , & le dernief avec diéfintéreflemenç 
par la tendreffe d'un pjirf^iî wnpwr. ffpgré jf. 
Article a8- 
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S. M A X I M E. 

33. Il y a trois fortes de Chrétiens fauves ; ceux 
qui commencent , ceux qui avanceiit , & ceux 
qui font arrives à la perfedlion. Les premiers, 
font les efclaves , les féconds les mercenaires , & 
les troifiemes les enfans dé Dieu. Les enfans ne 
font touchés ni de la crainte des menaces, ni de 
rèfpérancè à^$^ promefFes; mais ils ne font jamais 
féparés de Dieu , tendant vers lui félon cette 
voie & cette habitude, qui cft la pente de leur 
volonté vers le bien. Ils font comme ce fils àu-^ 
quel il eft dit (a) : mon fils ^ vous êtts toi^jours avec 
moi. Miftagog; Ch. 24. 

XIV. Purijicatiom Epreuves^ 
S. M À c A i R È. 

JLi'AiviÉ qui aime véritablement Diett & Jéfus-" 
Chrift, a un défir fi infatiable de Dieu même,- 
que bien qu'elle auroit fait mille & mille ceiuvreà 
de juftice^ elle eft pourtant à fes propres yeu3< 
comniie fi elle n'avcit rien fait dit tOût : & quand 
même elle auroit confumé fon corps daiïs fes jeu- 
nes & dans lès veiHes , elle jfe met néanmoins au 
fang de ceux qui n'ont pas encore commencé àc 
travailler pour acquérir fes veiftus. Quand même 
elle aui'oit été avantagée de la diverficé des doai 
du S. Efprit & des révélations divines , & dei 
fecrets du cièt; elle eft cependant toujours àfe$ 
propres yeux , comme fi elle ùe poffédoit encore 
rien : tant eft infatiable & immenfe le défir dé 
Famour quelle porte à Dieu. ^ 

L'ambui' du S. Efprit l'ayant bleffée au cœur ^' 

(tf) Luc 1$. y. jT. 

,dle. 
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^\t t^; dans \ine oraifon continuelle en foi & 
en charité, affamée & altérée après les biens 
feqrets de la grâce & daps un défir infatiable? 
de l'état folide de la vertu. Elle ne fait qu'ex- 
citer continuellement dans foi par la grâce di- 
vine des défirs enflammés envers fon Epoux 
célefte. Elle ne fouhaite que d'être rendue par-^ 
faitement digne de fa communication fecrette 
& inexprimable dans la fandification de TEfprit. 
Son vifage intérieur étant dévoilé , elle jette 
toujours les yeux fur fon Epoux divin, quelle 
envifage face à face dans la lumière fpirituelle 
& ineffable. Elle efl incorporée avec lui par 
une pleine foi : elle efl transformée en fa mort : 
t elle attend toujours avec beaucoup d'ardeur de 
pouvoir mourir pour Jéfus-Chrifl : enfin elle ' 
cfpére avec une foi parfaite de recevoir du S. 
Efprit une parfaite délivrance du péché , & des 
ténèbres de toutes les paflîons ; afin que puri- 
fiée par l'Efprit , & que le corps étant fandlifié 
avec l'ame, ellefoit digne d'être un vafe pviP'qui 
reçoive l'ondion célefte , & qui ferve d'habita- 
cle à Jéfus-Chrift le véritable Monarque du Ciel. 

Une telle ame dévenue de la forte le domi- 
cile très-pur du Saint Efprit , eft auflî dé venue 
digne du don de vivre d'une vie toute célefte 
& furnaturelle. Mais de parvenir à un tel de- 
gré , c'eft ce qui n'eft pas accordé à l'ame tout 
d'un coup , ni fans bien des épreuves : elle doit 
paCTer par beaucoup de travaux & de combats , 
voir écouler bien du tems & bien des peines , 
palfer par quantité d'efTais & de tentations , 
parmi quoi elle doit s'avancer toujours, & pren- 
dre accroiffement fpirituel , jufqu'à ce qu'elle 
atteigne à la parfaite exrindion de fes paffions: 

Toma UL Juftif^ X 
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alors ayant foutenu avec fermeté , avec cou- 
rage & avec générofîté tous les aflauts du ma- 
lin fans s'ébranler , on lui confère les grands 
& précieux honneurs , les dons fpirituels , & 
toutes les richefles du Ciel : c'eft ainfi qu'elle 
devient Théritiere du Royaume célefte en Je-* 
fusrChrift Notre Seigneur ^ à qui foit la gloire 
& l'Empire à jamais. HomiL lo. 

XV. Quiétude. Repos. 

S. Cliément d*Alexandrie. 

T. JLL eft permis à celui qui a appris fuSifam- 
«nent les chofçs qui conduifent à la gnofe, de 
demeurer dans la fuite en quiétude , fe repo- 
faut, dirigeant fes aélions à la contemplation. 
LioT. VL des Stromates. p. 660. 

2. L'ame du gnoftique étant devenue . toute 
fyirituelle, s'étant avancée à cç qui lui eft na- 
turel dans TEglife fpirituelle , elle demeure dans 
le repos de Dieu. Livr. VU. p. 739. 
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XVI. Renoncement* 

S. M A C A I R E. 

o u s les honnmcs , Juifs & Grecs , dûment 
Jai pureté ; & cependant ils n y peuvent parvcr 
pir. U eft donc néceffairç dç bien rechercher 
.comment & par quels moyens on peut ^cqucy 
rir cette pureté du cœur. Cela ne fe peut feir^ 
autrement que par celui qui a été crucifié pour 
pou3 : car c'çft lui qui eft /a voie y la vi€ & l^ 
vérité : ceft la poftç ^ ç'^ft Ir perk de grmd prix^ 
teji le pain vivant & célefte ; & fans cette vérité 
nul ne cgnnoîtra jamais la vérité , ni jfar?i fauve. 
Or comme vous avez déjà renoncé à toutes 
l!^$ chofes de Thomme extérieur , Si aux bienç 
vifibles , lefquels vqus avez donnés & quittés ; 
jl vous en faut agir de même avec votre far 
gejOfe mondaine : fi vous avez des CQnnQiffan- 
ces , fi vous ?ivez de TclQquence , il vous faut 
rejetter tout cela , & le reputcr pour rien , afia 
que vous puiffiez ainfi /être fondé & cçnftruit 
fur la folie de la prédication , laquelle eft la vraie 
Sagçfle , dénuée du bruit faftueux des paroles ; 
mais munie de la vertu efficace & opérante de 
la Croix. Homilie 17. 
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V XVll. Souffrances. 

S. M A C A I R E. 

Ol longtems que le propre a lieu dans quel- 
-qir'un , & que même il s'accroît , on n'eft pas 
'encore pauvre ctefprit\ & ceft préfomption que 
-de le penfer. Mais dès qu'une ame jufte & choifie 
de Dieu aura fait affez de progrès pour connoî- 
trela vérité , la Grâce même leur apprendra à être 
pauvre d'efprit , & à ne pas s'eftimer foi-mêmê ; 
mais à fe tenir pour abjed & méprifable , à s'a- 
néantir 5 & à f e croire ignorant & dénué de 
tout, quelques connoiffances & quelques dons 
que l'on puiffe avoir. Cette difpofition doit être 
comme naturelle & unie inféparablement à Tef- 
prit de tous. Ne voyez-vous pas , comment no- 
tre Père Abraham , perfonnage choifi de Dieu , 
avouoit qu'il n'étoit que (a) terre & que cendre f 
Et David , que Dieu, qui étoit avec lui , avoit 
fait oindre pour Roi , que dit-il de foi ? [b] Je fuis 
Un ver , & non pas un homme ,• f opprobre des hom- 
mes & le mépris des peuples. Ceux qui comme eux 
veulent hériter les bieiis éternels , devenir leurs 
combourgeois dans la Cité célefte , & être glori- 
fiés enfemble, doivent être tous doués delà mê- 
me humilité de cœur , & ne pas penfer être 
quelque chofe en eux-mêmes ; mais avoir tous 
' wn cœur contrit gf brifé. Car bien que la grâce 
opère différemment dans chacun des Chrétiens , 
qui font plufieurs membres ; néanmoins comme 
ils font tous d'une même Cité', ils font tous 
âuffi d'une même difpofition d'ame & d'un me- 

(a) Gcn. 18. V. 2^. (6) Pf. ai. v. ?• 
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me langage , & s'entreconnoiflent mutuelle- 
ment à ceci. Et comme il y a plufieurs membrdâ 
dans un corps ; mais qu'il n'y a qu'une ame^ui 
les remue & les gouverne ; de même n'y é-KiA 
qu;un feul efprit qui agit en tous , quoiqu avec 
diverfité. Tous font cependant d'une même 
Cité , & tous tiennent une même voie. 

En effet tous les juftcs ont marche par la voie 
étroite & ferrée des afiUâiohs : ils ont été per* 
fécutés , maltraités , outragés , vivant (û) couoerts 
de peaux de chèvres dans /ef cavtrnes &. dans les an^ 
très de la terre? Les Apôtres de même ne nous 
difent-ils pas , (b) Jufqud préfent nous endurons la 
faim & la^oify nousjonunesnuds, outragés ^ & er» 
rans fur la terre? Les uns ont été décapités, les 
autres crucifiés, & les autres affligés en diver- 
fes mâïiieres. Mais le Seigneur des Prophè- 
tes & des Apôtres , oubliant, pour ^infi >cnre., 
fa gloire divine , quelle voie ^-t-il tenue? Vou- 
lant être notre modèle , il, a porté ûnç çôiirôn- 
ne d'épines qu'on lui avoit mis fur la tête par 
dérifiQn : il a enduré hs crachats , les coups & 
.la croix. 

Si Dieu a, tenu cett^ç voie-là fur la terre,, q'çft 
à vous à être fon imitateuf .: & fi Its Apôtrçk & 
les Prophètes ont tenu le' même chemin, il faut 
que nous les fuivions , fi nous voulons être ttfî- 
fiés 8ç étalDlls fur le fondemenji du Seigneur & des 
^/»d/ra : puifque l'Apôtre nous dit par le mou- 
vement d^S. Efprit, (c) Soiçzmes imitateurs ^ corn-- 
me je le fuïT^moi-même de Jéfus^ChriJi, Mais fi vous 
aimez la gloire des hommes , fi vous défiresç 
d'en être refpeélé , fi vous recherchez vos aife$ 

(a) Hebr. II. v. J7, 38. (fi) i Cor. 4. y. xi. 
is) Là^nrime. r. 16, & Cb. xi. v. i. 
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& votre repos j vous avèa abandonné U voîe- 
. H vbus faut être crucifiéi avec le crucifié , & 
foufirir avec le foufirant ^ afitt que vous foiez 
àuffi glorifiés avec ic glorifié; étdntbren jufte 
<jue f Epoufe participe aux maux de fou Epoux , 
pour être a'uffi participante à fe& biens & à 
l'héritage d« Jéfus-Chrift : car il n'eft pwmis à 
përfonhe d'entrer dtas la Cité des Saihts , de 
s'y :f lier i^pofer , d'y régner étcmeilement avec 
le Roi dé gloire , £suis avoir été premièrement 
affligé , & fans avoir paffé par la vie rude & 
étroite xles tribulations. ÉomU. iz. 

XVJII. Transformation. 

t. tÏLÉM^Êiîir d'Alexandrie. 

\/ijIïi*ôtis ïbivbttl? l'Écriture , qui eft la voie 
dëà hcieles , po\ït 'devenir fcmblables au Sei- 
ghkiit àutÏHt qu'A îèft pôfiîble , il ne faut pas 
vivie '(î\ln« rtahiere cbttiiiiùttfe^ ttiaii îl fëut être 
jjùrîfië tifes -défirs & iil'é's Voluptés , &; hvoi> foin 
d,e fon ame, qu'il faut confommer (perïeftïèri- 
ii^ét)'ffe\iièi*ërit daïïs ce qui eft divin : tàt Tef- 
pVît'piir, & délivré <ïii Wl , dfevient 'crip&Wè de 
reéèVbir îàpuifîattVi^f âïvriWé'^'firiià^îe Dièù fe 
fofjïiaht éii lui. Aà:^ 'ÈtrhrAâèes. LWr. ÏIL J*. 443. 

i. fl faut que ceiiùii^là^ furmônte Ifes 6bftacles 
déi; *iïéfiirs & deè paffioili qui doit ne S^dir plus 
làgil'ofè d^e Dieu avec liii miroir. ÏJvTllV.p. 479. 

^. 'Ceitïï qui eft etaWî dans là gjtôfè , feft fèm- 
bfeble à Dieu , autant q'ù*îl eft poflfiWe c i! -eft dé- 
jà fpiriXitel , & par cbnféqiuemt dî6ifc ,' âti , K- 
j>2iré. Là-même. p. 542. / 

4. L'Ecriture dit que c'eft un bolocaufte 



pouT \e Seigtïeut que tout homme qui efl attiré 
à k fainteté, & qui cfflr éfètaifé ^ <w "^diiJfeVé'juf- 
qu'à ruilion qu on ne peut difcdteer.îXiî;/-;^ ^ZT. 
jp. 706. • • ; ^ ■■:'•{.(.': 1 ^ 

5. Que dirons-nous done du gtiôftique, ne 
favez-vous pas » dit ^' Apôtre , («) g^c' ^mt ^tis 
7r re/np/^ cte Ditu'i Le gnbftiqûe eft donc déjà 
divin & faint ^ portât» DitfU , <& éçaïit pCTrtë^c 
Dieu. Z>i-mj?mf< j;: fOi;?!; ''' ::;.i^ -.jf^) 

6. Ceft poiirquoé darftt. 1 Wa^é dès èho&s du 
monde \ non feuteiAôtrt U' «rtd g*aëe^î&-^tfdmitfc 
lacréaturej mais^iJ jeftjfoué pour f^ikifege conve- 
nable qu'il en faut; ÎCar te fin qu^ilfe propôfe 
parvient à la Conteitoplati^n par une 'èffi<îaoe 
oprationgrloftiquc-y qui êft feldn les coi«i«iâîifdè- 
mensj &. par ta fciencev-jouiflânt déjà des* ri- 
che ffes de la Contôtojîtoferiv Ayàftt !^^ aWc 
excès la grandeur d^ Ûi gnôjfé^ il avattct'Veifsfe 
fainte récompenfe. de'k^-trtittsïftutfeiiôtt'^ tJà!ptt> 
entendu le Ffailniê' qui dii '([^) i ;fihft?ii^fo'i(y/^'ii , 

comme je crois, que ceux qui reçoivent le'Vw- 
be d*une manière élevée , feront comme des 
tours élevées ; & qu'ils feront affermis dans la 
foi & dans la gnofe. Là-même. p. 749. 

7. Celui qui a abandonne Terreur , qui a obéi 
aux Ecritures , & qui confie ( abandonne ) fa yic 
à la vérité, il devient Dieu en quelque manière 
d'homme qu'il étoit. Là-même. p. 757. 

8. Ainfi celui qui obéit au Seigneur , & qui 
fuit rinfpiration, l^a prophétie donnée par lui, 
devient parfaitement félon l'image du Maître , 
un Dieu converfant dans la chair. Là-même. p. 76 1. 

[/;], I Cor. j. V. 16. 
[fl] PC 47- V. xj. 

X 4 



%!.% Aut. ies P. Grecs. XVni. Tra^sfor: 

S. M A C A I R E. 

9, Lorfquc Tame êft arrivée à la perfedlion (îc 

.rcfprit , elle eft parfaitement purifiée de toutes 

les paffions ; puis unie & mêlée qu'elle eft avec 

ie S. Efprit par une communion ineffable , elle 

eft rendue digne de devenir efprit mêlé avec 

rEfprit Saint : elle eft alors toute lumière , tout 

ceil, tout efprit;, toute joie , toute récréation, 

toute allégreffe , tout amour , toute entrailles 

.de çjbarité, toute bonté, toute clémence. Com- 

' jne une pierre dans le fond de la mer eft envi- 

.ronnée d'eajn de tous côtés ; de même ces âmes 

• mjèléeis, eptipi"«incnt avec Je S. Efprit devien- 
jient femblablesi à JÉsuÇrCHRiST , ayant conf- 
^iamment dans elles les vertus <Ie la puifTance 
..du §.' Efprit, fans tache, fans macule , & tou- 
tes , ppres intérieurement & à Textéricur : car 

• étant' rétablies par le S. Efprit, comment pour- 
f;r<KieQtreUçsj.pQrt^r de mauvais fruits au-déhors ? 
ToQtau contraire , tous les fruits de TEfprit 

^ y p^roiffent pcrpétuellemejQt avec «clat. Homi- 
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Examen de la neimieme ■& dixième Conférence de 
C ASSIEN. 

Par M', de FÉNELON, 
Archevèq.ue-Duc de Cambrai. 



^^^^ Examen (fe te IX. Confér. de Caffien -' 

Us communications pajfageres de Dieu & ritat 
Même Ae Pâme, i f . Ch. XXVI-XXX- Pajpveté 
gui exclut lès efforts pour la vertu aSive, \6é 
Ch. XXXI. Autorité de S. Antoine. 17. Cbap.- 
* XXXII. Certitude du fentiment intérieur dans 
lavoie faJTive. i%. Ch. XXXIII-XXXVI. ^wV 
four les commençons. Eloge de cette Oraifon. Ce 
qui en refte a expliquer. 

C O N FÉ RE N C E X. 



19. Cb. I-IV. Qu'on peut parvenir à cette Ofaifon 
tris-pure qui eji fans aucunes efpeces. 20. Ch. VI. 
Raifon de fa pureté. 2 1. Ch. VII. Tout y devient 
. Dieu à rame. Avant-goitt de la béatitude. 2z. 
Déification. Union fans moyen , &c. Confinmeti 
dès Anciens avec les Myftiques modernes. 23. Ch. 
VIII , IX. Des élémens pour être introduit en 
cette Oraifon. 24. Ch. X. Formule donnée pour 
cela ^ qui comprend toutes pratiques de Relu 
gion. 2f. Ch. XL Méditation aSive de cette 

' formule ^ fuivie de Pétat paffif. 26 Defcriftion 
de cet état Ç§ de fes effets. Transformation. 27. 
Ch. XII , XIII. Injlabilité de Pâme dans la médi^ 
tation commune ^ comntsnt y remédier. . xS. 
Ch: XIV. Moyens aSifs pour les commençans. 
294 Effets de ces infiruBions en Cajpen. Que per* 
sfonne n^eft exclus de cette voie. 30. Récapitulation 
de la Tradition der.. Pères du défert^ expcfée en 
€eS'deU%' Conférences. v . 

T, JU'^TTTOMTé de/C^Çien efl; ^flez établie 
flans. touteJ'Eglife pour les mic^tieres de la fpiri- 
tualitç, .Û.tt'eft fufpe<a que fur le dogme de 
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"S^L^xîic^. ^wcoYômême eft-il fadJe de montrer, 
que s'il a écrit fur ce point en des termes peu 
correds , il n'a fait en cela que ce que les 
Grecs ont fait; qu'il a écrit avant les difputes 
de S. Auguftin contre, les Pélagiens. Quoiqu'il 
en foit , plus on le croira défedueux fur la 
grâce , moins on devra le croire fufped fur 
l'état de TOraifon paflive , qui eft fans doute , 
( fuppofé qu'il foit véritable, ) le chef-d'œuvre de 
la grâce. S. Profper , S. Fulgence , Caflîodore , 
S. Jean Climaque , Grégoire de Tours , Pierre 
Damien , S. Dominique , S. Thomas , Denis 
le Chartreux , Bellarmin & beaucoup d'autres 
l'ont loué magnifiquement. Mais Tautorité la 
plus remarquable , eft cellç de S. Benoît , qui 
dans fa Régie , le donne avec S. Bafile , comme 
les deux grands Maîtres de la perfedion Monaf- 
tique. 

On peut révoquer en doute , ( car de quoi 
ne doute-t-on pas ? ) fi ces Conférences font des 
vraies converfations , qu'il a eues avec ces vé* 
nérables Solitaires qu'il nous repréfente. Mais 
enfin on ne peut nier qu'il n'ait rapporté dans 
ces Conférences les traditions des Solitaires , 
qu'il avoit , apprifes dans les voyages qu'il fit 

' pour les voir après la mort de fon Maître S. 
Chryfoftome. D'ailleurs les Saints que j'ai nom- 
mes , l'admirent dans les chofes qu'il rapporte. 
Donc on ne peut douter de l'autorité des cho- 
fes qu'il dit, quand même on douteroit que 
les abbés Moïfe , Paphnuce , Ifaafc, Cheremon, 
&c. les lui euffent enfeignées en détail. 

a. Ces Conférences ne font point liées les 
unes avec les autres, ni par la conformité det 
ïnatieres , ni par un ordre fuivi. Les unes font 
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des difcours d'un abbé , les autres d*ua autre,' 
fur des matières détachées. Chacun d'eux peut 
avoir eu fes pratiques , fes lumières , fes tradi- 
tions. De ce que |VIoïfe ne croit pas une chofe, 
il ne s'enfuit pas quifaac ne la puiffe croire, 
& qu'elle ne foit vraie félon Cafficn. Il peut 
même fe faire que l'un découvrira à Germain & 
à Caffien des myfteres , que l'autre n'ofera leur 
découvrir. Cela dépend des occafions , & desj 
marques que ces deux voyageqrs peuvent avoir 
données à l'un de ces abbés plutôt qu'à l'autre , 
de leurs difpofitions , pour recevoir avec fruit 
les myfteres cachés. 

CONFÉRENCE NEUVIEME. 

}. Je commence par la neuvième Conférence, 
qui n'éft ^vec la dixième qu'une feule explica- 
tion , fv^ivie d'vm certain genre d'Oraifon. 

CaQien dit d'abord au Chap. I. qu'il avoit dér 
ja promis dan^ fes Inftitutions d'expliquer ce qu'il 
explique ici ; & il y décjare même (a) qu'il en 
jette là par iivance quelque^ fondemens ; afin 
que s'il venoit à mourir fans avoir accompli 
fon dçffein , tout ne fut pas perdu. Vous voyez 
qu'il s'agit de quelque cfon précieux : De perpé- 
tua Orationis atque inc^abili jugitate , quod in Jecun- 
do InJHtutionum libro prom\ffum eji. ( Pai promis , 
<îit-il , dans mon fécond livre des In/litutions , 
^e pgrl^r de la perpétuelle continuité dQraifon fans 
interruptiçn. ) 

Voilà 4quç iine chofe impQrtantç, préparée 
de iQÎa & qw fait le fi^jçt dç çç^ d^ux ÇQjçiféVça- 

<â) Infiicution. Liv. 2. Ch. 9. 
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t^%\1^, &X \\ s y agit de la perpétuelle coatU 
nuité d'Oraifon fans interruption. On ne peut 
pas dire que ces termes ne foicnt affez précis & 
affe^ décififs. On né peut les accufer que d'être 
\m grand pléonafrae , perpétuelle continuité. 

Remarquez qu'il dit que cet ouvrage eft plus 
long qu'il ne l'avoit prétendu , s'étant appliqué 
pon-feulement à dire fuccindlemcnt ce qu'il fal^ 
loit dire, mais encore à taire beaucoup d'autres 
chef es xfludcntibus nobis non folum fermonefucdnâla 
nananda perjkingerc , fed etiam plurima JîlentiQ pré^ 
terire. C'eft donc par ces dcupc Conférences , fai* 
tes exprès pour traiter la matière, qu'il faut 
juger de ce qu'il n'en eft dit ailleurs qu'en paf- 
fant. Mais il ne faut pourtant pas croire, qu'il 
développe à fond tous les myftcres de la vie 
intérieure qu'il a appris : car il déclare qu'il veut 
tenir dans le filence beaucoup de ces chofes : 
plurima Jilentio pr^terire. 

La fin que le Moine fe propofe , dît Caffien 
( ou plutôt l'abbé Ifeac , Chap. II. ) > & 'a perfec-- 
tion de fon cœur , c'eft de tendre , autant que la 
fragilité humaine le permet , à la perfévérance 
fans interruption dans TOraifon , à l'immobile 
tranquillité de larae ,.& à la perpétuelle pureté; 
Omnis Monachi finis cordifque perfeélio adjugem atquc 
indifruptam Orationis perfeverantiam tendit , & quan^ 
tum human<z fragilitati conceditur , ad immobilem 
tranquiUita^cm mentis ac perpétuant nititur puritaîem. 
Enfiiite il répète encore , qu'il veut expliquer 
comment on peut acquérir & confommer cette 
perpétuelle & continuelle tranquillité d'Oral* 
fon , ( acquiri & corifummari ptrpttua Orationis jugif- 
que tranquiilitas ). Et il affure que l'Oraifon , & 
les vertus font in(eparables ^ enforte q^u on ne 
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parvient à ce genre d'Oraifon perpécuelfc êc^ 
îublime , qu'après avoir vidé du cœur tout ce 
qu'on en arrache en le purgeant & tous les dé- 
bris des paffions mortes :, nijî egejla prias omni 
repurgatione vitiorum mortuifque ruderibus pajjtonum. 
4. Il ne faut pas s'imaginer que cette Oraifon 
fans interruption, dont il parle, & que (a) S. 
Paul après Jéfus-Chrift a recommandée, foit 
une contention perpétuelle d'efprit , pour n'avoir 
jamais d'autre objet de fa penfée que Dieu feul. 
Je ne dirai pas que cette Oraifon foit àbfolument 
impoflîble : car (ô) rien n'eft impoflible à Dieu. 
Mais je dis qu'elle ne convient ni aux hommes 
engagés aux devoirs, de la vie civile , ni même 
aux folitaires , qui font obligés d'obéir. Cepen- 
dant on ne peut douter qu'il n'y ait un genre 

. d'Oraifon continuelle qui eft poffible & même 
recommandée aux Chr.étiens, Il faut donc qu'il 
y ait une certaine difpofition fixe & habituelle 
de l'ame, toujours tournée vers Dieu par état, 
qui foit cette Oraifon continuelle , & que les 
affaires ni même leis diftradlions continuelles ne 
puiffent interrompre. Il faut qu'elle dure , 
lors même que l'ame ne l'apperçoit point , & 
que l'imagination préfente d'autres objets. C'eft 
une tendance fecrette & continuelle de la vo- 
lonté vers Dieu , qui n'eft point un mouve- 
ment interrompu & par fecouffe ; mais une 
pente habituelle & uniforme , qui fait que la 
volonté , par fon état & par fon fond ne veut 
plus que Dieu , & le laiffe fans ceffe faire tout 
en elle. ^ / 

Cette union à Dieu ne peut être ni par effort, 

i (a) I. Thcff. ç. V. 17, Luc 18 v. i. 
(£>) Luc i. V. J7, 

nî 
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ai par excitation du cœur , ni par contenu/on dTct^ 
prit , ni par une vue diftinde. Rien de tout celar 
ne peut être abfolument continuel : car tout ce. 
qui eft diftind & marqué , ne l'eft que par être 
différent de ce qui précède & de ce qui fuit; d'oà 
il faut conclure que toutes ces chofes diftindes 
ne font que paffageres. Auffi voyons-nous que 
ceux qui parlent de cette Oraifon fans interrup- 
tion , ne veulent pas même la nommer union , 
mais unité , pour en exclure toute adipn diûincn 
te. Ceft ce que dit S. François de Sales (a) : 
c'eftpour cela que le même Saint dit , queJ'O'î 
raifon, dont il parle, dure même en dormant.\(A). 
Ceft cette préîence de Dieu que l'Ecriture re- 
préfente comme continuelle dans certains hom- 
mes de l'Ancien Teftament (c) ; Ils marchoient ^en 
la prefence de Dieu. Toute leur voie , toute leuc 
conduite, toutes leurs adlions communes n'é-* 
toient que préfènce de Dieu. 

On ne penfe pas toujours à la lumière , ^mais 
on la voit toujours fans réflexion , & c'eft par 
elle qu'on voit tout le refte. Il en eft de même 
pour certaines âmes. Elles ne penfent pas tou- 
jours à Dieu d'une penfée diftincte & apperçue: 
mais elles en ont toujours, une certaine occupa- 
tion d'autant plus fecrette & confufe, qu'elle eft 
plus intime & devenue plus naturelle. Ils ne font 
point des adtes d'amour , mais ils aiment fans 
penferà aimer; comme tous les hommes aiment 
îans ceffe à être heureux , fans chercher diftinde- 

(à) De l'amour de Dieu. Livr. IX. Ch. 14. Voyez 
dans 1e i Tome Abandon, n. 21. 

(h) De l'amour de Dieu. Liv. VI. Ch. 1 1. Voyez ci-deffus, 
pag. 249. n. 34- . 

(c) Gen. ç. V, 22. 24. Ch. 6. v. g, 9, Ch. 43. v. iç. 
Pf. !<;. V. 8. IV. Rois f,o. v. 3. &c. 

Tome ni. Jujiif. Y 
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ment ni plaifir , ni intérêt, ni bonheur. Ua.mc 
]f)énétrée de Dieu eft de même pour lui. Voilà 
donc un état , où Ton fait Oraifon en tout tems 
& en tout ]ieu fans intermiflîon. C'eft-à-dire que 
toutes les fois que Tame s apperçoit elle-même , 
elle fe trouve non pas difpofée à faire des adles ; 
mais dans une convcrfion confiante, kabituelle, 
& fixé vers Dieu , qui eft une efpece d unité avec 
lui'. Dans le momeftt où Tame apperçoit Dieu , 
elle ne commence point à s'unir; mais elle fe 
trouve déjà toute unie , & elle fent qu'elle la 
toujours été , lors même qu'elle n'y penfoit pas 
àiftuellemént. Voilà ce que tous les Myftiques 
appellent état d'oraifon continuelle. 

5. Outre cette Oraifon fans relâche , il y en 
a une plus formelle & plus exprefle , que Ton fait 
en certains tems deftinés à cet exercice. Alors 
Tame eft plus occupée de Dieu , parce qu'elle Teft 
uniquement, & que toute autre occupation eft: 
fufpendue. Cette Oraifon plus exprefle fe fait ou 
dans les tems réglés , fi on eft dans un état aélif ; 
ou dans les tems que TEfprit intérieur marque 
par fon attrait , fi on eft dans un état paflif. 

Quand on a démêlé ces deux fortes d*Oraifon 
dans une même perfonne , on n'a pa^ de peine à 
comprendre les manières de parler, qui naiflent 
naturellement de cette double Oraifon. En un 
fens , il eft vrai de dire que TOraifon n'eft jamais 
interrompue ; en un autre fens il eft vrai de dire , 
que rOraifon ne peut être continuelle en cette 
vie; que c'eft l'état des Bienheureux, & quici 
bas on eft fouvent diftrait de TOraifon. Ces deux 
manières de parler font également vraies , & ne fe 
contredifent qu'en apparence. Le langage hu- 
njain eft rempli de ces apparentes contradidions. 
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6. Céft par Ik qu'il faiit tnitndve là côtitra- 
.didion apparente de Caflîeh. Il fait parler dans 
tîêtté neuvième Conférence Tabbé Ifiiac fur TO- 
raifon continuelle dans les termes les plu^ forts , 
&'dans la première il dit qu'elle eft impoffible. 

Germain demande à Môïfe : [a) Qm eft-c^ 
qui peut dans cette chair fragile être toujours at- 
taché à la contemplation; enfôrte qu'il ne pén- 
fe jamais à l'arrivée dé fon ffere, à la vifitè 
d'un malade , au travail des maiti^ , ou à Thof- 
pitalité qu'il faut exercefr vers les étrangers ? 
rfous défirons d'être inftruits , comment Tefprit 
n'eft point difti-ait par les foins db cbTp$ , eom- 
ment il peut être attaché inféparablement \i 
Dieu invifible & incompréhertfible. 

Moïfe répond : (b) II eft impoffibïe à l'hom- 
ttie dans cette chair ffagik d'être attaché con- 
tinuellement & inféparablement à Dieu & à fa 
contemplation, en la manière que vous le dites, 
{quemadmodum dicitis). Voilà une feftriélion qu'il 
faut bien remarquer , & fans laquelle Moïfe fe 
contrediroit groffierement lui*même. C'eft*à-di- 
re, qu'on ne peut ici-bas penfer toujours aéluel- 
lement à Dieu, fans être interrompu par les 
diftradlions du fommeil , des affaires , des objets 
extérieurs, des befoins de la vie. Il iFaut obéir , 
confoler , & fécourir le prochain &c. Ainli TO- 
raifon de la terre a des diftradlions involontai- 
res , au lieu que celle du ciel n'a autune dif- 
traftion, 

7. Je dis que Moïfe fe contrediroit , s'il ne 
teconnoiffôit pas ime Oraifoii perpétuelle. En 
voici la preuve. En parlant (c) à Cafflen &-à 

Çû] Confer. i. Ch. 12, [63 Là^même. Chap. ij, 
(c) Chap. 6. 

Y z 
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Germain du renoncement que les Solitaires rcfu- 
fent à Dieu fur les petites chofes, après lavoir 
fait pour les grandes , le même Moïfe dit : cela 
n'arriveroit point , s'ils confervoient la Contem- 
plation fixe d'un cœur pur ; c'eft-à-dirc , une 
union à Dieu par un cœur détaché de tout. ce 
qui n'eft point lui , & une union qui ne fut point 
paffagere , mais fixe, habituelle & uniforme. Le 
même dit (n) Bientôt après, qu'il faut éviter com- 
jme nuifible tout ce qui trouble cette tranquil- 
lité & pureté d ame , quelque utile & néceffairc 
qu'il paroiffe. Voilà fans doute l'exclufion conf- 
.ta.nte des meilleures pratiques de la voie aélive, 
qui altéreroient ou interromproient la confiftan- 
ce de l'ame dans un état de détachement univer- 
fel & de tranquillité. La raifon qu'il en rend , eft 
encore plus remarquable : c'eft , dit-il , que lesj 
jeûnes , les veilles, la méditation de l'Ecriture, 
la privation de tous les fecours , ne font pas la 
perfedion , mais les inftrumens & moyens de la 
perfection : ce n'eft pas en ces pratiques que 
confifte la fin de notre difcipline; elles n'en font 
que le chemin : le terme comme vous le voyez , 
qu'il .faut préférer aux moyens , c'eft la tran- 
quillité & la pureté de l'ame. 

Auflî Caffien avoit-il dit [h\ dès le commen- 
cement que cet abbé Moïfe étoit embrafé non 
feulement par l'adluelle Contemplation, mais en- 
core par la vertu contemplative. Vo.us voyez 
qu'il diftingue la vertu contemplative , qui eft 
l'oraifon habituelle & continuelle , de la Con- 
templation aduelle , qui eft le tems où l'on fuf- 
pcnd toute autre occupation pour contempler. 

Il ajoute que Moïfe n'buvroit point la porte 

[a] Chap, 7. M Chap. i. 
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fle la pcrîedtion à ceux qui ne la fouhaitoient psiSj 
ou n'en ctoient altérés qu'avec tiédeur , ni aux 
indignes, ni aux dédaigneux ; de peur de paroître 
un homme qui fe vante, ou de trahir le myftere. 
On ne fauroit trop fouvent remarquer cette éco- 
nomie , & ce fecret fur la perfedion. 

Ce même Moïfe eft fi éloigné de condamner 
ce que nous verrons dans la dodrinc de labbé 
Kaac fur TOraifon , qu'en parlant de Marthe & 
de Marie, -il dit (û) que la part de Marie ne lui 
fera jamais ôtée^favoir la Contemplation. Vous 
voyez que le Seigneur a mis le principal bien 
dans la Contemplation feule , infola Theoria , idcjl 
in Contemplatione dlvina. Le mot de SoLA eft bien 
fort. Voici fa conclufion encore plus forte. 

Ainfi quoique nous jugions les autres vertus 
néceffaires & utiles , nous ne croyons pourtant les 
devoir mettre qu'au fécond degré ; parce qu'on 
ne les cherche toutes qu'en vue de cette chofe 
unique , dont Jéfus-Chrift dit : [b] Marthe , Marthe^ 
vous vous mettez en peine de plujîeurs chofes ; il ni/ 
en a qtiune de nécejjaire. Il a mis^le fouverain bien , 
non dans le travail, quoique louable & abon- 
dant en fruits ; mais dans la Contemplation qui 
eft véritablement fimple & une. II déclare qu'il 
faut peu pour cette parfaite béatitude , qui eft 
la Contemplation. 

D'abord elle eft dans laconfidération d'un pe- 
tit nombre de Saints. Puis celui qui eft encore 
dans le progrès , s'élève & parvient par le fecours 
divin à ce qui eft appelle un, c'eft-à-dire, au re- 
gard de Dieu feul ; afin que paflant au-deffus des 
adions des Saints & de leurs fondions admira- 
bles, il fe repaiffe déformais de la beauté & de Ja 

[ûj Chap. 8. [6] Luc jo, v. 41 , 42. 
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fciçnce 4e Diçu feul ; utfcilicet etiam SanÛorum aéfut 
Ê? minijieria rnirificaSupergreJJus y foUus Dei jam pul* 
çhritudine pafcatur. 

Si on demande des preuves littérales, on n'a 
qu'à bien pefer en toute rigueur grammaticale 
la force exclufive de ces termes , Jam foHus Dei ^ 
le JjlM fignifie DÉSORMAIS, & emporte lave- 
:pir abfolu ; & SOLIUS Dei exclut toute médi- 
tation des myfteres & des exemples. C'eft çom- 
ine quand S. Pierre dit (û) : ut jam non dcjideriis 
hominum vivat. 

Il eft donc cl^ir qu'il y a une Oraifon conti- 
nuelle , que Moïfe exclut, & que nul myftique 
moderne n'a jamais avancé ; du moins je n'en 
ai vu aucun. Il y a une autre Oraifon continuel- 
le , que non feulement il ne condamne pas , mais 
qu'il autorjfe comme la vraie perfection , à la- 
quelle il faut tendre dès cette vie. Voilà ce qui 
regarde TaT^bé Moïfe expliqué par lui-même. 

Revenons à l'abbé Ifaac dans la neuvième 
Conférence, où nous verrons quelle eft cette 
Oraifon continuelle, que le Solitaire dgit croire 
non feulement poffible ici-bas ; mais encore 
qu'il doit regarder comme l'unique but de la 
yie monaftiqi^e. f 

8. Quand il parle d'un but , il ne veut point 
parler d'un but auquel on atteint après la mort; 
mais d un but qui çft. dès cette vie la perfedlion 
de l'état monallique , & après lequel il ne refte 
plus lien. Car le but eft le lieu où l'on s'arrête. 
Ç'eft ce que i>ous allons voir. 

Comme ii a pofé pour fondement dé la Con- 
templation , la purgation dçs vices & l'acquifitioiA 

[û] I Pierr, 4. v. 2. que déformaîs îl né vive plus 
fislon les pafEons des hommes. 
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ôes vtTtus , il traite dans le Chap. TH. de la pu-' 
reté qui prépare à l'Oraifon. Dans le IV. il 
compare Tame à une plume qui ne peut être enle- 
vée par le fouffle de TEfprit de Ihèu , fi elle eft 
appefantie par Thumidité terreftre. Dans le V» 
il traite des caufes qui appefantiflent Tame. Dans 
le VI. il rapporte Thiftoire d'un Vieillard , qu'il 
finit en'difant que d'autres affedlions empêchent 
l'union avec Dieu. Elles ne permettent pas , dit- 
il , que le Solitaire quittant la lie terreftre , ref- 
pire vers Dieu , dans lequel fon intention doit 
être toujours fixe ; il doit croire que la moindre 
réparation de ce Souverain Bien, lui eft une 
mort prcfente & très-funefte : Ifon Jînentes dtpo^ 
Jitaftce terrena, ad Deum^in qtio débet Jemperejfc 
fixa intentio , refpirare monachum , eut àb ULofummo 
Bono vel parva feparatio , mors prdfens ac pernido- 
Jijpmus eji interitus crcdertdus* Voilà fafvs doute utt 
but auquel on arrive ; puifque le moindre ins- 
tant qui en fépare , quand on y eft arrivé , eft 
une mort funefte. 

Voici comment il conclut. Quand l'ame fera 
fondée dans une telle tranquillité, dégagée de 
tous les liens des paftions charnelles , & attachée 
à cet Unique Souverain Bien par c.ette très-tenace 
intention du cœur , tenacijjima cordis intentionei elle 
accomplira cette parole de l'Apôtre : (ix)* Prkx 
Jans intermiJpon.V oïlk donc un enfeignemeat de 
l'Apôtre , qui s'accomplit ici^-bas par un regard 
fixe de Dieu feul en lui-même , par une intention 
qui ne lâche jamais prife, tenacijinm intentione. Il 
n'eft pas queftion d'être dans cette Contempla- 
tion paffagerement ; il faut y être établi, y être 
immobile , y être fondé avec tranquillité ,, & re- 

M I Theff. $. V. 17. 
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garder la moindre interruption', comme iamorfc 
de Tamc. 

Dans cette pureté , dit-il , le fens de refprit 
étant pour ainfi dire abforbé , Jè/7/îz mtnth ab- 
forpto^ & étant purifié de l'impureté terreftre , 
pour être transformé en une reffemblance fpi- 
rituelle & angelique , tout ce que Tame reçoit, 
tout ce qu'elle traite , tout ce qu elle fait , fera 
une très-pure & fmcere Oraifon. 

On ne peut plus douter , que dans cette dif- 
pofition fixe & habituelle de lame , il jie recon- 
noiffe une Oraifon en cette vie fans aucune in- 
terruption. Cette Oraifon ne fe fait point par ne 
faire jamais autre chofe. Si onprenoit TOraifon 
en ce fens , elle feroit fouvent interrompue, & 
A\ n'y a que les Bienheureux qui la faffent ainfi. 
Mais c'eft une Oraifon fecrette & intime , qui 
fe trouve dans toutes les avions communes de 
la vie. Ce n'eft pas encore affez dire. Il faut 
ajouter qu'en cet état tout ce qu'on fait de plus 
commun, eft cette très-pure Oraifon : rien ne 
peut l'interrompre que les diftradions. Tant 
que la volonté n'eft point diftraite , Tame 
demeure dans fon intention , qui ne lâche 
jamais prife , tenacifftma cordis intentione ; & elle 
n'eft point détournée de fon Oraifon par les éga- 
' remens involontaires, ni des fens, ni de l'ima- 
gination,. ni même de l'efprit ou penfée. Voi- 
. là précifément ce que difent les Myftiques mo- 
dernes. Ils n'en demandent pas davantage. 

9. Dans le VII. Chap. il examine , s'il eft plus 
difficile de garder les bonnes penfées que <ïta 
exciter. Vous voyez que cela va toujours peu-à- 
peu au but , qui eft la préfence habituelle de Dieu. 
Dans le VIII. Chap. il propofe plufieurs fortes 
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ô'Oraiîon. Dans le IX. il en marque quatre for^ 
tes, dont S. Paul (û) a parlé, favoir, les Obfécra- 
tions, Oraifons, Poftulations & Adlions de grâ- 
ces. II les explique toutes dans le X , dans le XI , 
dans le XII , XIII , XIV , XV & XVI. Il dit dans 
le XVII , que Jefus-Chrift a prié de ces quatre 
fortes d'Oraifon , pour nous en donner Texem- 
ple. D'où il faut conclure qu'il ne 3'enfuit pas , 
qu'une Oraifon foit la plus parfaite de ce que 
Jéfus-Chrift l'a pratiquée. Car il dira enfuite, 
qu'il y a une autre forte d'Oraifon , au-deffus de 
ces quatre fortes ci-deffus marquées. 

10. Dans le XVIII Chapitre il dit qu'il y a uli 
autre état plus élevé & plus fublime que ces 
efpeces de fupplications : fublimior adhuc Jiatus oc 
prtece/Jfor fubfequitur. 

Voilà le terme d'ÉTAT fur lequel on fait tant 

d'efforts inutiles & de fubtilités. C'eft un état plus 

élevé que celui de ces quatre autres Oraifons ; & 

le mot de subsequitur marque un ordre , 

une fuite , & des degrés fubordonnés dans la vie 

intérieure. Mais quel eft cet état fublime? Il fe 

forme , dit-il , par la Contemplation de Dieu feul, 

& par l'ardeur de la charité : l'ame réfolue en cet 

amour & jettée très - familièrement en Dieu, 

converfe avec sjui comme avec fon Père dans 

une piété finguliere : Contemplatione Dei folios & 

caritatis ardore formatur , per quam mens in illius de- 

leSione refoluta'^ rejeSafamiliariJfïmè Deo velut Patri 

proprio , peculiari pietate coUoquitur. 

Voilà la Contemplation deDieufeul à l'exclu- 
fion de toute autre chofe , quelque utile & nécef- 
faire qu'elle paroiffe , comme difoit l'abbé Moïfe. 
La voilà cette Contemplation par état tranquille 

(a) I. Tim. z. v. i. 
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& immobile. Elle fe fait par une purgation & 
réformation de Thomme en la reffemblance des 
Anges. Les mots de résoluta & de rejecta 
repréfentent Tame fondue & jettée paflîvement 
dans le ^ur Amour. Ç'eft ce qui produit ujnc fami- 
liarité incompréhenffble avec Dieu. Voilà fans 
doute rOraifon fans interruption qui aime tou- 
jours , qui prie toujours fuivant le principe de S. 
Auguftin , qui fe laiffe toujours paflivement à 
l'Efprit de Dieu , ne cefTe point d'aimer en la 
manière la plus parfaite , ni par conféquent de 
prie^. Celui en qui Dieu opère fans ceffe , & qui 
fe délaiffe fans ceffe totalement à lopération di- 
vine , ne laiffe point d être dans la plus pure & la 
plus fmcerc Oraifon , quoiqu'il n'ait pas toujours 
une penfée aduelle & diftindle de Dieu. Lafcw- 
niule , dit-il , de l'Oraifon Dominicale nous a ap- 
pris à rechercher foigneufement cet état. Voilà 
le mot d'ÉTAT encore répété. L'Oraifon Domini- 
cale n'eft qu'une formule , à laquelle il ne faut 
point fe borner. Elle ne nous eft donnée que 
pour chercher cet état de Contemplation avec 
grand foin. Elle n'en eft que le moyen , la voie, 
la formule préparativc. Enfuitc il explique ea 
détail le Pater. Il dit que quand nous ferons élevés 
à cet ordre & à ce degré des enlans , in quemfilio* 
Tum ordineifi gradumque provtcii , ilta continua quA eft 
in bonis finis pietate flagrabimus : nous ferons brûlans 
de cette piété filiale déjà marquée ci-deffus : &le 
terme de continuelle nous fait reconnoître 
cette Oraifon continuelle, dont le Pote/* n'eft que 
Je chemin. 

1 1. Quand nous ferons arrivés , nous ne répan- 
drons plus alors nos affedions pour nos propres 
utilités ; mais pour la gloire de notre Père , fanSi^ 
ficetur nomen tuum. Voilà fans doute l'amour pur 
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Ijl ÀfeÇ\ïvttTeïïé , qui ne te compte plus pour rien: 
témoignans, dit-il, que tout notre délir & toute: 
notre joie eft de la gloire de notre Père ; imitans 
celui qui dit: [a] Quiconque parle de Jbi-^même , cher" 
die fa propre gloire , &c. 

S. Paul , vafe d'éledion , plein de ce fentiment,' 
fouhaite ( 6 ) d'être fait anathême par Jéfus-Chrifk 
pour fes frères , pourvu qu'il lui acquière une 
nombreufe famille. Michée ( c ) veut être menteur 
& aliéné de rinfpiration du S- Efprit , pourvu 
qu'il détourne de deffus le peuple de Dieu les 
plaies qu'il a prédites. Môïfe dit : (d) Ouremettez- 
leur cette faute y ou fi vous ne le faites y effacez-moi dt 
ce livre que vous avez éait. 

Voilà trois exemples d'hommes qui ont renon- 
cé pour Dieu à tout intérêt fans exception. C'eft 
ainfi qu'il faut que le Contemplatif aime Dieu : il 
ne dit le Patçr que pour entrer dans cet amour. 
Voilà l'abandon total & TOraifon continuelle qui 
font ihféparables. Mais enfin voilà un état , oik 
Tame ne forme plus aucun défir ni demande 
pour elle-même. Cet état n'eft pas celui de l'ame 
qui dit le Pater i car le Pater a encore vers la fia 
diverfes demandes : mais c'eft un état d'immobile 
tranquillité , d'Oraifon pure & continuelle , de 
regard fixe de Dieu feul ; état auquel le Pater 
prépare l'ame fidelle. 

1 2. Dans le Chap. XIX & XX il explique les 
demandes du Pater ^ & il dit que quand on pro- 
nonce ces mots : Que votre volonté fefaffe fur la terré 
comme dans le ciel y l'Oraifon , dit-il , ne peut être 
plus grande. Ce^fera alors , dit-il , que s'accom* 

(û) Jean 7. v. ig. (ô) Rom. 9. v. j. 

Ce) Mich. 2. V. II. (ûO Exod. j». v. 31 , }2. 
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plira ce que dit Kaïe -, [d\ Omnis voluntas fiât in 
eis. Après avoir examiné les demandes du refte 
du Pater dans les Chap. XXI, XXU, XXIII, 
XXIV. il remarque dans ce dernier Chapitre, 
qu'il ne faut demander rien de temporel. Donc 
1 état fuivant , qui exclut tmite demande pour 
notre utilité, exclura même les demandes pour 
l'utilité fpirituelle. 

* 13. Le Chap. XXV. doit être rapporté tout 
entier, tant il eft fort. Cette Oraifon , dit-il , par- 
lant de la Dominicale , quoiqu'elle paroiffe coa- 
tef|ir la plénitude de la perfedion , comme étant 
inftituée par l'autorité du Seigneur , élevé néan- 
moins fes domeftiques à cet état plus élevé que 
nous avons déjà marqué , ( cet état d'immobile 
tranquillité , TOraifon fans intermiffion , le pur 
amour , la fonte de l'ame, ) & les mené à cette 
Oraifon de feu connue & éprouvée de très-peu 
de gens ; ou pour mieux dire , à cette Oraifon 
ineffable par Téminence de fon degré, laquelle 
tranfcendant au-deffus de toutfens humain, n'eft 
plus diftindle , ni par le fon de la voix , ni par le 
mouvement de Li langue , ni par aucun mot arti- 
culé.* Ceci n'exclut pas feulement l'Oraifon voca- 
le , mais encore toute diftindion de terme , & tou- 
te expreffion même intérieure. C'eftce quefigni- 
fie le mot d'ineffable. C'eft une Oraifon que l'ame 
éclairée par l'infufion de cette lumière célefte , ne 
défigne plus par les expreflions humaines, qui 
font trop étroites; mais qu'elle répand largement, 
comme d'une abondante fontaine , par des fenti- 
mens conglobés , & qu'elle pouffe ineffablement 
au Seigneur , produifant dans ce très-court mo- 
ment tant de chofes , que l'ame ne peut facilemeut 

M Ifa. 45. V. 10, 
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xTiles exprimer, ni même lesparcour/r, quand 
elle eft revenue à elle. J'avoue que voilà un état 
qui n'eft encore que paffager & court : Tame 
revient à elle-même : mais* cet état eft au moins 
|)aflif; puifque par rinfufion célefte les fenti- 
mens font conglobés. Commençons par établir 
bien cet état pour le connoître dans toute fon 
étendue; puis nous examinerons, fi ce qui eft 
d abord paflager devient dans la fuite ftxe & 
habituel. 

14. Il faut même remarquer qu'il y a non feu- ^ 
Jcment dans les commençans, mais encore dans 
les âmes confommées , une extrême, différence 
entre* les, communications que Dieu leur fait & 
l'état de k volonté en eux. 

Les communications divines font fouvent 
pafTagcres & courtes: elles vont, elles viennent; 
i)ieu les donne, il les ôte : ce n'eft point là l'é- 
tat. L'état, c'eft l'immobilité de Tame toujours 
pure & détachée de tout ce qui n'eft pas Dieu, 
toujours également tranquille, foit que l'efprit 
fouffle ou ne foujffle pas pour les communica- 
tions diftindes , toujours fidèlement paflive poux 
fe prêter à toutes les opérations divines. Voilà 
l'état qui eft une difpofition habituelle , & qui 
n'empêche pas que l'ame après certaines com- 
munications ne demeure comme vjde , & dans 
un état où elle revient à ell^ , non pour ^^xi 
occuper par quelque intérêt, mais pour voir 
. ce que Dieu lui montre qu'il a opéré en elle. Cette 
vue de foi en cette manière , loin d'être une inter-» 
ruption de la pafliveté , en eft un exercice très'- 
pur. 

15. Dans le Chapitre XXVL il reprend les 
chofes de la voie adive pour arriver au but , il 
parle des moyens d'exciter la ferveur. L^ Çhap. 
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Il réduit tout au fentiment intérieur. Dads 1% 
voie adlive ce feroit préfomption , ce feroit ten- 
ter Dieu. Il veut que le mouvement intérieur faffe 
une pleine certitude: ilfautque cefoit une chofe 
infpirée. Aufli voyons-nous que S. Clément dit 
(a) , que fon Gnoftique n'a pas encore achevé fa 
demande , qu'elle eft exaucée fuivant cette paro- 
le du Seigneur : (ô) Avant quils crient , je les exauce- 
rai. Le même Efprit qui déBre & quidemande dans 
Tame paffive, exauce dans le moment. On ne 
peut point parler ainfi des demandes de la voie 
adlive, que notre efprit excite en nous, & que 
Dieu rejette fouvent. 

La promeffe de Jéfus-Chrift prife dans toute 
rétendue de la lettre ne rega:rde que les demandes 
que fon Efprit intérieur imprime en nous : elles 
font toutes exaucées à caufe de la révérence de 
TEfprit qui les fait. 

Pourvu que nous n'héfiticns point dans la foi, 
quand elle nous eft ainfi mife au cœur , & que no- 
tre efprit par fes doutes n'arrête point Timpreffion 
foudaine de celui de Dieu, nous ( c ) tranfporte- 
rions des montagnes félon fa promeffe. 

Il paroît par là qu'Ifaac demande même des 
commencemens de voie paffive , dans les chofes 
qui font encore de la voie adive. Il conclut ( aa 
Ch. XXXIV. ) qu'il faut finir toutes les demandes 
en difant à Dieu : (d) Verumtamen non ficut ego volo , 
Jedjtcut tu s néanmoins qu'il arrive félon votre vo- 
lonté , & non félon la mienne. 

i8. Le XXXIII , XXXIV , & XXXV. Ghap. 
parlent des difpofitions avec lefquelles il faut 

\_d} Voy. ci.defTus dans les Autorhés des PP. Grecs. 
Oraîfon, n. ç. & 7. [/O Ifa. 6ç. f. 24. 

[c] Matth. 17. f. 19. M Ch. s6. f. jj. 

prier 
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prier , & de ce qu'il faut prier en fçcret pour être 
plus recueilli, Ec pour nctre point vu du pro- 
chain. 

. Le XXXVI. & dernier Chapitre recommande 
une Oraifon fréquente & courte : fréquenter quidem^ 
Jed br éviter eji orandum , ne immomntibus nobis , inférer c 
aliquid nojtro cordi injîdiator poJJ$t . inimicus. Vous 
voyez qu'il s'agit de ceux qui coinmencenj; cette 
voie d'Or^ifori qu'il a entrepris .d'expliquer dans 
toute, cette Conférence. Une fei'pp longue, Orài* 
fon pourrpit donner prife à l'ennemi cbns une amp 
encore imparfaite. C'eft auffi ce que. les Myfti- 
ques moderjies recommandent aux commençant 
pour rOraifon du filençe. Ils veulent qu'ils ne la 
iaffent pas trop longtems , & qu'ils reprennent me- 
ine la Méditauon, . . 

i Au rdle cette Oraifon eft félon lui l'oblatioa 
(alutaire , les libatipns piires j le facriiice de jut 
^ice & de louange , les véritables yiûimes , l'holo- 
caufte &c. , en un ipot toutç la Religion. 

Quoique la Conférence eut beaucoup duré, dit 
taffien , & que pluGeurs chofes nous paruflent 
^u-c^effus de la mefure de notre foibleffe, nous 
crûmes pourtant la Conférence courte à caufe 
4e la fublii;nité &. de la diffîçukéde la matière ; 
éta.ntplus étonnés que remplis de ces.faints dif- 
cours, npi|s allâmes &g. devant retourner dès le 
point du jour., pour demander, une plus ample . 
i^nftrudion , npus réjpuifTant des préceptes déjà 
l'éçus , & de la certitude de ceux qui nous étoient 
déjà promis : Car nous avions bien apperçu qu'I-. 
faac nous avoit feulement montré par a^vance 
(.IViC/noAzyîra/^fliTi) rexçellence de cette. >Oraifon , "' 
m^s que nous n'en avipns point entreremenf 
compris l'ordre & la vertu , par laquelle il faqjt 

fomeiU. Jujlif Z 
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acquérir & confervel* ia perpétuité x orcUnem vcrp 
atqut virtiittm , qua etiarh perpetuitas ejus vel acqui* 
rcnda vel tenenda ^ necdum yios intégré percepijje iOh 
dijputationïbus fenjeramusi 

' Voilà donc Tétonnemetit naturel à des hom- 
mes , à qui cette doélrine de TOraifon avoit été 
jufqu'alors inouïe. Caflien & Géfuiain en font 
d'^abord plus étonnés qu'inftiHiw. L'impatience 
d'achever fuit de près la furprife, 11^ avoient en- 
tendu bieiï des chofes nouvelles : mais ils comp- 
tôieiit qu'il s'en falloit beaucoup qu'ils ne fuffent 
tout Ifaac leur avoit promis d'achever dans une 
nouvelle Conférence. Ils n'avoient encore vu 

2ue comme par avance l'excellence de cette 
)raifon. Il s'agiflbit de bien entendre fon ordre & 
fa vertu. Son ordre fignifie fans doute par quels 
(degrés on y parvient ; fa vertu marque f état où 
elle y doit opérer. Cet ordre & cette vertu ont 
T)efoin d'être bien compris ; parce qu'il faut en ac- 
quérir la perpétuité , fi on ne l'a pas encore , &la 
cohferver fi on l'a déjà. 

Voilà donc fans doute rOraifon de fimple pré- 
fence de Dieu , fans retour fur foi , fans défir , 
fans demande diftinde , telle qu'Ifaac la dépeint 
dans S. Antoine & dans les autres Solitaires les 
plus parfaits. Jufqu'ici nous n'avons pas encore 
entièrement vu un état habituel & fixe.* Mais c*eft 
ce qui eft refervé à la X. Conférence : Car la per- 
pétuelle immobilité de ïame eft l'unique fin dans 
ces deux difcours. 

CONFÉRENCE DIXIEME. 

19. Dans le I. Chapitre il avertit, qu'il mêle- 
•exprès aux fublimes inftrucftiôns des Ànacborétess 
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certaines digreffions : c'eft pour les éclakcir , de 
inême que S. Clément. Dans le IL iî parle de la 
coutume de l'Egypte pour célébret la Pâque. 
Dans le IIL il raconte Thiftoire de Serapioii tom- 
bé dans Terreur à^% Antropotnorphites. .Dans 1^ 
IV. à propos dp Serapioii \ Caflicn & Germaiii 
demandent à Ifaac une inflrudidn nouvelle pour 
parvenir à cette qualité d'Çraifon \. clont il leur 
^voit parlé fi magnifiquement Elle nous éton- 
ne , difent-ils , & nous ne favons coniment y 
parvenir. 

Dans le V. Ifaàc parle tle rerreiir des Gentils 
iur la Divinité , de celle des Antrpponiorphites , 
&pa{re ail Catholique , qui pept parvenir, ditril^^ 
à cette très-pùre qualité d'Oraifon , qui ne mclei"* 
âans {a Cupplication , non feulement aucune ima-^ 
ge de la Divinité , { ce qu'il n'efl; paç même per- 
mis de dire ,) ni aucun linéament corporel , mais 
encore qui n admettra en foi la ménïoire d au-, 
çune parole & d'aucune adlion, lii Tefpece ou 
formel d aucun caraélere : ï^cc uUam infe memoriam 
diili cujufdcukl vel faâti Jpedeni feu formdm cujusli^ 
het caraMeris àdmittçt. . 

Voilà itianifeftement une qjualité d'Oraifon V 
qui exclut toute méditation des mjrfteres même 
de Jéfus-Chrift. Car on ne peut les méditer f<ins 
inémoire des parôles^ & des faits. Cette Oraifort 
ift la plus pure ; & on peut y parvenir i ad illarn 
orationis purijlpm(m,pervenieùqualitatem.^ . 

!4o. Dans le Chapitre VI. il dit que c^eft à prov 

Îiortiôn de cette pureté q|jé cïiacun s'élève 4& (é 
orme dans TOr^ifon , c'elt-à-dire ,' qii'il fe retiré 
de la .confidéfation des chofes, Matérielles autant 
qu'il eft pur, & qu'il regarde Jéfus ,; par des xe- 
^rds intérieurs 9 ou comme dans ik chair, bU 

Z ^ 
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comme glorifié: \^a\ Jî nous avons connu ^ dit S* 
Paul, It Chrijt félon la chair ^ nous ne le connoijjons 
*plus de même. Nous voyons un deffein fuivi ; il s*a-! 
gît de la plus pure Oraifon qui n'admet plus ni 
efpece , ni mémoire , ni trace d'aucun fait ni d'au- 
cune parole diftinéle : en cfet état on ne regarde 
plus le Chrift félon la chain Géiix-ci , dit Ëaac , 
font feuls à contempler fa Divinité avec des yeux 
très-purs , s'élevant au-deffusdes œuvres baffes & 
terreftres : ils fe retirent avec lui dans lafolitude 
d'une haute montagne. Il révèle par une foi très- 
pure la gloire de fa face à ceux qui méritent dte le 
voir par les yeux très-purs de l'ame. Les troupes 
du peuple le voyent auffi ; mais non dans cette 
clarté , ne pouvant monter fur la montagne, — 
Retirons-nous donc avec lui , dit Ifaac ^ afin que 
dans ce corps mortel nous ayons une rèffem-^ 
blance de la béatitude promife , & que Dieu nous 
foit toutes chofes en tout. 

21. Voici le VIL tout entier. Cette demande? 
du Seigneu/fera alors parfaitement accomplie eri 
nous, cette Oraifon, dis-je, par laquelle il de* 
mande à fon Père : (b) Que f amour dont vous nia- 
vez aimé foit en eux èf eux en nous ; & encore^ 
f^ Us. f oient un j comme vous êtes en moi Êf moi en 
m)us,% que de même ils foient un en nous : cette prie^ 
re, dis-je, s'accomplira quand le parfait amour 
de Dieu , dont il nous a aimés le premier , paf- 
fçradans notre cœiïr , la demande du Seigneur y 
gue nous ne croyons point pouvoir être,fan$ 
effet, étant accomplie. Ccïa arrivera lorfque tout 
amoOT, tout défir, toute affedion, tout effort , 
toute penfée en nous , tout ce qud nous voyons ^ 

i (a) 2 Cor. ç. V, 16. 

i 16] Jcaa 17. V* 2^1» «a, «j.stfr 



Jiur VOraifon corttpweffe. ^y^.K^-^s^, 
àAoïLVS , eîpéïons , fera Dieu; Si c{uq cette mjttié^ 
qui ell maintenant du Père avec le Fils j& du Fils" 
avec le Père., feratransfufe dans notre^-scme rafitt- 
que comme il nous aime d'une fincere^^'piirc '& 
indiffolubl.ç charité, nous foyons de miameriiliisi'- 
à lui par une charité perpétuelle & infépârabfe ,; • 
étant unis à lui , enforte que tout ce quencnisjeîpé- 
rons , concevons & difons foit EKeu ; arrivant' de ■ 
•la forte à la fin ci-deDFu& marquée , dont le Sei-»:; 
Çneur daiisfa prière a défiré raccompliffement;*: 
Quils f oient un comme nous ne Jbnvnes ^liun , mot^ 
en eux, 8? eux en mol , afin quils f oient auffl ^»n-l 
Jbmmés en un^T tllc eft, dit Ifaao, la deftination ' 
du Solitaire; tel eft le but auquel il doit tendre i^ 
afin qu'il n\érite de pofféder dans ce corps Tima- ' 
ge de la future béatitude, & goûter par avance 
dans ce petit vafe en quelque manière un arrhe de > 
la converfation & de la gloire célefte : c'eft là, 
dis-je , le terme de toute perfedlion , que Famé 
fbit tellement exténuée de tout ce qui eft charnel , > 
qu'elle s'élève chaque jour aux chofes Spirituel- 
les , jufqu'à-ce que toute fa converfation v & - 
tout le nxpuvement de fon cœur , jfoit une feu- 
le & continuelle Ocaifon. 

22. Voilà un. Amour fixé , indiffoluble, infe-' 
parable , très-permanent. Voilà la perpétuelle & 
immobiletranquiljité enDieudajis.ce corps mor- 
tel. Voilà ce que les Myfttques après S,- Denis 
(a) & S. Clément (ô). nomment la Déification de 
Famé. Alors. t^out ce qu'elle voit eft Dieu, tout 
ce qu elle opère eft; Dieu^ Combiea ces exprcf- 

M Voyez ci-deffus danf Ifr I. Tome : ConfiftancCé 
n. I , a» ^ 

M Voyez ci-deflus dans ks Autorités des Peres 
Gjccs : Ijransformation. n. 7 , g. 



^^%. Examen de h X- Confér. de Caffien 
^\ov\s dîins unmyftiquc mocierne fcandali feraient' 
elles un. Dodeur fpéculatif& fans expérience? 
Mais on les lit dans les Anciens fans les remar- 
quer; parce que ce n'eft pas ce quW y cherche. 
Voilà ce qpe les npyftiques veulent dire , quand 
il^ parlent d une union fans moyen. On ne tient 
pJusf'àDi^tipar les dons; rnais par lui-même, & 
par Kainour du Père & du Fils transfus en nous. 
On nés unit plus à Dieu par efFof ts paffagers , par 

. aûes réfléchis & interrompus ; mais on y demeu- 
ra toujours habituellement & inféparablement 
uni. On é(^ un avec lui , comme le Fils avec le 
Bere. On cft confommé dans Tunitéi & ce qui 
eft très'.rémarquable, c'eft que Càflieii employé 
Pfécifcmerit le même paflage que les Myftiques 
modernes^ pour prouver cette Déification ou 
Cctta. confomxriation de Kame. Que fi on doutq 
encore de cet état fixe & habituel , j'avQÙe qv»e. 
je ne connois plus de terme dans le langage des 
nomoies , au-delà de ceux que Caffien répète tant, 
dç fois pour prévenir les doutes, 

Voilà Ja multiplicité des ades paffagers & rér 
fléchis d'amour, de défir , d'efpérance, de vigi- 
lance , tous les efforts , toutes les demandes , 
toutes les penfées , toutes les opérations inté- 
rieures réduites à quelque chofe qui eft uniaue- 
ment Dieu, & Dieu par état , & un état aO- 
raifon fimple & continuelle & imnriobile qui fe 
fait par Texténuatioa de l'ame , c'eft-à-dire , de 
fes puiffances , & où tous les mouvemens du 
cœur ne font qu'Oraifon. En vérité fi je voulois 
faire des paffages exprès , je ne pourrois pas en 
faire autrement; peut-être même aurois-je honte 
de les faire fi forts. Un Dodteur qui croiroit ces 
expreflfions de quelque Modçrnç , les cenfure- 
roit comme abominables. 



^ .^ JuY VOraifon continueBe. ^g^ 

^•ir"^^àsWyill. chapitre, G^Ytnmti demande 
les premfers élémens pour cette diCçipIiac par* 
' faite, ut àquibufdam moUibus indpiens rudimentis^ 
facilioribus primum ac tencrrimis initiis imbuatur. Puis 
il fait une comparaifon d'un enfant , qui apprendf 
les lettres de l'Alphabet , avant que de pouvoir 
les^joindre pour former les fillahes : il demandé 
que de même on Tintroduife par la méditation 
dans la penfée de Dieu , quâ meditatione tçnçatur 
^ vcl cogitetur Deus. Enfin , dit-il , comment peut- 
on conferver ce bien ? imnfbilittr cuflodire : cap 
nous ne doutons point, que ce ne foît le com« 
ble de la perfqdlion. 

Dans le IX. chapitre Ifaac le rend à fes inftan- 
ces. Le défir fi pur de cette Oraifon , dit-il , en 
cft comme un commencement : ainfi je ne crains 
point de commettre une légèreté , ni de trahir 
lefecret en vous développant ici fur la perfedion 
de rOraifon , ce qui manquoit à l'entretien pré- 
cédent. 

24. Dans le X. chapitre il reprend la compa- 
]faifon de Germain. Il faut donc, dit -il, vous 
donner une formule de cette théorie Ipirituelle , 
comme on donne aux enfans d^es caraderes de 
cire pour leur apprendre àlire^. — « Attachez-vous, 
dit-il , à cette formule , tenacijjimè indifrupta jugi-* 
tate ^ trèsrte^acement , avec une continuité fans 
interruption , afin, que par fon ufage & médita- 
tion vous puiffiez monter à d^s plus fublime^ 
regards, valfublimiore^ intuitus Jcandcre ilUus ufuao 
meditatione pojfitis.^ 

Voilà donc une formule qui ne fera qu'ua, 
rudincient grodîer , que les premiers élémens de la 
dodrine , que les caraderes de cire qu'on donne 
îjux enfans , & qu'il? quittent des qu'ils faventua ' 



i^b^ ^xamm àehX- Coftfer. de Q^ffie^ 
peu épeler. La formule n'eft donc que M^gcre : 
& c'eft 1 oraifoh très-pure, immobile & continuejt- 
le , ians image , (ans méiîioire ni de parole , x\X 
4'âdiôn , qui lui fera fubftituée & qui eft le terme 
<i>ù le Solitaire doit s'arrêter par état. ' 
' /Cette formule donnée Jjar les plus anciens 
ï^etes eft , [f^'Bths ifi adyutôrium meùm intènde. Vous' 
ferhàrqûerez qii'àu lieu dé celle-là, Grégoire 
L'opez avoit pri^, (i) Fiat vôluïttàs tua. Un doc- 
teur fpéciilatif n'âilrok garde de fe contenter de; 
cette formule , il cxîgêfoit des adles diftinds d^ef- 
pérance, decontritibii,de foi, d'amour, des de- 
naandes expreffes pour fecônforaièr aux prières 
dé toute TEglife, dès retours fur foi-même pouiT 
^'examiner & pour accomplir les préceptes effèn-* 
tiels dé là vigilance. Mais le S. Abbé Ifââc moins' 
attaché à la leêtre de la loi , entre dàits' les fe- 
èrets de Tefpfit. Il dit ; que ceète formulé eft 
elle feule émihèniment toutes ïês pratiques de 
Religion , elle réunit tout. Ce. petit verfet , dit 
Ifaac , reçoit toutes fortes d'affediions , '& s*ac- 
dômhiode à tout état : il comprend l'invocation ," 
rhilmilité , la folicitùde , la vigilance , la confidé- 
Tation de fa îFràgilité, la confiance : il eft le remède* 
^ à tous les maux & à tous les dangers : il eft Tame* 
de la fobriété & de la pénitence; il confèrvé la 
chafteté; il réprime la cblefe, l'avarice, la trifr 
teffe ; il.i'abaiffe l'orgueil; il foutient l'ainé con- 
tre les diftraâiôris dans l'oraifon fans image. 

Il faut donc Condamner Caflien avec fa Tradi- 
tion des plus parfaits Solitaires , bu avouer que ce. 
ttM\ verfet petit fuffire à un Chrétien faris aucune^ 

to PC 69. V. 2. Mon Dîeu, venez à mon aide. 
(6) Votre volonté foît faite. Voyez ia Vie de'^r» Lope» 
< imprimée dc; nouveau à Cologne 1717. ) Ch. j. iu6. ^ 
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^^tre ôeniatïde diftinde , ni aucun autre aélefinté^ 
lieur de vertu. Si ce verfet fuffit parce qu'il con- 
tient tout éminemment ; à plus forte raîfpn 
i'Oraifon d'immobile tranquillité fuffira-t-elle f 
jîuifqu'elle eft la perfedion , dont le verfet n'eft 
<iue le rudiment très-împarfait , & qu'elle lui, doit 
fuccéder comme la fcience fuccéde au bégaie- 
îtient des enfans? Méditez donc, dit Ifaac, ce 
verfet en veillant, en dormant, & même dans 
les dernières néceflStés de la vie. Cette formulé 
vous conduira aux invifîbles & céleftes. Çontem- 

Î')latÎQns , & vous élèvera à cette ardeur d'Orai- 
bn ineffable & éprouvée de très-peu de gens.^ 
perpaucis expertum : que le fommeil vous prenne 
dans cette méditation , jufqu'à ce qu'étant forme 
par cet ineffable exercice, vous vous accoutu^ 
miez à le chanter dans le fommeil, pcrfoporem* 
Vous voyez que ce chant n'eft pas un vrai cha^nt;^ 
liiais une vraie occupation intérieure. — Qu'ainf^ 
^otre Oraifon devienne direde & perpétuelle, 
jugis 6f erecia. ^ ' 

25. Le XI. marque que Famé doit garder fans 
ceffe cette formule , jufqu'à ce qu'étant affermie 
par fa' continuelle méditation , elle rejette les 
richeffes & lès amples fou tiens de toutes les pen- 
fées; & qu'étant féferrée dans la pauvreté de ce 
feul verfet, elle parvienne par une pente facile à 
cette béatitude Evangeliquè , qui tient le pre-* 
itiier rang parmi les autres : (a) Bienheureux les 
pauvres ctejprit, — Et qu'ainfi par l'illumination 
divine^ s'élevant à la multiforme fcience de Dieu^ 
elle commence à être engraiffée des plus fubli- 
xhes & plus facrés myfteres. La méthode de ce 
verfet eft ce qu'il a appelle, l'ordre de cette 

(a) Matth, ç. v. 3. 



^6\ lÈxamm de la X. Confér. de CaJJfeh. 
cette Oraifon , c*eft-à-dire , de la manière d'y arri- 
ver, qui eft la méditation du verfet, il en a dé* 
feint la vertu , ç^eft-à-dire , cet état où tqiit efl; 
Heu à Tame & dans l'ame , où elle n'eft plus inf- 
traite par rEcriturc , & où elle eft elle-niême une 
Ecriture vivante, un Prophète & un Apôtre. 

27. Le chapitre XII. n'eft qu'une demande de 
Germain, pour favoir comment les çommença,ns. 
peuvent retenir toujours ce verfet. 

Dans }e chapitre XIII. le même Ger^i,ain parle 
de la mobilité de t'ame dans la méditation corn- 
inune- Il dit qu'après avoir compris wr\ çapitu-. 
le d'un Pfaume , cet endroit lui échappe infenfi- 
blement, & qu'elle pafle avec étonnement& fans. 
le favoir à quelque autre texte de rficriture ^ à 
peine commence^t-elJe à rouler celui-là en elle- 
même & avant qu'iï foit' eatierenaent exanciiné , 
elle fc refîbuvient de quelque autre paffage quii 
exclut la méditation du premiei*; de celuî^là ejte 
pafle encore à un autre , une nouvelle, méditatioo, 
jfbccédant. A^nfi Tame étant tournée comme une 
roue de Pfaume en Pfaume , fautant du texte de 
l'Evangile à la leélure de l'Apôtre , de là aux paro- 
les des Prophètes, & enfuite à quelques hiftoires. 
fjpirituelles ,' demeure inftable & errante par tout 
le corps des Ecritures, ne pouvant ni choifir, n^ 
finir aucun endroit par un plein examen ; ce lec- 
teur ne fait que tQUcher & goûter les fens fpiri- 
tuels ; A n'en devient ni le genérateiir ni le pof- 
fcfleun — Germain conclut fa queftion, en de- 
mandant comment on pourra 4onc garder immo- 
Wement ce verfet. 

Vous voyez qu'il- s'agit toujours par un déflein 
fuivi fans relâche , de parvenir à un état fixe & im- 
mobile. L'inconvénient de la mobilité de Tamie, 
i^'eft que dans la méditation difcurfive , la variété 
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À«5 objets îait qvVon ne s'' en' approprie aucune 
qu'on les goûte tous-, mais que lame n'en cft 
pas fubftantiellement nourrie, pour faire fien ce 
qu'elle trouve en autrui : on ne parvient point 
par cette méditation variée à cet état où l'amc 
lit les paroles d'un Prophète, comme étant le 
Prophète elle-même , & comme tirant les myfte- 
res de fon propre cœur ainfi que de leur four^ 
ce. Elle ne prend aucune fituation fixe & habi- 
tuelle. Elle n'eft point nourrie par le fond î 
c eft ce qui fait qu'elle a befoin d'être appau- 
vrie même fpiritueîlement. Il faut lui retrahcher 
ces richeffes de la parole divine j comme Ifaaç 
i'a remarqué. Voilà à quoi fert d'être borné à 
un feul verfet ^ ou à quelque autre formule qui 
appauvriffe & fimplifie peu-à-peu l'ange j pôur^la 
rendre tranquille & immobile dansTOraifon con- 
tinuelle. C'eft en l'appauvriffant ainfi, qu'elle 
fera mife dans la multiforme fcience dé Dieu» 
C'eft ce que S. Denis a exprimé quand il à dit 
(a) ; l'ame n'entendant rien ^ furpaffe toute in- 
telligence. 

28. Dans le CÎiapitre XIV; & dernier Ifaac 
répond que pour remédier à l'inftabilité de l'a- 
me , il faut employer les veilles ^ la Méditation ^ 
rOraifon & le détachement fans referve de la vie 
préfente. 

Voilà félon lui les moyens de la voie adlive pour 
les commençans. Mais la fin qu'on fe propofe, eft 
l'accompliffement du Précepte Apoftolique ; &nc 
intermiffionc orate , priez fans intermiffion : car ce- 
lui-là, dit-il, prie très-peu , qui n'a accoutumé 
de prier que quand on fléchit le genou — C'eft 
pourquoi il faut que nous foyons avant le temf 

. (éz> Voyes dant le ToQie L TAirdde Foi mu n. 4,' 
à la fin* 
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Solitaires; que les plti^ anciens* I ont Qonûét i 
d'autres , qui la confient à leuf tour à ceux qui 
ont la vraie foi. . 

7. Que la groflîereté & Tignôràricë n'excluent 
point de cette voie. 

8. Que cette Oraifon ri'eft point paflâgere J 
inaià au contraire le terhaé de tout ade paflager i 
le regard fixe & indéclinable , la perpétuelle St 
immobile tranquillité de l'àiné. 

FIN: 
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ticulier delà providence, a 84,89 , 115.276 

différence du zélé de ces âmes d'avec l'emprefTemen t des 

commenqans. a 276 , 277 

quand ces âmes ne verroient perfonne , elles ne laifle* 

roient pas de fervir au prochain : exemple, a 277,2.78 
comment elles recueillent les autres par impredion fans 

aucun figne ou parole. 3279,276 

comment elles fe décident elles-mêmes ou les autres. 

a 284-286 
les kmtz de même grâce ont les mêmes fentimens & lu. 

mieres. a 28^ 

Amis de Dieu, traître avec eux profite beaucoup, a 161,162 

les vrais ne font connus que de leurs femblables. b 19 

ils font rares, & Dieu les tient inconnus à eux-mêmes 

& aux autres. b 47 

Amour. Amour t/c Dieu, ce que c'eft. c 177. 23 1 

Tamour où il y a raifon d'aimer , n'eft point amour, b. 

l'amour divin eft proprement notre propre amour, b 244 
fa perfection. a 398. &c, 

Amouï fen/îble des pécheurs qui nait de quelques bonnes 
chofes. fon effet. c 108 , 109 

différence de Tamour qui vient de la fenfualité, & 
de l'amour qui vient de Fefprit. a 2 17 , 21g 

Amour fenfible q}Â émeut les fens , & amour fpiritiiei 
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t^\n icàonàe fur les fens. c log 

Amour mercenaire , & umoutJiliaL a i9l 

Amour pur, voyez Pur amour. 
Amour fans confolation & fans efpérance de biens au 

Ciel ou en la terre. b 244- 

Amour rigoureux & vivifiant, brûlant & lumineux , feu 

& eau. a 427. c 200. 204. 207 

Amour aSify & le vrai amour pajif. b 257, 2J8 

Amour agité , & ^mour repofé. a 176 

Amour infus : fes effets. ^ a loi 

- il peut être fans augmentation de fcience. a )ac 

b249 

Amour renonce. c 42. 45 

Amour renoncé, & amour entièrement /i(/ci^^& haute* 

ment élevé. b 2SÇ 

Amoui nud&ejfentielf & amour fenti & compris, b 3 $• 

2S7 
Amour au-dejfus de toute penfle & de tout adte apper- 
cevable. b 37 

Amoux par-deffus Famour. a 3 M* b 2ç8 

Amout habituel. a H4- 

Amoux fans moyen gf milieu. a 4x1 , 412 

Amoux fixe ^ indiffoluble , inféparable , très- permanent. 

on ne peut perdre Famour de Dieu qu'en cefTant de Tai- 

mer. c 127 

rien n'en peut (eparer. C127. 129 

, Amour propre. b 21 8 , 219. 228 

il eft fils de la propriété. b 1 94 

■ il réfléchit toujours fur foi. c 58. 97 

■ ' \ejpirituel eft le plus dangereux & le plus diffi- 
cile à connoicre. b2i9 

Amour de Dieu pour Fhomme. b 239. 249. c 203 

— que Dieu nous aime avec le même amour qu'il 
s'aime foi.même. b 2^0 

^ ' ■ & que c'eft merveille que fi peu de perfonnes 
y font entièrement perdus, b 2ç6 

■ ' '■ fa fécondité induftricufc à s'unir l'homme, b 296, 

2Ç7 

Anéanti, les vrais anéantis, Inconnus.' a $4 

leur gloire api es cette vie. a çj 

jînéaruijjcmcnt, [voyez Alort. Perte.'] a 47-çç. 373. 

392. bi/j3.C9s. 137.256. 
Aa 3 
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Anéantijfemtnt. ^ 

expliqué par la comparaifon du pain mangé, a çr. 147 

■ & du bois changé en feu. a 5 c 

Anéantiffemens dujens, 019 

Anédint\f[ement des propres opérations. a S4- 

AnéantifTement de la propre volonté, a s l. c 24.2 , 24} 

, Anéantiffement aSif & pqfftf. a $ ; , 54 , 5 ç 

, tout ce que Tame connoîc en elle dans ranéantiffement , 

c'eil abandon , réftgnation. a ç2 

jtmmal. celui de quatre formes que vit Eziddel : expé- 

rience de la vertu de cette figure. c 21^ 

jfippel de Dieu. Djeu appelle tous à lui fans diftinâîon. b 

8?. 222,221 
tous font appelles à jouir de Dieu en cette vie & «a 
Tautre. c ^j; 

tous font appelles à TOraifon comme ils le font au fa- 
lut. ' ^ b 82 

que tous ne font pas appelles au même degré de con. 
fommation. là-même, 

jfppetit. Appétits naturels , & volontaires 'y &qae les pre- 
miers empêchent Tunion avec Dieu. o 187-189^ 
toutappctitj7ro;;re fouille Tame. b 221 
Appropriation, l'appropriation eft un larcin, b 299^ 
Appui. Soutien. Voyez Perte. 
- Aridité, Voyez Séçherejfc. 

effets des aridités. b 309 

Attention à Dieu. Tame attentive \ Dieu eft inftruite de 
lui. b ç 

elle ne correfpond pas aux fentiniens naturels. b 10 
Attouchement de TEtre Divin. a 41 ; , 414. c 19$ 

Attrait ou vertu attirante de Dieu , comme centre des 
âmes. a 32. 56, ^7. t^8. b 246. c 121 

AttribWs divins, comment ils combattent contre Famé 
propriétaire. b 19 s , 19^ 

Avancement Voyez Etats avanc/s. 
Avancement pour arriver à fon centre 9 & de là en 
Dieu. b 158 

— fondrions différentes des âmes qui avancent de 
ces deux manières. b 160 

on avance en Dieu à mefure qu'on s'éloigne de foi- 
même, c 9; 
avancer en Dieu fans ceffer de fe rçpofer. c f 
Avènement du Fils de Dieu, que le fécond cil plus à défi- 
ler que le premier ne fut. a jg^ > î^â 
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AviVtnlh. ce qu'eWes peuvent ou ne peuvent effe<fhuer. b / 
cefax en qui rattraiteft fon ; doivent plutôt être arrê- 
tés que poufles aux auftérhés. *"b ç 
elles ne font pas le remède cantre les tentations de 4*é. 
tat d'épreuve. b 16 
Auteur des Jujhfications. 

dirpofition de foname. a iS4* c 264 ,-.265 

fa foumiffion & docilité. ^ i^v-^t^'ç 

fes difpoOtions en écrivant , & avant & après, a i g6 , 

187. c 264. 

elle infîfte par.tout defe refoferles fatisfaâioos ieapluc 

innocentes. -^ «89, f^ 

Autre autrui. rEfprit de Dica incline Vamc ou il deiiyeu. 

re , à ne vouloir favoir ^es ohofea d^auttui. b 48 

AJalfer de la bouche, baiférjacr^. a 82, 149. ^^i 

c'eft le mariage fpirituel. a JS7 

fes facréefi ^chades délices. a 390. 40} 

que peu réprouvent ^ qui, a 394. }95 

voyez Mariage fpirituel, 
BeaPitudc. â.vant.gout delà béatitude. cjç7 

Béatitude ejfentielk. ««9Î'C53 i66 

Bien, le h'^n fouverain & le plusfofîdc c'cfl: Dieu, c 1 26,127 
tous biens qui ne font point Dieu. même font périflables. 

c îi$ ^ 116 
faire te bien pour l'amour de Dieu & d'une manière pu- 
rement défintéreffée. C281 
bien vivre, ce que c'eft. c i ç4 
Bienheureux, qu'ils ne voient pas Dieu en pareil degré, c 

192 
Bleffiires que Dieu fait faire à l>me dans l'état à^s épreu- 
ves, œ q^'eiks font. b 282 
Bonfèeur. te vraihovAieur confjfte à le dierchçr en Dieu. 

c 116 

Bonheur de celui qid demeure enfermé enjfbnfmid, a i }j5 

Bonheur des âmes qui jvuijfcnt de Diewtou jours préfent 

à leur cœur. b 17} , r74 

Bonheur de ceux qui meurent de la mort myjlique en 

Dieu. ' • c 84 . 

Bonheur deVanie unie à Dieu. c igi , 182 

Bonheur d'une ame unie à J. ChrHt & convertie en lui. 

b !$£ 

Âa 4 
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Brouillard plus que trè8.1umineDX & très^dair. a ;8f 
Brouillard myjiique de Tignorance. a )02. b ;6ç 

Brouillard obfcur qui eApar-deffus tout entendement, a 

30Z 
C 

VyAlme. f voyez Quiétude.^ le calme & filence où Dieu 
tient quelquefois les âmes , n'eft pas une oifif été , 
mats une grande grâce. b 44 

Calomnie, Voyez Per^cution. 

CanUgue. Cantique de Z'a/rie toujours nouoeau. a n4> 

Cantique de Salomon : fon contenu. c 2^^ 

Capacitif de Tame pajpve^ relevée. b 4^ 

Captivité. Efclavage. être efclave de la volonté de Dieu c'eft 

la parfaite liberté. a 340. H? 

pafften. (on autorité & celle de fes Conférences. c H ) 

.. examen de la neuvième & dixième. c ))4. }68 

Cendres, état de réduction de Tame en cendres, a 429 , 430 

Centre, fon attrait. a 56 , 57. i ;8 

pente de réunion au centre. a ç6. 5g 

Dieu eft le centre des chofes. a 6} 

état de Tame arrivée au centre, a 6%. 200, 201. c. 145 

Centre^ fond, fgbftance de famé. C voyez Fond de Pa^ 

me. 2 348.56-68.74*7$ 
•—ce que c*eft. a 61. 6; 

* fa defcription, a 136. 1^7 

•— — c'eft le lit de repos de l'Aimé. a 60. 144 

■ " ' le Diable , ni le monde , ni les fens ne fauroiene 
y arriver. a 61 

■ fitôt que nous fommes arrivés à notre centre nous 
trouvons Dieu. b is8 

Cejferd*être ^fin querEfprît du Verbe foit en nous, a 41c 

Changement, les changemens & viciflitudes ^onx /a oiVj/'î* 

rituelle font fa confervation. c 259. 261 

être changé en Dieu, b 1 34. c 1 3 6 

Charité. Voyez Amour. 

c'eft ce qui eft le plus grand te le plus précieux, b 23 g 

. 242 
infufion , entrée & progrès de la charité dans les hom« 
mes. cxo9>iio 

quand elle eft parfaite. b 251 

celui qui eft dans la charité & y demeure^ b 2^ 

quel eft Tordre que Dieu y mec. b 2 j 7 
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Chariti. elle s^èteînt dès qu'on aime quelque chofe plus que 
Dieu , & s'affoiblit fitôt qu'on Tairoe avec Dieu, c 1 27 
il n*y a qu'elle qui nous unie à Dieu. c. 1 28. 1 80. x 8 ) • 2 ) I 
Chemin court ( à FOraifon ). a 68-71 

c'eft l'amour. a ^9. b 2 j. c 221 

d'abord il eft difficile , mais faicîle enfuite. a 70 

on y peut avancer en peu de tems. exemples, a 70 , 71 
ileftauflibien pour les commenqans que pour les par- 
faits & ceux qui fe font longtems exercés dans la 
Méditation. a 72 

quoiqu'il foit court, on n'y eft pas d'abord parfait. b27i 
Chercher Dieu enfoi. Régne de Dieu en nous. ( voyez iî«C 
Sine). ^ a7;.77. C14. 274 

c'eft ce que tous peuvent faire aidés de la grâce, a 77 
pourquoi il faut chercher Dieu en foi , Sç commencer par 
là la vie intérieure. b 156 , iç7 

Ch^ix, ne retenir ni volonté , ni choix. a 202 

voyez Nun-dejir. Non^vouloin 
Chrétien parfait. ( voyez Confiftance.'^ c 276. 278 

Chiite, caufe de chute. ( voyez Quitter Dieu. ) a 78-81. 120 
ChîUe. 

amour propre , complàifance & eftime de fa fuffifance ; 
caufe de chute. a 79 

pourquoi Dieu exerce les âmes fes Epoufes par des 
chûtes. aSo,8i 

Chute des âmes qui ont commencé à paffer la nuit des 
fens ; & difficulté de s'en relever. a 420 

qu'on peut déchoir même après l'union , quoique très- 
difficilement. a78,79. 116, 117. 180. 37ï« ?9?-420 
•*— - & combien il eft difficile qu elles retournent à Dieu. 

«421 

Cœur, cœur de tome : c'eft fa volonté. c 1 2 5 

Combat, le plus grand combat que l'ame peut donner à fes 

ennemis , c'eft la fouffrance & la réfignation. b ^ t 

Commençons \ leurs impcrfedtions. a jçi , l'^'z 

Communications. Converfations. ( voyez Vijite. ) a 81—97 

Communications de Dieu à l'ame enfuite de la nuit des 

fens. b 176 

Communications c^f D/ei/ à Tame; & qu'elles font au- 

deffus des fens. a 8Î-90. 569. 588. b 564. C27J, 276 

Communications & vifites de VEpoux. c 96 

Communication Jî//y?û/i^/e//e & cfTentielle de Dieu à 

Tame, \ a 82. 8^ 
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Communication de Tame avec Dieu & fon effet fur Fés- 

térîeur. 6^5 

Communication du Verbe de Dieu i l'amc. a 82 588,589 

•— -• qu'elle ne fe fait qu'après l'union effentielle. c 

170 
Communication du S, Efprit. a 85-87. 89 » 90 

Communication de la S. Trinité. a 2 ; 8 

Communications de Dieu à Tame en aiJHnSion dans Pu» 
nité même. 0200,201 

Communication de la félicité de Dieu à i'ame. a 24 5 , 

246 

Renvoi des communications de Dieu en lui.roémè. 

a86, 87-89. 206. 402. c 154, 155. 217. .219 

Communications fans' paroles des perfonnes Spirituelles 

00 des efprits purs^/ifrf ^i/Ar.a 82-8s* 90-97- a8ii282 

^ qu'elles font d'une grande pureté* a 282 

— quand le cœur de l'un n'eft pas difpoGé , l'autre 

fent quelque empêchement à cette communication. 

a 281 
> ' ■ les âmes d'un même degré ne s'y diftinguent plus 
de Dieu. a 28) 

■ qu'il faut recevoir foi*même avant que de com- 

muniquer aux autres. a 90, 91 

Communications. Voyez FéconUité de Vame^ 
Communion des Saints. a i ) 4 , 40 7 

Componiiion. où eft le vrai amour, là eft la vraie corn, 
pondtion. ti 105 , 106 

Conducteur. Voyez DlreSeur. 

Conduite. Conduite de Dieu fur les ûmes , marquée par. 

tout. - C257, 2^9 

•— oppofitîons qu'on lui fait. c 261-26) 

Conduite des âmes, qu'il faut conduire les âmes par Ta. 

moun b2j 

Conf^on. Examen de confcience. ( voyez Confcience, ) 

a 97. iio- 

au lieu du regret avant la Confefiion , il s'empare du 

cœur quelquefois un amour tranquille, avis fur cela. 

a 99. iQi , 102. 104. , loç 

Confiance parfaite ce que c'eft. a 42^^ 

Cênformitéqui doit être entre Tagent & pâtiffant, entre 

Dieu & l'ame. a ^8 

Conformités Dieu. zçj, h 44. c 117. 1^9. 180. 5k<î 1 

Connoijfûnce, la folide^ft parfaite connolifance vient de 

l'amour*. c i 
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, Covnoijpznce, 

ConnoiiTance du néant de la créature 6? du Tout de 

Dieu. a ?oç 

Connoiifance de la foi : elle eft împarfiaîte, a 320 

Connoiflance de J. Chrijidans Vitat de foi au-defTus de 

toute diftindtion. a 32} , ^l^ 

Connoiflance t^atinaîe^ & celle dujbir, a 109 

Connoiflance de Dieu connu par ignorance, a 207. b 48» 

Confcience. fon examen par Dieu même , a qui il n'échappe 

rien. a 97 , 98. lO). 106. 109, 110 

Confentement ^ coopération à la motion divine. a 542 

ConCentement aéiif & pajpf. 3371. b 268. 270. cai6 

Confentement paflif. a 7 , 8* b 20c 

Confentement à damnation & non à péché. a 9 

Conjîjiance. ( voyez Etat de conjîjiance. Stabilité. ) a no. 

137. b 350. c n7-27^. 280 

elle n'eft pas pour Tétat de grâce ; mais par rapport aux 

viciflitudes paflîées & aux unions des puiflances. a 

112,113.11$ 
ce que c'eft. a iig 

Confiftancie /propre , que Dîen veut faire perdre, a i8ç. 

bi94. 207. c 114 
Confolatiom. inutilité des confolations humaines dans les 
épreuves. b 567 

tie jamais chercher des confolations au créé dans Tétat 
de perte. ^ b 360, 366 , 367 

H faut leur préférer Die«, c6^^ 69 

fe pafler auffi bien des confolations divines que des hu- 
maines , c'cfl l'effet d'une rare vertu. b 287 
Confommation, Confommation de Famé. ( voyez ConJif- 
tance.) a 13? 
Confommation de Yintérieur. c 124 , 12 J 
Confommation de lagloire. a 29c 
Contemplatif. b 91 
fa defcription par une fimîlitude. a î74 
Contemplation. (Voyez Oraifon. ) b 119-129. C29}..299 
ce que c'eft. a 209. 2ço. 369. b 120,121. 029; 
ce qui eft néceflaire à ceux qui y prétendent a 4 j z 

b 119. c 8. 3X 

elle n'eft pas pour les fculs parfaits on ceux qui ont 

médité un tems convenable. a 73. b 90. 1 14 

comment il y faut mettre Tamç. '^'^•S^ 
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Contemplation, elle cft préférable aox exercices extérieurs. 

b 119 
la Contemplation en foi eft au-deflus des autres voies. 

elle eft exemte des embûches du Diable. a i6($ 

élevant Tame elle robfcurcît quant à fa lumière natu- 
relle, a ;22»)28 
la connoiflance y eft générale, confme auili l'amour. 

b 41 
Ticiffitudes dans la Contemplation avant que de parv&. 
nir à la tranquillité. a 12 5 

Contemplation âi?£i7r. b 72. iig 

Contemplation z/î/w/J. a ?i4*-3i7 

■' ' fes effets & avis touchant elle* b 73 , 74. 

i— — qu'elle eft fecrette & en deux manières, a 3 18 « 

3x9. c. 2| 

■ Tame même ne la comprend point , ni le Diable. 

a 169 

■—' le Diable s'y peut moins fourer. b I2ç 

Contemplation pajjive & dans l'entendement nud fans 

images, efpeces&c. b iig* 120. &c. 020,21.13. 31. 

?9 

•— fes avantages & fa fublimite & rareté. c 19. 11 

■ c'eft le fommeil du Cantique. c 2J 
•— fi les images de J. Chrift ou d'autres bonnes ima- 
ges Tempéchent. b 124^ I2^.&c. 127 

' — comment on n'y pafTe guères plus de demi heure. 

bi23.cic 
Contemplation de mieu & de rEJJence Divine fans for- 
mes ni images. c 25$ 
Contemplation aSiielk & contemplation habituelle & 
continuelle. . c 340 
Contemplation permanente. c 278. 294 
Contentement de Famé. ( voyez Raffajîement) c 34 
Contcfiation. fa caufe & combien nuifible. c 8 
Contrition, Voyez Componéiitjn, 
Converfation. Voyez Communication. 
Converjîon- a 30. 34. 137-140 
Conver don du péché d la ^r ace & du dehors au-dedans. 

a 137 
fon premier pas , fe tourner au-dcdans. a 7c 

■ il faut enfuîte adhérer à Dieu. a 138 
lorfqu'on s'eft détourné , en qyelque état que ce foie , 
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^Xï a \)CÎo\n de converfion. a i^g 

^ Converfion habituelle. a iz%. J44. b 9. 9 , jo. c 137 
Coopération. Voyez Confentement 
Corps. Voyez Sentimens. 

Corrompus, gens corrompus : ils entendent & expliquent 

tout félon la corruption. b 94. 

Création, dernière fin , origine. ( voyez Fin , Origine. ) 

a 140. 1J4. 
fi rétat de reftitution eft meilleur que celui de la pre- 
mière Création a 1^2, iç; 
Dieu a plus fait pour rétablir Famé que pour la créer. 

b }OI. C I2Ç 

Créature, toutes hes créatures en Dieu font comme quel- 
ques grains de fable dans la mer. c 229 

Croix. Voyez Fpreui^es. Souffrance. Tribulation. 

Croix extérieures & intérieur es. c 100, 10 1 

n'en defcendre. b 52 

comment les rendre légères. b 22X 

à qui la croix eft douce. c ici 

c'eft lemetsdeTEpoufe. c 102 

lâcheté des ho|nmes à porter leurs croix. b 79 

il y a bien des perfonnes qui fe livrent pour certaines 

croix, & non pour toutes. ^ '99 

croix douloureufes è? honorables ; & ctoix très-doulou^ 

reufes ^ très-humiliantes tout enfemble. b 200 

prefque perfonne ne veut porter Pin/amie de la croix* 

^ Là même 

comment toutes les croix de Pâme font celles de foa 

Bienaimé ; & comment il eft lui-même cettç croix. 

CIOO, ICI 

D 
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fAmnation. Damné. Voyez Enfer. 

damnés temporellement: leur écac terrible & diSerent. 

b 572. 37^ 
leur différence d'avec les damnés éternellement. b 

. 372- 277 
Danger. Voyez Tromperie. 

Défauts. ( voyez ImperfeSions. ) a IÇ4- i?? 

l'expérience de fes défauts combien néce(faire. a iç8, 

M9 

défauts qui naiffent faute de recueillement a 172,173 
9vis touchant les^défaucs des âmes intérieures.» iQo.ii4 
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JDèfautî. 
Tiimour trouve des défauts en toutes chofes. a Td^ 
pourquoi les défauts efluyés paroifTenc de nouveau lorf- 
que Dieu purifie le fond. a 1 56. b zoi. 265. 274 
-^— expliqué par des comparaifons. b jç« ^<îs« 267 
*— ' ce qui ne doit pas fcandalifer ni rendre négligens 
les autres. a 197. b 275 
— — ni faire reprendre la vie adlive., a iç8« b. 275 
défauts ignorés de Tame que TEpoux corrige en foa 
tems. * b 300 
défauts apparens après la purification. Là même. 
défauts des âmes écoulées en Dieu. a 180 
défauts de la nature prife en Adam. b 1 98 
ce font des défauts naturels & non volontaires. b 2.0 c 
comment ils pourroient nuire, b 262 

Dehors. Voyez Sortir au-déhors. 
nécelTité de fortir au-déhors où Dieu met le$ âmes dans 
rétat d'épreuve. b 102 , 105. ;;d 

Déification, a 1189 119* 211. 336.394.. b 149. c 130. 134, 

13M41.17s.198.3c7 

en quoi elle eft différente de la deicé de Dieu. c 229 

Déification dex (i^ri. ^ i94 

Déiformité. a 86. 328* c 8i* i;;. 140. 28^ 

DélaiJJement. Voyez Privation. 

DéiailTement de Dieu & de la part de toutes les créa. 

tures* ^ b 312, 313 

Délices fpirituelles & leur regorgement au dehors. c 3 7 

Délices à fouffrirpour Dieu & àjouir de Dieu, a 403 

# Délices que l'ame reffenc dam funion avec fon Dieu^ 

C234. 
Demande. Demander. Voyez Non-dejtr» 

difficulté de demander rien de pûtitif. a 93 

Demander fans (avoir qu'on demande. b 12^ 

la volonté de connoitre quelque chofe par une voie fur. 

naturelle déplaît à Dieu, quoiqu'il réponde quelque. 

fois à notre demande. a 264 ^ 26 c 

Dénuement. Voyez Nudité. 

comment fe dénuer de nos vieilles affeMioru; & puis fe 
revêtir denouvelleSr b 36,3'^ 

Dénuement entier. a 434. c 97 

Dénuement </e /'ejfprzY. , C2>^ 

Dénucmtfit de toutes images» b 76 

Dénuement de toute créature > & de toutes fes acflions Se 
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YiîteWilés, c tço 

Dénuement SimcJtattU image delà vobntede Dieu. 

b 341 
Dépouillement. Voyez Dénuement, Nudité. 

caufe des dépouiileiuens & purificadoos, ^ i79 

Dépouillemens de diverfes fortes. a 168^-170 

Dépouillement à /'^ârc/ des vertus. Ld-mime. b 266,267 
Dépouillement de toute propriété. b 34. 

Dépouillement de notre propre volonté. c 2 j 9 

Dépouillement dejoi-méme & de toute fatîsfaâion. a 22 
Dépouillement de la préfencefenjible de Dieu. 3175 
Dé/appropriation de Came. ( Voyez Propriété. ) a 1 1 1 . ^ 

145* ^90. 392. b 190. 194. 22Z 

Défappropriation entière , expliquée par une comparai- 

fofl* b 230 

»— c'eft la dîfpofitîon pour le mariage fpirituel. 3177 

Défert. Défert de la foi , & défert defonjouméme. c çx 

Défefpoir dejoi^ & ce qu'il caufe. a 426 

/àfnfdéfefpoir. a 24;. b 206. }20. 33g 

combien il eft différent du mauvais. b 33s* 

Déjîr. Dieu déGre de fe donner à nous. a 174, 17$ 

moyen de n'être pas trompé dans les défira. a 4 

remors du défir de mourir. a 189 

tout défir eft un défaut de perfedion. a 189. 193. 197. 

204 
défir de nature & inquiet. a i87 

ééûrferifible , & défir qui n'cft point appergu. c 119, 120 
défir muable & immuable. a 1 76. 1 94 

défir plein de repos & comme mort & tombé, a 179. 

b 8. c 289. &c^ 
dé&rsyàr/7qj0Vjr par la plénitude, ai 23. 187 « i88*b x;i. 
368. cjo, ji. 214.^87- 289 
Tame déGre toujours , mais elle ne diftlngue pas tou- 
jours fon défir. c 1 1 9 
on peut défirer , fao6 connoitre qu'on défire. b 12g 
défir brûlant de Dieu feul inconnu à Tame qui le poHede. 

a 322 
Non^défîr. ne pouvoir déficer ni demander. [Voyez Indif. 
férence. ] ' a xs. 93. 176-204 

le non-défir expliqué. a I78-18Ç 

fa caufe comme celle du non.voulolr. a X97 

il vient d'abondance. a iç 

que l'Ame abîmée dans l'Amour ne peut avoir aucun 



îîkiV Table 

défir. a 92 , 9;. rgo, igr. ioi-so^ 

'Non-déjîr. quoique Dieu puiffe y réveiller certains défirs. a 

les défirs ne font prix proprement on^onfiJ , ma/j déifiés, 
changés , écoulés & transformés en union, fimilîtudc. 

a 194^.196 

Dévotion, ne fe laifier aller à la faveur de la dévotionj^n- 

fble. . c I j 

Diable, fa puiflance & fes artifices & tentations, c xo6 , 107 

il n'a point de prife fur la fupréme partie de Famé. c 

150, ÏÇ£. 

comment il conjedture que Dieu fe Communique à 

Tame. ^ ^i 

âmes livrées aux diables dans Tétat d'épreuves. b 

201.209. 2ry, 216 

il craint les âmes parfaites. 3127. C146, 147 

Dieu. [Voyez Verbe de Dieu. ] a 230. b 160 ' 

il rieji compris fous aucune forme. a 2^ ; , 234. b 41 

il efi au-delfus de tous attribues & de toutes qualités. 

a 58ç 
— au.deffus de toute vue & connoiflance. Là-même 
tout ce qui fe peut dire de Dieu , n'eft pasi Dieu ni 
égal à lui. b 24c 

Dieu eil au-deffus des fentimens. c68« 70 

fa raifon fouveraine n'eft pas conforme aux jugemens 
des hommes. c 61 , 6e 

en Dieu , dire eft faire. b 206. 209 

fa bonté & foins pour l'homme. a 6. 17$ 

Dieu verfe fans ceffe fon amour fur tous les hommes^. 

c 109 
il eft notre centre comme celui de toutes chofes. a 

il nous a donné une participation de fon être propre à 
être réunie à lui. a çS 

Dieu eji dans Famé , & Tame en lui. b 170 

il efi; caché dans Tame. c 14. 

quand il eft l'agent principal de Tame. a 38, ^9 

il défire de fe donner à nous, a 71. 174, 175. b 8} 
il défire déparier au cœur de l'homme, & on s'y oppofe. 

8 41 

Dieu parle à l'ame. ( voyez Entendre. ) c | s 

Dieu enfeigne l'ame. a 20^ 212. c 3 1 

lorfque Dieu veut une ame pour lui , il détruic & ren. 

veife 
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\H^\J% ^ttte ^ ton cg^td toutes chofes. b 6:^ 

que f iea n'eft plus aifé que ai avoir Dieu è: lê goûter. 

b i(;t 
jl ne peut être trouvé que dans notre fond. Croyez 

Chercher Ditu enfoL^ a s^ 

on ne trouve Dieu que dans le filence du cœur. c g 
il ne peut être adoré en vérité ^ s'il ne Teft rpirftuelle« 

ment. c iço 

le préférer aux confolations rpirituelles & à Tes dons. 

c6g 
moyen de Jouir de Dieu. c içç 

on ne peut pleinement jouir de Dieu qu'après Pentiere 

purification. b ^71 

€n jouit ici de Dieu dans la nuit de la foi. a ^95. ^'04 
comment on pafle en Dieu. b 8t 

^u'ôn peut entre): en Dieu dès cette vie. t voyez Union.^ 

différence entre avoir Dieu par grac<L & l'avoir par 

union. C2i^&c. 

jouir de Dieu en (impie efTence. c 8t » 8^ 

Dieu par participation. Voyez Ames. 

2)ire^f£/r« qualités nécelTaires dans un Direâeur. a 90 « 

^ r..^ , ' 9Ï.247» î»48 

Dire<aeurs immortîfiès, a 4.17 

. Diredeurs^m expérience dps chofes înCeriçurcs* b %6 
Direéteurs peu éclairés nuifibles. a 39 v 40 1 4< 

Direâeurs c/o^^j à préférer aux demi doâes. a 247,24g 
avis aux Diredteurs^ b26, 27 

, précaution à choifir un Dire^teur^ . : b 26 

ï)iJcrétiondes tfprits. aili8}-2g7»c 20^ 

à qui elle appartient* a 286 

DijlraSions. Tentations, a 212-12% bj42. C28o , 281^ 

. manière courte & efficace de les combattre, a 2 12. &c. 
b 15; , 154.215.221. &c. j^o, ^7C 

i)ocUité. fes avantages. c g 

Dons de Dieu, magnificence des dons de DitUi a 17^ 

ils fe reçoivent dans les puiiTances» a 56 

ne les prendre pour foi. i a 171 

. liions f urnaturels. Y oytzExtq/i. Extraordinaire» Âlira^ 
. . cl^s. 6çc. ' 

Vions du & E/prit . b 279 

\ Dons regu^ dans fa capacité propre , à dons qu'on pojl 
. jédei en Dieu. c 209 

Tome UL Ji^ftif^ * Bb 
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Dons de Dieu. ' ceux-ci ne laiflcnt point d'images* 

,.^ r " . C2O9, 210 

: différence entre hpoQtJion des dons de Dieu , & celle 

^ dadonc^eur, vl ^o^ b 2%i. c %^ 

Douceurs Jpintuelles y & qu'elles ne font pas grande chofc. 

Ivoy^^-rPiaiJtrs.^ i?» 

Douleur; Voyez Peine. 

Couleur profonde de Tame dans les dernières épreuves^ 

. . :: : b 319. ?20 

— r — fa caufe. b H ^ 

Douleurs de l'Enfer fendes de l'ame. b )I2,3H* ^ir2, 

- . 333. Î0 

E 
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jjCouknient en Dieu, a 179. }68« Î90. 392. b 24. 144- 
commençai! (fc tâic. a ?)9 

deft le vrai extafe. 3269 

Ecouteriieiâ dans X origine. Croyez Perte. ) a xn* i43* 

153.368 

EcouUment des dejxrs en Dieu. a 196 

Ecouter Dieu , comment. a 22$ 

écriture S, fon intelligence dépend delà difpofttîori a^ee 

laqiielle.on la lit. c 156 

■■ !' à qui elle eft donnée. ' a 249 , 2^0. c 283 

fon accom^ifietnent expérimental dans Tame. c iéi^ 361 

Eitoatiàn au^deffus dejbi, * ^ a 50 

. de deux foites.' b 121 , 122 

comment s'élever où Ton ne peut monter, a ^01. 3:^7 

Enfant, vrais infans de Dieu..'' ' ' c 3 1 1 . 3 13. 310 

Ervfer. [:y(fiftz Damnation. 2 il eft par-tout où Dîfeu n'eft 

pas. b i6z 

Enfer fpirimel & temporel a 186. b 371-37 1 

qui font ceux qui defcendent tout vifs eii cet enfer. ' b 

'..-. .•..-■ .i. . ^ 31.J 

JSnfeigner, Voyez Aider. Dieu erifeigne &c. 

Entendement:-^ ' C I7"f 

' l'entendement pajjif, ' ■ \ ' ïi 2109 

le purifier de deux difformités. ' ' 'b Ja9 

.ceflàtiôiT de fort opération. - ^ 11^3 

fa transformation , comment elle fe fait. c 120 \ 12 1 

Entendre. Intelligence. Parole. Dieu parle à Tame. à "2Z 7. 

34,6. c. 2gi ^\ 
manière d'entendre les chofes de Dieu; b 6a > 63 



fentcndrc, comment entendre Dieu intérieurement, à 22g» 

&c. 244. 336 
que les fpîrituels ont peine étfcfmre entendre, a 230. 

23) 
Entrer en Dieu. a 179 

Epoi{ft, [ voyez C/?fiftf. 3 elle eft bien loîn do péché mor- 
tel ^ puifque l'Epoux ne lui foufFre la moindre inw 
perfedlion. a 78 

ii* r I . & qu'elle ne fè permet pas même de3 dlvertifle» 
mens innocens. a 417 , 418 

elle eft ornée de)s vertus & des bonnes teuvres qui font 
les fruits du S. Erprit. b 28O. c Is2. 1^4 

tUe eft redoutable aux démons ^ au péché & au monde. 

0146,147 

fa dépendance abfolue de TEpoux. bjt 

comment elle eft toute belle. a 129 

quaild & comment elle eft unique & parfaite. a 1 12. 

144. 

belle comparaifon de fes regorgemens. a U^ 

Epoux. [ voyez Ahfence. ] ce qui lui blefTe le cœur en fon 

Epoiife. b 284 

Epreuves, f voye:^ Purificatipfi. ] a i%6 

épreuves terribles des âmes bien intérieures. b i%o 

premières éprtuvcs & leurs effets. a jîo. 419. b I67 

dernières épreuves : leurs caufes & effets* b 368-370 

" ■ Dieu donne avant elles un goût extraordinaire 

de fa juftice;. b 209 

iM • d'autrefois il Fait voir en gros les fonffrancés, 

& demî.ode à l'ame fon confentement* b 2i<> • 

anxiété & tentations des âmes qui font dans les épreu* 

ves. b 330-139-345^. 3*5 

*— leur remedéi. ^ b3J7 34?. 34c 

morts & douleurs dé ceu)c qui font dans les dernières , 

& leur fainteté. b36i. 36c. 368 , 3^9.377,37* 

*■' ■■ les oifenfes commiles contre Dieu augmefitene 

leurs croijCi * b-?60 

■■■ & fur-toiit les affligions du cotps. b 363 

•*— ne 8*en plaindre y ni chercher fa délivrance ou âe 

la çonfolatiom h3j^. 366 , 367 

Epui/ifkent de tout ce qui eft humain dans l'homn^e. b 

Erreur, fource de l'erreur de^ hommes. "c W9 

Efdaoage, Voyez CaptivitH. , . ■' "\ 

Efciaves'^ntte ceux qui obéifteht à Dieu, ft qui k'tùi* 

Bbî» 



i%% T A B L s ^ 

venté c 5ir. jij. ^20. 

Efpérance quand elle femble morte.. b i^5 

^/prit. Voyez Entendement^ 
.cTpnt purifie: combien il eft fubtil & fimple.a 147, 148- 

b ÎI7 

fquvent plus on devient e/prit^ moins on efl puiOaivC 

contre foi-même, b 364, 36c 

"J^yrit vrai efprit de VEglife, a 1 sO 

S. Esprit» il eft le don des dons. c 1 16 

çtreému de lui ce que c'eit. b 2S--?o 

Etat, Dieu appelle à Tétac & donne la difpofition de i'écac 

avant que de donner Tétat., b aS^ 

£tats intérieurs : leur enchainu^re de Tusp 4 Tautre. b x 42 • 

. c 124. i?Ç 

Etats dijiinas & état di/oi. b î $ 

—— vrai Etat de /fl/oi. a ^o; 

¥.izt paj/ff. ai6«)is. C279 

Ktat au dejfus de la raifon. a x 24. 

'.. £tat inconnu à Fame-niâtnc* b 66. 68* ^99 

ït^ts avancés : on n'y met pas tout le monde, a 157 

' ' ' . ' comment Dîeu montre quelquefois à Tan^e le haut 

état où il Ta mife. ; . a 24s 

^ 'Rtàx des parfaits. ... b 226 «227 

. Ztdi des âmes pures. b 150 

Etatd'Orûi/on : qu'il y a un état d*Oraifon élevée donc 

^ ' le Pater lî'cft que le chemin. c 5 4 Ç , H^ 

_, — ^ pur amour en cet état. c H^ » H7 

•— que cet ét^t exclut toute diftin^ion; & que d*a- 

,\ bord il n'eft que. paffager. ^ 0348,^9 

^ •-— - différence entre les communications paflagereade 

Dieu & l'état même de Tame. c )49 

: **— defcrîption de cet état & de fes effets, c 362.-^64 

* Etat/:rc d'OraiJbnj, b 539 , H^ 

< "Et^t fixe d* Or ai/Qn continuelle , & tradition des S. Peroe 

do'^défert fur cet état. , c ; H-* M8 

. • , Etat d&conjtftance /état fiable^ ferme 6? qffwré^ état 

permanent. a 142. 200. 917. 40a. b 2$ i. c 20c. %26 

\ •*—cp, qu'on entend par état permanent, a 1 11 , 112 

; ^— ' qu'on n'admet pas un état permanent de lumière 

pàffivc. , -b ijo 

..'■' ; Voyez Cor\Jiflflnce^ , 

%t^i fiable d'union de volonté. c iSg 

,EtSLtdç transformation. • • i^)5> 3^ 
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JPfflf. — n'en n*y peut plus peiner Tame. " c 12'^ * 
£tat apqflolique, ( voyez Jmcs apoflohqueT, ) a 27; &c. 
■■ ^ "ne s'y ingérer faiîs vocation & avant le tems, a 

Etat divin. ( voyez Vie divine. ) a 148 

Etat d'innocence ; & comment y approcher, a 1^9. i ç i 
Etat de Jejus^ChriJi ^ & vues de fes états. ( voyez Jésus- 
Christ. ) 3404. 
Evacuation & perte de la vie d'Adam & de notre propre 
adion. a 411. 416 
J?apûiî?ewr, voîxd'exadleur. Voyez Remords. 
Exaâitude infinie de V Amour. ( voyez Confcience. bé^ 
fauts). a42j 
Examen de confcience. Voyez Confcience. 
Exemple, l'exemple accompagnant les parole8;pIufieiirs efi 
profitent. a 161 
Exercices Jpiritueh. n'en faire grand état. b i(5 
ni s'en rendre propriétaire. b 148. ajo. 231 
comment les bien pratiquer. b 2)| 
Exil du cœur, ce que c'eft. b 287 , 288 
Expérience. Intelligence. a 246-2^2 
elle eft la maitreffe de la vérité. '^a 250 
dans les matières intérieures l'intelligence fuit l'expé- 
rience. 3248-252 
on renvoie les âmes à l'expérience. a 246. 247 
"voyez Intelligence. 
Expérience de fes défauts. Voyez Défauts. 
Expqfition. fimple expofîtion devant Dieu. a 93 
quand il y faut demeurer fans chercher des adles. a 107 
Extafe. Vifions, Révélations, Paroles. 325^-172 
, deux fortes d'extafe , lapajpuçere ou des puifTances. a' 

2J3 , 2^4. 270 

la permanente par aneantifTement & fortie de fui pour 

paCTer en Dieu. ^ 253, 254.249 

cet état permanent eft au defTus des extafes des puiffan. 

ces. a2ç).27o. HO 

celles-ci traitées de foiblefTe par S. Théréfe &c. a 2^4 

25c, 2^6.266 
danger qu'il y a à s'arrêter à ces extafes , Vifions , Ré- 
vélations , Paroles. a 270 , 27t 
•— — pourquoi il faut outrepafler tout cela, a 2jç. 272 
une troiûeme extqfe , ceHe d*(^uvre & devké a 272 
comble de Vamoureufe extqfe. c 250 

Bb 3 



|9«> T A B L 1 

Extérieur, ordonner Vextéritur par des voies le moins mnt- 
tipliées qu'on peut. c 8) 

l'extérieur de Tamante doit èlfre conforme atix ufaget 
de l'Eglife & aux ordres des fupérieurs. b 22 

l'extérieur de Famé perdiie en Dieu. b 46. 26; 

'*■ il eft très-commun. c^6, ^7. 64 

quand c'eft que Tame eft propre potir les chofes extérieiu 
res. c 84 

extraordinaire. Chofes extraordinaires. 
il faut que Dieu 6ce ces chofes aux âmes pour les faire 
arrivera lui. ajiQ^ )IB 

Voyez Demande* Miracles « &c^ 

F 

I: Aim. Vamdufemfpiri$ueU b %& 

Faim delafouffrance. h a 

Faim de ^humiliation. z iSz 

Fantaijie* Voyez Imagination. 

féœnditéfpirititelle fans fortir de Funion divine. a 95, 

27)..29i.C2o^ 284, 

celle qui eft pour foire le bien. a 27; , 274. 279 

. Tautre pour aider au prochain, a 27). &c. 2^0 187)2881 

comment on eft fécond fans s'écarter de la fimplicité, 

multiplié fans fortir de Tunité. a 288 > 2891 

Voyez Communications. 

Félicité. Félicité de F amante en cette vie* c 1 1 ? 

YiWoXtifouveraine. ciift 

ce qui nous y conduit le plus fûrèment, c 122. &c. 

Fiançailles fpirituelles. a iiç. 291..294. 09^ 

elles fe font dans les puifiances. a 67. 292 

quand elles fe font. c ^( 

elles différent dû mariage fpirituel. a 29 j. 392 , ;9^ ^97. 

4PI.C 2rç,2i6i 

toutes les âmes qui ont eu la faveur des fiançailles fe 

croyent époufes. ^^91 

Fidélité, en quoi confifte la fidélité de tame dans les épreu^ 

ver» b295. hî 

Fidélité de tEpoufe à fouffrir l'abrence de fon Bien-aimé. 

cm, 112 
Fin pour laquelle nous fommes créés. ( voyez Création. ) 

a çi. 122. is;?.b 8; 

différence entre (^ç dans fa fin & jouir de cette même 

ft^. b ?47 
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Fin. ce qu'il faut pour y parvenir. c 164 

Foi: Foi commune & générale ♦ infufe au Batéme. a 296 , 

297- 

Foi , fruit de S. Efprit , ejprit de foi , faîfant Tîntéricur. 

• Ld-même. 

Tune & l'autre eft toujours fimpie & au.defTus des rai- 

fonnemens. ^ a 297. 299 

leur fiabilité. a 29g 

leur différence. * a 299 

la foi eft une habitude de Pâme obfcure , mais- certaine ^ 

fa figure. a 506, 507 

la foi divine entant qu'elle fert à l'Oraifon myftiqué ce 

que c'eft. a n* 

pour marcher en foi , il ne fe faut pas fervir de la vue 

de l'efprit. a joo 

elle eft fans mérite quand la raifoti & l'expérience lui 

fervent de preuve. a 9^4- 

c'eft le propre de la foi de ne faire voir dans Tame 

qu'impureté. a î J^ 

quand c'eft qu'elle femble perdue. h 1^6 

Foi infufe^ & qui fuffit pour Connoitre Dieu. a ;2X 
•-— Tame y avance fans avancer aux intelligences dif- 

tindtes. a 3 21, ^22 

Foi nue 6? obfcure. Ténèbres facrées. ( voyez Nuit de 

la foi.) 3 294-334 

— - ce qu'on nomme foi nue & obfcure. a 296 

— c'eft lé moyen propre paroù l'ame s'unit ici avec 

Dieu. a 266! 29c. 908. 319, 520 

' elle eft toujours accompagnée de l'amour nud , & 

les états diftindts de l'amour fenti. b jç 

•— • comment Tame y eft inftrùite. a U j 

— - l'ame y marche fûrement, inconnue & cachée au 

Diable. a 306 

j— -en quoi elle reflerable à^ la foi commune & en 

quoi elle en diffère. a 3M-?33 

■ ' elle n'eft pas fondée for les témoignages, a jij 
•— ' elle finit avec cette vie. figure de cela. a 30$ 
Foi pure , Jîmpk , nue & habiiutlk. a 304 

¥01 Javoureufe j ce que c'eft^ a 296. 31c 

Foi obfcure , m,dis favoureufe » différente de la foi nue 

purifiante. a 319 

Foiblefjes naturelles êcfpiritueUes^ combien elles font fen- 

ties dans les dernières épreuves» h 309 , 3 1 x 

Bb4 
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Fond de tame. Voyez Bonheur. Centre. 
fa defcriptian. a 67 

il n'a ni nom , ni image « & refprit s'y trouve fans fou 
mes. a 66 

il n'y a là plus de viciflitudes. b 14c 

on n'y peut entrer fi Dieu n*y introduit, a 67. b gi 
DiVa devenu notre fond. • cigj 

Fond de Dieu. a 66 

Fondre, Fonte. Ames qtic Dieu fond & convertit toule- 
ment en foi« a H? 

Fonte de tome. a jh-H^* 39^- 4^- ^ 9^- <)!^ 

Fonte de Tame^^KJ k poids des traverfes Se des afflic» 
tions. a^jç, n? 

Fonte de l'ame à la vue dejes mifiSra aux épreuves der- 
nières, b ^ii^^iç 
Fonte de Tame pcv la chaleur d'aminé pour s'écouler 
en Dieu. a 334-^6. ^39, Ho- c 95 
Force d^ me ame uni^ à Dieu égale à celle des Anges. c 
. ^ .127,12g 
Jro/fc arbitre. Liberté, a ^40. 344 
I)jeu le combat fana cefTe , rien ne lui étant plus con- 
traire. a 342. c 109 
donation & facrifice du franc arbitre, a 340. b 2 jç. c 110 
on le donne longtems à Dieu avant qu'il l'accepte, a 1 40« 

b 19X 
Toyez Liberté. 
Fuite de l'Epoux dans les épreuves , combien terrible & 
pourquoi* ' b 276 

V G 
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TJgner. fegagner à Dieu. a J2i. b 141 , 14». 

Gloire. Gloire/(/rz/r^ : £a confommation. a 29; 

Gloire dune ame unie à Dieu. 02^4 

GloutQnnie Spirituelle. b 12. &c. c 41 

^ Gnofe , gnojiique ce que c'eft, e 269 , 270. 27S » 279 

Goût. Goûc de Dieu ; pourquoi donné. e ii7i. b 107 

c-eft le moyen efficace du renoncement b 79 

Goût extraordinaire de lajujiice de Dieu. b 209 

Goûts dt la béatitude éternelle. a 2 1 c 

Grâce, Grâces de Dieu, effet de la grâce* ' b 244 

progrés de la grâce dans les âmes. b 64 

1^ g^racçs de Dieu ne manqueront jamais à Thomme. 
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Cracer. elles font plus grandes dans les privations les plus 

dures. b 21;, 214- 

les plus erandes donnent la plus profonde connoiC* 

fance de nos miféres. a iJJ 

Grâces ^donsjurnaturds. ( voyez Extqfe. Esetraordû 

nairc. Miracles &c ) a 91» 

Grandeur. Grandeur de Pâme dans la vie divine. a ^ 99 

H 
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lAbitttde. Habitude des vertus S? afles. a ^2.%%^%6 
126.544,345, îsé. 373. b 113,114.0 281 
Habitude de convtrjton, , b 9 , 10 

Habitude de la nudité Çf du vide. b 1 30 ' 

Habitude d'union entre Dieu &f i*ame fon Eponfe. a hs 
Habitode immuable de la divine rejjemblance. ^ 49» ?4Ç 
Habitudes i>w/?ûr/izifM. b 307. 314 

Edhhudçsd'imperfeSions volontaires y leur effet, c 189 
ttaine de foi-même. > 378 

la véritable , donnée de Dieu. b 9 

\&e£/reu;tf. vouloir être heureux & Pétre eSiedivement. c 

119. &c. 

le vrai heureux. c 115 , x%6 

JSiver. Uivcr Jpirituel de deux fortes ; celui du dehors & 

celui du dedans. h 277 

/ que tous deux font réciproquement contraires , & com* 

irient. b 277 , 27g 

quand c'eft que Thyver éft paffé. b 278 , 279 

Homme, comment Dieu Tafliege avec fon amour pour le 

conduire à fa fin. 334104^ 

tout homme veut paroitre ce qu'il n'eft pas. c 108 

que les hommes pour Fordinaire font plus droits que 

les filles. b 14? 

l'homme extérieur ^ & l'homme intérieur, c 274, 27 c 

rhomme nouveau, c 48 

— - fept âges du nouvel homme. a 120, 121 

k vieil homme ', & qu'il y faut mourir pour fe revédr 

du nouveau* 8427,428. C49, 50 

hommcsfauvés de trois ordres ; les èfclaves , les mer- 

cenaires & les enfans. c 3 x 3 • 3 20. 

Monte de confeffer J. CâRiST. b 140 

^ Jffumble , il y en a peu d'ames vraiment humbles. 8)56 

^sfpoRtioa du vrai kumbU% ^:\S^ % \M 
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Humble, les humbles traitent plus volontiers avee ceux 

qui font moins de cas de leur état. a 7 s^ 

Hwniliationm (voyez Faim. ). fonds d'humiliation des amer 

qui font dans les ténèbres de la foi nue. a ? çz 

humiliations des vrais humbles, a ? S7 

Humilité. a 346^)6o, c 324. 

elle eft la voie pour arriver au rien. a 3 54- 

fa perfeftion. a3Ç4i 3SÇ 

fes avantages & fes effets. a ^47. ^59, ;6o 

fa marque fore , c^eft d'aimer Thumiliation. 3356, ? J7 

elle doit toujours marcher en tête. a HS 

elle s'acquiert dans les fécherefTes. a ^ 5 ^ 

lafolide&vraiehumWitL a 116. 346. 348 

■ ' Dieu feu! nous la peut apprendre. a 360 

laparfaite humilité eft toujours accompagnée de l'amour 

pur. a) $0.354 

états & degrés divers en Thumilité* a ;ç9 

rhumilité ^ex/7(2r/àzYx. ^ a}58,}S9. 652 

couverte de la liberté divine. a ^sg 

Humilité de Dieu ; & que Thumilité convient propre- 

tnentà Dieu feul. a 35). )5s 

j 

J Aloujte de Dieu pour les âmes qui fe font données & lui 

fans partage. c $7, 58 

Jésus- Christ. C voyez Etat. Myfieres. ) a 416 

ce qu'il a fouiFert de Tappefantiflement de la main 

de Dieu. b^io* ^11 

ne pas rejetter l'image de J. C. ( voyez Image. ) a 404 
fe laiffer appliquer à fes états. a 404 

porter fes états. a 404. 40g. 4) i , 432. b 51. c 69 

c'eft bien plus que de les confidérer. a 404. b 3 s3 <» ^4- 
VEtptit de /à fainte Enfance. , b 32 

après avoir perdu l'ame avec lui en Dieu, il la fait 

fortir avec lui. c 23 1 

Ignominie. Voyez Infamie, 

ipnorcuice. foncfftt. ci 77 

Ignorance & obfcurité de la foi. a 23 1 

Ignorance de i opération divine quelquefois \ caufe de 

fa délicatefle. a 241. b 47* 74 

Ignorance de fon état a ç ^ 6o« 124. b 47. &c. 

l'ame s'ignore elle-même & eft ignorée. a 18^ 

ignorer fi l'on eft agréable à Dieu , c'eft le meilleur en 

cette vie. b 4Î 
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Jqnorancc. Ignorance defoUmèmt & de toutcf chdfes, h 

•^ ^ 46.48 

JUuminéî, faux illuminés , bien éloignés de marcher par 

la fol & le renoncement. b 22^ 

leur différence d'avec les vrais parfaits. a ^90. b 226 

leur repos naturel. b 42 

Image, les images, penfées, efpeces, phantômes, ce font 

des empéchemens. 3408. b 228, 229 

les retrancher, hyS 

Image de Jéfus-Chrift : que longtems le feul fouvcnîr de 

J. Chrift recueille & fufpend toutes images & efpé- 

ces. a 12^ , 126 

^<-— enfuite l'ame n'a nulle occupation diftinde des 

images dej. Chrift. Là-même 

enfin elle retrouve J. Chrifl- en Dieu« Là-même 

Voyez Jesus-Christ. 

Image du Verbe : comment il fe retrace en nous, c i ig 

Imagination , Fantaifie. le Diable s'y adreffe d'ordinaire 

avec fes rufes. a 260 

il faut l'évacuer. a 2Ç9. b 76 , 77 

Immobilité dans la vertu, a 130 

Immobilité de Famé. Voyez Jmpajjflbilité, 
Impajfîbilité ou immobilité de Famé , ( Voyez Stabilité. ) 
a 222. 36I..364- )86. c 284- 286. 291. 309 
ïmpeccabllité ^ Impeccable. Voyez Chute. 
l'homme habitué au bien n'eil point impeccable, b 10 
il n'y a point d'état d'impeccabilité en cette vie, b J40 
Imperfeélipns. Voyez Défauts. 
caufe & remède des împerfedions. a 168 

Imperfeâions de deux fortes , l'une renfermée en fon 
ïûjet ; l'autre par comparaifon à une chofe plus par- 
faite, c 247 , 248 
Jmpuijfance. prétexte de l'infidélité desbommes. b 144 
Impuiifance défaire des bonnes oeuvres extérieures, a 1 5g 
■ ' ' " quand Se pourquoi elle furvient aux âmes, a 

16; , 164. 

ImpuifTance de défirer. a 187 , 188 

Impureté, l'impureté fi oppofée à Vunion divine eft la 

propriété & l'adivité. b 260 

Imput été Ji)iritue lie caufée par la réfiftance à fouffrir 

les épreuves; ëc que cela n'eft nulleniient applicable 

à une impureté corporelle, b 2 1 1 , 2 1 2. &c. 2 1 ç , 21 d 

les impuretés dont l'amç fç trouva tçmpUe dans tétat 
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aépreuotî , ne font pas de nouvelles impuretés, b 26S 
Impureté, impuretés Juperficielles tant réelles qu'apparen- 
tes après l'union ; & leur purification, b 190, 191. 

261 , 262. ;oo 
InàBion. > 23^. 411 

Inadlions de Dieu. q2%6 

Inclinations méchantes , confumées de Dieu. b 9 

Inconnu. ( voyez Ignorance, Opérations de Dieu. ) com- 
ment vivre inconnu. a3s6 
Indifférence. Indifférence parfaite^ perfedîon. a i^ , i6. 
. 20. 20c. 204. 364-;67. b )6ç 
expliquée par une comparaifon. z\66^ 167 
Voyez Abandon, Quiétude. 
Indulgences pourquoi ne les pouvoir gagner. a ;7g 
Infamie, l'homme fpirituel fe réjouit du mépris & de l'in- 
famie. G 107 
Infamie de la croix, b 200 
Influences divines. ( voyez Infofions. ) a 12$ 
Infitfions , Influences , Transfufions divines, a 40. 119. 

208. 21 f. 920. ) 67- 3 69 
Voyez Ecoulement* Fonte de Pâme. Perte en Dieu. 
Innocence. Ton renouvellement. C46,4.7.78 

comment elle renaît en l'ame ; & fon effet. b 14^ 

Jn/7a6i72Ye^.i/e/'czme dans la Méditation commune, & com- 
ment y remédier. c 164, ^6% 
■ moyens adifs pour les commençans. c 36c 
InJiinH de l'ame vers Dieu. a 6ï 
Inftinds de la nature. : il ne les faut pas fnivre, quoique 
tout beaux en apparence. b )s| 
Intelligence. Voyez Entendre. Notices. 
Intelligence & fentiment fublirae de Finwtenjité de Dieu. 

a 236 

. Intelligence Jî/^ûnfie//e. a 209 

Intérieur. ( voyez Etats. Voies. ) l'intérieur fe pofféde par 

l'amour. b 234 

la fcience de l'intérieur. c 248 

pour devenir intérieur, il faut commencer à chercher 

Dieu en foi. b 156 , 1 J7 

fon commencement , fon progrès & canfommation. c 

124,12c 

toute fon économie. b 24- c 87^ 88. iiç.» 116 

les matières intérieures ne peuvent être comprifefi que 

par rexpérience. 9 248* ^$2 
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Intérieur. la v&ité de Vintérieur , marquét par tout, c 

aç7- 3L59 

— fa plus grande preuve. a 359 
•— • oppofitîons que lui font les hommes , le Diable. 

& la nature. ^0261-26? 

I ctat d'un homme intérieur & fpiritueh a y6 

■' familiarité de Dieu avec lui. b i6z 

les intérieurs perfécutés dès qu'ils parlent d'oraifon. a 49 

' perfécutés par tous. C ç6 

Invocation des Saints furpaflee Se perdue en Dieu, a 40S 

Job. fes morts & fes douleurs & plaintes font inconnues. 

b 361, i6z 

Joie de Pâme. Vraie liberté. a 37©. ?7^ 

Jubilation de Tame en Dieu. 3373.575 •^4°^ 

Jugement le dernier jugement, il eft défiré & pafTionné des 

Saints. a 380.^83 

adorer par avance la fentence qu'on y recevra, a ^%z 

Juger, plus Tame devient efprit, moins doit-elle être jugée, 

fi non d'une ame toute femblable c 6S 

— • les autres en jugent mal ; exemple. c 6^ 

Jujiice. Jujticede Dieu, (voyez Amour pur. Purification.) 

a 377-584. 
c'eft l'attribut de Dieu pour Dieu même, a 38i- b 377 
fes éfiists dans l'ame. a 377, 37S 

la même juftice qui purifie l'ame la béatifie. b 26 c 

elle doit être (àtisfaite. b ^7. c 62 

l'amour de la juftice de Dieu eft la plus forte preuve de 
la pureté de l'amour. a ^gc 

H faut l'adorer & aimer so(G bien qne.la.miféricorde da 
Dieu. a j 78, 379 

— pour le tems & pour l'éternité. 8377, 378. î8o 

. 583,584- 
" ■ tant pour foi que pour autrui. a 379. 381 

Juftice det homme, que Dieo jugera nos jufticet. b 264 

LjAngage. Langue. Langage de Famé : il eft barbare à ce. 

lui qui n'aimé- pas. * a 24.9. b 23^ 

Langage de Dieu, ( voyez Parok. ) 8237,238 

— — il ne peut être compris par les fensf. a 2 3 ç 

• ■ " I ' qui font ceux qui U goûtent. a 23g 

Langue du Verbe. '""■' '"'" 3240 

Langue de V<une, Là-minte. 
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LcSurc méditée.' zhm de ceux qui ne veulent pas ta quife* 

ter quand Dieu attiré ailleurs. h iio. i\6 

ceux qui ont combattu ces attraits peuvent facilement 

après méditer. b iic 

comment la'Méditation pafle en Contemplation, b \%g 

; Mêlangt de Pâme avec Dieu, à 269. }9t. ^92.406. b i; i. 

ç 172. J28 

c*eft l'union effcntîelle. # c 172 

elle rend les adions de l'ame divines. ^ f9^ 

Mémoire, fa perfedion. '' * " c 96 

Mépris. Voyez Infamie. 

Mercenaires , qui. b^lg. c 307. )tl. jij.jao 

Afere& nouttice des âmes ; leur différence. 3^74.» 2.7$. 

Milieu. ( vo^^z Moyen. Union. ) perte de tout milieu St 

de toute propriété. a 411 

Miracles. Miracles d'éclat hors de l'état de (impie foi ; & 

miracles fans éclat dans la même foi. * a 31; 9 314 

différence des miracles d'une ame. arrivée eii Dieu d'à- 

vec ceux des âmes de lumière. a goç , ^10 

■' ' " avis touchant ceux-ci & dommage qui en peut 

naître^. a 3x2, }i; 

k plus. grand miracle , c'eft ta continuelle fainteté. b 49 

Mifericorde de Dieu, c'eft l'attribut de Ûieu rapportant 

aux hommes. : r ^l^^ 

M^era. a ^oi/4ko. c t^z 

.rame s'applique aux myfieres à la &qon 'de foa oraifon. 

;■ ' '" ■'"■■'■■' > 409 

ne pouvoir penfer à un myftere, ne doit pafs faire de 

la peine. ' . . -a 405 

' Dieu appHque quelquefois durant des années entières 

à goûter un feûl myfterc. -Là même 

comment ils font donnés en réalité à Tame. a 40) , 404. 

■'" '■■■'' ' . . 407 

imitation réelle de l'agonie de }. Chrift au jardit^ b 3 s ç 

le myftere caché de J. Chrift. . ' a 230 , 2}i 

Mgijique. Voyez Intérieur. Théologie, 

Termes myftiques attaqués, . . ' ■ ' a 2çi 

Fàiix fnyjiîquts. ' ' a 10 

• averfion que fauteur a pour eux & fa proteftàtîon à leur 

égard. b II. 28o 

Moyen, tous moyens font milieu. a' 4Ï0. 415 

- laiffer les moyens pour entrer en Dieu.. ., .9.412, 

Moyônjanx/Ticiycn, c'eft la foi. * * à Ï31 

Moyen 
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Moyen* Moyen fans moyen pour furdr à Biéu. a 414 , 

415.0249 

Monde, motifs de fe retirer du monde. ^^^9 

, menaces que le monde fait à celui qui fe donne à Dieu. 

c 10; 

Mort défir de mourir. a igS. 191. c ic 

mourir enamant , & mourir fans amour fenti. b | s8- 360 

, Mort de Famé, ce que c'eft. « c 127 

J([on première & mort féconde. c 196 

JVIort du fieil homme^ c 54 

■ tout ce qui vient de Thomme doit mour!r. b 60 
JVIort myjiique , mort de foùmêtne. ( voy^i Agonie. 

Mortification. Purification. a 4? 2 

■ mourir à foi afin que Dieu vite en nous. c 3 £ 

■ c*eft l'entrée à ranéantiffement. a 54 
*i ■ " pluHeurs n'y veulent pas palTer. b 144 

■ " ■ fon auteur quoique caché , eft FAmour. b 246 

■ Dieu ne tue point pour laiffer dans la mort, a 426 
ne pas faire fa proie de la mort dufens. a 4} c 
J([ort de volonté'. a 14 
Mortrff tefprit ; & ce qui y donne facilité. C ^4 
Mort à toutes chqfes i elle eft la confommation de la 

mortification. b t , a 

Mort continuelle. a 421 

•■ ■ fa néceflitéé h 289 

■ " fe laiffer mourir fans relâche , extrêmement re- ' 

commandé par TAuteUré a 418 , 419- c 88 > 89 

Mort entière. a 415» 4Îî^- b 66. 68. 378 

■ fcs effets. a 4^3. c 54 
différence entre mourir & être fnort, a 429. 4)0 , 43 1 
trois chofe^ qiii conviennent aux morts , la fépplture , ' 

la pourriture & la réduction en cendres, a 4I9 , 430 
Vrcùf morts. b 147 

■ " leur objet fans objet. a 4J1 , 4355 

■ qu'ils font rares. cio?, 108. fio, m 
Mortification. Pénitence extérieure. ( voyez Pénitence. ) 

V bî. 1» 

qu'on ne la détruit paSi - b 4. 14 

elle doit toujours accompagner l'Oraifom b 4 

elle n'eft pas un état parfaite bis 

ne s'arrêter pas toujours à fes mortificatiôriâ & autres 
exeroicels< ^ b 16 

comment régler fes auftétités & mortiScatiofis^ h if 
Tome ni Juflif, C « 
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Mortification, commenfc arriver à la parfaite mortification 

desjcm & des pqffions. b ; , 4. 7. n 

Dieu fait faire toutes forces de mortifications à Tame , 

qui s'occupe de fa préfence. b 4. 

Mortification par excès de tourmens inteneurs. h ï6 
Mortification toujours égale. h i 

la vraie mortification. a 417. b 6 

ia plus parfaite & fa confomniation. b i , s 

la n)prtification ou la mçrt fuit Tétat de Tame. b a 
la tnortification eft pour la voie active & la mort pour 

la padive. b 6 

Motion-divine, ( voyez A3es. ) a ^6. 40*62. b 18-^2 

fa néceffité. b 20. 22 

Topération de l'ame qui en procède eft une aâion & une 

pafGon. b 29. ;i. 

Jbn efprit eft Tefprît de TEglife & de la filiation, b 20, 21 
n'y mettre point d'obftacles. b 26 

Mouvement. Voyez Appétits. 

Premiers mouvemens ou appétits naturels. ci 87 

■ état où ils tendent régulièrement à Dieu, c 24$ 
le premier mouvençient de l'ame vers les chojis divines , 

c'e{t l'amour. b 2f 

Mouvement de nature 6f de grâce ; & qu'il eft difficile 

à les difcerner. b 78 

Mouvcmensyûfcx pendant FOraifon: leur caufe & leur 

remède. a 216. 220 

Mouvement divin : à quoi il porte l'^me. b 19 

Mouvemens divins qu'il faut fuivre. a 109. 19S 

Mouvemens de Dieu & du S. Efprit dans la vie divine. 

b 2Ç 
Multiplicité. ( voyez Simplicité. ) trop de multiplicité nui- 

fible. c 8$ 

accord de la multiplicité & de l'unité. 071. 176 

' ç'eft le fruit de l'état confommé de Tamc. c 7 J 

N IK 



n 



Ature. .combien elle eft encUnée à fe chercher, c ^i 
ttïémeétvintjpiritualifée. b 2J1 

— fes voies. b i;| 

quil eft important de ne fe permettre aucun foulage. 

ment de nature dans les épreuves. c 88 

demeurer ferme dans fes ennuis au tems même de Tex. 

tfémicé , combien rare. b $a 
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ÎTatitre, Nature prife en Adam : (a peine à être étendue 

pour fe perdre en Dieu. b 198 

Néant. Néant de la créature. a J46 , 347. b si 

ceux qui le voient parfaitement. a ) 54 

Néant divin. à 49. ço 

Néant ténébreux de la penfée de Famé. a 504 

Noirceur. Noirceur de fEpoufe. b 271 

-— fa différence d'avec celle des ornes adultères, b 274, 

27<S 
ifowdéjtr. Non-favoir. Non-'^ouloir. voye2 Déjtr. Ignom 

rance. Vouloir, 
Notices & intelligences furnaturelles. 
elles font où corporelles ou Jpirituelles. a àçS 

deux fortes de corporelles. Là même 

^ n'admettre les unes qui viennent par des feni 
corporels extérieurs. a 2^6. 2S9 

^— ni s'attacher aux autres, reques par des fens cor. 
porels intérieurs. a 259. 26f 

^^—â quelle fin Dieu communique quelquefois celles. 
ei. ^ a 261 ^ 2(5i 

deux fortes àQfpiritudles. - a 256, 

^— l'une diJUnSe Ê? particulière , cotnpreriant les 
vijtons , lés révélations j les parole^ & les fentimens 
Jpirititels. _ Là-mêmà 

•^— l'autre ron/ii/f, obfcure ^ générale ^non diJHnSe^, 
c'efl: la contemplation qui fe donne en foi. a 25e. ) ^é' 
Nourrice des âmes. a 274, 27 c 

Nuage objciir que la raîfon ne peut comprendre, a 304 
Nudité. C voyez Dénuement. ) a 14. 40, b J2> 37 

Nudité de toutes for tes déformes & d'images. b g t.. 
Nudité de Pefprit ^ vraie nudité. b 3^" 

Nudité de r amour. b 34 , 5 ç ^ 

■ c'eft fa pureté. b açj. 

iluitdelafoi. a jotf^ 

Nuit du fens & nuit de Vtfpril. ( voyez Èpreutfes. Puri- 
fication.) a j 14/ b 7*6 
leur différence. . b 905 , 307 
la nuit du fens efl la première purification ou épreuve. 

... a4i9f 

•i— comment Dieu favoHfe & exercé Tame eiifuîte de 

cette ntiît b 27^. 306. 307^ 

t ^ grandes {teotations dohi cette nuit eft accom pâ. 

gnée^ '^ , b3dj^jo\ 
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Jfuit. fa durée félonies différensfujets^ b 10|. ^06 

■ I ■ écueil de plufieurs grandement à éviter ici. b 

,VmtdereJprit , ce que c'eft. a ; 14. g 17. b 276, 277 
"* -■ que Famé y va bien. a 317. 318. b 138, 139 

* ^— . fes effets. b jog 
'[ .— que pour l'ordinaire peu y paflent. b 303 , 304; 

* «— ^ affligions & tourmens de Tame dans la nuit de TeC 

prit. b 308^ 319 

' «-,» durée de la nuit de refprît^ & fes viciffitudes & re- 
doublemens. b 317. 319. 323 , 324 

O 
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_ 'Béiffance. c'eft la pénitence de la raîfon. b ij 

combien elle eft agréable à Dieu. Là-mêmc 

trois raifons d'oZ?/ir â Dieu ; la crainte , la récompenfe, 
Tamour. c 3 11, 3 12 

Objet, Si les objets dé la foi fe connoifTent plus parfaite- 
ment dans la gloire qu'ici. a 3 |o , 3 3 1 

àbombration. Ce que c'eft. c 205 , 206 

Obbmbration du S, Efprit. c 207 

Obfcuriti. Obfcurité de la foi. ^40. 233. 411 

—-c'eft la: plus grande lumière en cet exil. a 327 
Obfcurité j^ar ûAo/îctoncc de lumière. a 329 

Oeuvres requès & qui font de mife, b 2^4 

Oifîv. Oijtveté. {voy^z Quiétude. Repos. Silence, a 3 8. 44 
Oifiveté obj'edtëe à TOraifon du filence faute d'expé- 
^ rîence. a 39, 40. b 38 

la bonne , vraie & faînte oîfiveté. b 43 , 44. c 2$ç - 
différence de hfaujfe & de la vraie oifîveté. b 42 

fhïbre. Ombres dans les chofes fpirituelles , & leur di. 
• vetÇté. c 206 , 207 

CnSion de Vefprit : redondante fur le corps, c 69, 70 

Opération. Opérations propres. (Voyez Agir. Anéantiffe- 

ment. Vide.) b ^3. gi 

quand elles peuvent fervir ou non. b 58.74, 75.77. iiç 

manière de les quitter. b ç6. J8. 60 , 61 

expliquée par une comparaifon. bs8.&c. 

comment Dieu en purifie l'ame. b 44. 219 

Dieu furn^ome notre opération par la Benne, b 64, 6ç 

faire céder l'opération de la créature à celle de Dieu. 

a 50. ^ 30. b 5 3. &c. 1 12. 270. c I , sfr. 

eelTation d'opérations , repos, a i^ , 17. 2g , 39. 5 1. b 66. 
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Opération, elle ne vient que d'abondance. a i J. b s4 - 
Opérations de Dieu en Came, b 4.4-^ a 

•■ Opération de Dieu inconnue à Tame, ^2.240» 

b 44. &c* 24d 

>■■ l'opération de Dieu eft en foi égale & unique fur 

tous les fujets. a 141 b 26^ 

— — la même qui éclaire 8c attire à foi , purifie, b 6) 

■ ' fin des opérations détruifantes de Dieu. b 67 

Opération du verbe en Tame. a T4Ç 

— Opération du Pere^ du Fils & du S. Efprït dans 

rame. b 6$ ^ 66 

Oraifon, ( voyez Méditation, Prière. ) b 8 r. 129. c 29^ 199 

ce qu'elle eft. a 211. b 82* 128 

que tous peuvent faire oraifon. b 81. &c. 84, gj. 9^* 

, 98,99. ï^« 

que fouvent les plus grofliers y deviennent les plus ha* 

biles. b 8;. 103 , 104 

qu'elle eft plus promptement communiquée aux fimples 

idiots qu'aux dodtes. b 89, 9^ 

qu'en peu on peut y arriver. Cvoyez Chemin court) b loo 
utilité & néceflicé de l'Draifon , & dommage de n'en 

point faire. b 83 , 84. 109 

biens qui en reviennent. b 98. lod 

qu'il n'y a point de danger. c 146 

qu'il n'efi: pas dangereux d'en écrire. b qt. &G 

deux moyens pour y introduire l'ame. b 100. &c. 
qu'on doit d'abord y mettre les âmes. b 102 , iO| 

qu'il ne faut jamais la quitter. b loç, iq4! 

y être patient. ^ \* h 114 , iiç 

que l'ame ne s'y doit pas trop rdFerrer. b. 109 

ceux qui font fujets à y être troubhés. ^ ^7^ 

quelle doit étrç la prétention de l'ame en h faifant. 

b 109 
perfécutlons de ceux qui en parlent. a 94 

plufieurs fortes d'Oraifon. c ;4ç 

manière d'Oraifon enjetepréfeniant Sotre Seigneur 

aU'dedans defoL b 106 

Oraifon mentale^ b io6w i^o, i8c 

■ ■ * pourquoi I'qh y den\eurc (ans aller plus avant. 

b 168 
Oraifon du cœur. b st^ 

Oraifon du recufittement. c 4^ 

OmCondcJimpke^epoJitiQnoudtJtmpUcité; &foii tfk^' 
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tréc.^ b 102, 105. 114. &ç. 182. c 2. 71, 2g6. &a 

praifon. à qui on la peut confeiller. b 102. &c. i8(( 

■ - ■■ '" Dieu y met les âmes en peu de tems. b 116 

- même d'abord & fans le moyen de la Médita- 
tion. ■ \ b 114. i8î,'l8^ 

- ' ' ' elle n'eft pas contraire à la pénitence. b i. 4 
Oraifon de Contemplation ; VaSive & hpajpve. ( voyez 

Contemplation.) h iig 

Oraifon dejïlcnce , de quiétude , de repos : Tame n'y 

eft pas fans adtion , ni oifîve. b i8. &c. 98* c 2g 
•— ' comrment en fes commencemens il faut fe fcrvir de 

la Méditation. b 40 

^"— comparaifon d'un enfant à la mamelle* b 94 , 57. 

69. 114 
mmmm qut V^TTït j ét^ïM ttittét elle ne doit en nui tems , 

ni chercher des goûts , ni méditer c i6«i9i 

•-— fon objet n'eft autre que Dieu. c 2çi. 294 

[ *— • ne la faire d'abord trop longue. c 535 

■r— qu'elle n'eft pas contraire aux prferes vocales , 

ni au?; demandes, ni aux invocations des Saints. 

, , bi84,i8ç 

qu'elle n'empêche pas les régies reçues dans les Ordres. 

rr~* tes défauts de ceux qui en ufent , ne viennent 

. pas de fa pratique. b 186I 

Oraifon parfaite. a ^8^^ b r2g 

-'—•rame n'y connqit pas ce qu'elle fait, b loç. 128. 

qu'on peut parvenir à une Oraifon trèirpurc qui eft 

fans aucunes efpeces, C35Ç 

>— raifoh de fa pureté. ^3^$) 3jé 

•?— • tout y devient Dieu à l'ame- ^ )$6 , 357 

-^— formule pour y être introduit & comment. c 

I que perfohne n'eft exclus de cette oraifon. C364 

Oraifon continuelle, b 82. 9Ç,. 015^.29;. 3oi. |2i. 33c 
r— en quoi elle confifte. c 3? ^-3 3 g 

——- en quçl fens l'oraifon peut être continuelle ou 
non. 398,339^ 

■ ' . que l'oraifon continuelle eft reconnue des S. Pè- 
res du défert. c 359. 344. Î57. 361. i6^ , 368t 
Oraifon ^'immobile tranquillité. c j6i 
%rgueil commeni^ obtenir çç qu'il cherche. ^ ^791^ 



^DES Matières. 40^ 

OrgutîL Orgueil fccrct des commengans dans Içs chofes 

I faintes. a ^çt 

Origine, Voyez Création, Ecoulement. 

Oubli de foi. a 4. 20. 424. b 69. c 87-97 

s'oublier pour ne penfer qu'à Dieu. a 20. b 28Ç 

Oubli dejoi^mime & de toutes créatures, a 325. b 4^* 

c 96 

oubli defoUmème Ç?f de tout intérêt. c 87- 89 

Toubli de foi dans VEpoufe bien difFéreDt de celui des 

âmes déréglées, a 4. 10 , 1 1. b 283 , 284 , 28V 

OUie. On ne peut excéder à la mortifier. b % 

Outrepaffer , furpafler , quiter. (Voyez Avancenient,} 

Outrepaffer towtex les créatures. ' a ^9^ MO 

Outrepafler tous les dons de Dieu afin de ne s'arrêter 

qu'à Dieu feul. c 69 

s^outrepzffer Joi-mêmCm a64« b 12}. c 20* iio 

s'outrepafler en deux manières. b 121 , i2Z 

' qu'il faut s'outrepafTer foi-méme^cz/r entrer en Dieu» 

bis7. &c. 
—— comment cet outrepaflement fe fait. b 1 )9 

P 

jL Aix. Voyez Quiétude, Repos. 
Paix intérieure : comment çlle s'âcquîert. c x8? 

faix du recueillement : le Diable tâche de Tempécher. 

G IJ 

Paix rfzm/zc. c ç-7. 12. iç6, IJ7 

Paix divine qui réfulte de Fétat de foi. a 304 

•— effets de la paix divine. c 178. 17^ 

•■^— fon regorgement , plénitude & fécondité, c 179 
— — marque qu'on y eft parvenu» c ig2 

où fe trouve lavraie paix. c lû^ 11. 1^7 

Paix del'amé & du corps. c xi 

fleuves de paix* CH9 3ç 

Paix quifurpajje tout fenti ment» a '24. b 12a 

Paix au S. Efprii que les iihpJes ne goûtent jamais, a 75 
Pente centrale , du centra , de f éiinieii au centre, a 27. J3:. 

Pente ou tendance de famé à être réunie à Dieu. 0171 

VtTïtépour Dieufenjîbk , & l'epôs qui exclut toute jien- 

te app.ér<;ue. a 1S3 , 184 

Paradis, il eft par-tout où Dieu eft.. b r62r 

Paradis yùr terre». a zot 

' , C C 4 
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Parfait grand moyen pour le devenir. b iç» 

car^dtere deé parfaits & comment arriver à leor état. 

b 226, 2:57 
Parler, (voyez Sntcndre), 

comment Dieu parle à Tame. 3239 , 240, 241. &a244 

fon parler eft opérer dans Tame. a 239. &c. 

parier à Dieu. a 76 

{^arler enfemble de cœur , même étant éloigné Tun de 

Tautre. • a 97 

Parole de Dieu en rame. [ voyez Entendre. I^oticei. Par-' 

1er. Vifions. ] a 19. b is^^ 

c'eft une int;elligence favoureufe qui dit tout fans rien 

dire. a a; S 

elle ne fe manifefte que pour opérer dans Tame ce 

qu'elle exprime. b 196, 197 

les paroles de Dieu ne font pas des paroles diftînâes , 

mais impreflions opérantes. a 237 

Paroles immédiates de Dieu en Pâme. c 20 

Parole? de Dieu fubftantielles ; & qu'il n'y a point de 

tromperie à craindre. a Zf^ 

^PoJJcr en Dieu, quand c'efl que nous pafTons en Dieu & 

comment. b i;6. &a 

PaJJîom, comment les mortifier parfaitement b 3 ,. 4 

elles font tputes ôtées. b|)9 

PaJJiveté. [voyez Etat pajjif.l a 16 , 17. 28. Î26. %^^.h^^ 

Pafliveté qui exclut les efforts pour la vie aétive. c 3 so , 

Patience dans FOraifon, a3.bii4, iij 

Patience dans tes perféçutions. a 1 1 

Patience dt^ru la privation de la grâce & de la douceur 

cëlefte. b 288 

Patience dans Pimpaticnce mime. b 3 s7 

Pauvreté (Tef prit. a 4^» 47. c ^24. 

Pauvreté de Famé dans la nuit de Vefprit ; & combien 

elle eft grande. bjij-jiç 

Péché, comment le hait ainfi que Dieu le hait. a 991 

Pé'chiurs, les grands pécheurs foqffrent une pprification 

mfernale. b }7J 

Peine. Voyez Douleur. 

• différence des vrais intérieurs d*avec les faux dans 

leurs peines. b 7g 

toq^s Jdos pçinQS aç viennent quç dç nos ré^ftanceç. 
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fcine. ne pouvoir fentir ni peine ni plaifir. a ^di , }d2. 

b 282. 292 

Peines purgatives: leur caufe. a ^16. b 377 

■' ■ à qui elles font inconnues. b 204. 2^4, 

quelle efl la fin pourquoi Dieu nous fait fouffrir tant de 

peines. b 14^ 

la plus terrible peine de Tame , n'être ni toute en foi ni 

toute en Dieu. c 9c 

Pénitence extérieure. Voyez Mortification. 

n'y pas retourner dans l'état d*épreuve. bij 

P^/ï^'«.Penfées/£//7fr/îwej&diftra(ftions, (voyez Images). 

pourquoi ne pas contefler contre elles ; & leur remède. 

a 221 , 222 

Fenfées mauvaîjes : n'en faire point d'état. a 214 

Ne penfer à Dieu par penfée imaginaire. c 2çç 

Perception imperceptible , ce que c'eft. a 33t 

Perfeilion. cç qui eft perfeétion en un tcms , eft défaut ei| 

un autre. a 17e» 

en quoi la perfection confifle & fa néceffité. a 125. 

b.8}. iio. c iç5, ^14. 
fecrèt gardé fur elle. c 34c 

la perfeÔion c'eft ne point défirer. a 19J 

Petfecftion fouveraine. b iço. c 136 

Permanence. Voyez Etat de conjlftance. Stabilité. 

Permanence de mort ifefprit. h 130 

Permanence de lajouijjance de Dieu. b i j c 

Perfécutions. C voyez Saints. ] manière différente de fouf- 
frir les perfécutions & les calomnies dans l'état d'é- 
preuve ^ & dans les.commencemens. b 202, 2o| 
Perfécutions de ceux qui commencent à fervir Dieu , & 

' celles des perfonnes intérieures. c ç J , ç6 

Perte, (voyez Ânéantifftment.) fa néceffité. b 14^ 

que Dieu convie l'ame à fe perdre. b 23; 

rareté de ceux qui fe veulent laiffer perdre, b 146 , 147. 

Perte a toutes chofes du monde fans en rougir, b'140 

quand c'eft qu'il femble à Tame ctavoir perdu toutes 

fortes de biens. b i^g 

*•— & que la foi eft toute perdue & Vefpérance morte. 

b i^ 
Perte volontaire à foi-même 6f à toutes chofes. b 241 
Perte des appuis crées. b IJ4. 279 

VçHt des appuis de notre proprejufticc^ b^mç 
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Ptrte. Perte des appms de notre propre confiance, h l\t 
Perte des propres opérations. a 15. 41. b 296 

Perte des plus délicates opérations. a 424 

Ptrte àjesfens & à leurs opérations. b 146 

Perte dû repos fenfible. a 24 

Perte des images » des lumières 6? de la volonté, h 1^6 
Perte de toute imaçe , forme Sf multiplicité, b 46. 134 
Perte de F entendement naturel. b i;6 

Perte de VaBe & de la mémoire de 'toutes les chofes. 

b 119 
Perte entière de volonté. a 4. 21. 177. b 132 

Perte aux recherches de foi-mime en Dieu. b i s o 

Perte de la vue appergue de Dieu & de toute connoif^ 
fonce dijiinâe. a lôç. b i)3' i45- 148 

Perte de tout moyen* a 6c 

Perte de la conjt/iance propre. ' ai8J. bli7 

Perte totale & entière, a 9. 4g. 134. 153. ^25. b lô 

- 157. 147 

Perte de Dieu & de Tes carefTes dans Tetat d'épreuves , 

connue de quL b 369 

Perte , abfor bernent <& Famé &c. b 130.' 152. 137. 

î6i. C9Ç 
*— fa ftabilîte. b 149 

——que ce n*eft point une ceflitîon d'être. b 130 
——impoffibilité morale d'en fortir. b 130. 149 

Perte e/z F amour de Dieu. h 1^6. 148- 256 

Perte en Dieu. h 46. 132.143 

Tertt en J. Chriji dans Fétat transformé. cz^t 

Perte dans notre fin & notre origine, a 58. 118. 135. 

143, i4*- 

Tlaie rf'amowr douloureux, b2i3. 285.^4 

jpiayir. ( voyez Peine. ) chercher du plaifir en la douceur 

fpirituelle , n'eft pas permis aux par^its. b 217 , 22g 

qu'il faut facriiier à Dieu tout lej plaifir des vertus. 

b.22g 

k plus pur & le plus parfait plaifir, celui qu*on prend 

dans le plaifir de Dieu. b 25c 

Plaifirs illicites : combien en eft éloignée l'ame qui a 

trouvé le centre. b 27S 

Tourriture. état de pourriture ou de putréfaction de l'ame. 

a429,43<> 

fréfcncede Dieu. b f^2.i74. C299. 30^ 

fléf^nçe de Dieu en nousy & Tes effets, b log. . 142- 

I 11%. &c. X js* xya c 3^ 273. 299^ &c« 
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frèfchce St Dieu, la naturelle ^ la fpirituelle y PaffeSive ; 
& effets de la dernière. b 163, 164. 

f] elle eft cachée à Tame & au Diable. b 166 , 167 

fa différence félon l'état où i'ame fe trouve, b i6ç , i65 
marcher en la préfence de Dieu , c'eft le grand moyen 
de devenir parfait. b i$2. c 902 

l'Oraifon peut feple la donner. b is2 

s'y conferver toujours , c'eft une excellente prépara- 
tion pour tout. a io8. c. 301. 306 
— — combien cela eft néceflaire. c 305 , 304. &c. 
comment elle devient aifée & habituelle. h i $4. 
tout eft doux çn la préfence de Dieu , 6S: amer en fon 
abfence. h i6z 
c'eft le moyen de combattre efficacement leç diftrac^ 
tions. ^ b iJJ 
Dieu fait faire à Tame qui s'y tient toutes fortes de 
mortifications. b i$4. 
fentiment de la préfence dç Dieu en nous. b 17J 
— comment il met Famé en recueillement, b 171, 

17a 
•p— -comment s'y tenir en repos , & par la feule vo- 
lonté, b 117 
excellente manière de s'y tenir , & fon effet même au 
fommeil. 1 c 249, 2ço 
Préfence de TEpôux dans F amertume &f dans la croix. 

b 28t 
Préfence de Dieu en Tame après fon abfence. b 17; 
fréfence continuelle dans Falfence apparente de l'E- 
poux, b 285 
•»— — que l'Epoux y demeure fi caché qu'elle l'ignore 
prefque toujours. b i^ç, ^4$ 
•^— quand c'eft qu'on ne le trouve plus en foi. b i ç6. 

&c. 

Préfence de Dieu confufe , générale , indiJlînSe. h 160 

Préfence de Dieu à ceux qui lui font unis, c 129 

Préfence des trois Perfonnes divines en Famé, ft 1 62 , i é ; 

Préfence réelle de toute la S. Trinité en Tame , & du 

S. Efprit donné à elle. b 167. 17a 

Préfence du Verbe en fafainte Humanité, b x6i<, 169. 

JPréfent. qui donne le préfent à Dieu continuellement , 

lui donne tout a ç 

Fréfomptueux. \xh entendement préfomptueux n'arrive 

jamais à l'unio^ 4îvia^. ^ \â^ 
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Prier, qu'il faut entrer au-dedans de foi pour prién b 

I02 

pourquoi Satan cherche à troubler l'ame qui prie, a 

2IÇ 

Comment prier en fecret pour cacher notre oraîfon à 

nos ennemis invifib^es. b loç 

être averti intérieurement de prier pour quelqu'un , 

& comment. b 183 

Prière, (voyez Oraifon*) ce que c'eft: a 3;4. c 181 

comment doit ëcre la prière. b 178 , 179. c 2) ç 

Prière vocale : manière de la- dire. ^ b 1 74*1 88 

■"— " prendre un livre pour fe recueillir auparavant, b 

log 
■— • la dire avec attention. b 174. 179 , igb , i8c 

"■"-** y demeurer quelques momens en filence , & com- 
ment. bi7;) 175. 184* CI, 2 
■*— fur-tout à la fih. c 2 
•— ne s'en furcharger , ni s'y gêner étant attire au 
filence. b 17c , 176. 181. 187, 188 
* fon utilité ; & qu'il fe peut faire que Dieu y met 
Tame en contemplation. b i8i* 184 
Prière intérieure ^ préférable à la vocale, b 178 , 179. 

182 

Prière en efprit^ prière de bouche, & prière de ceux 

qui font engagés dans le fiecle. b 178 

prière pour les autres : ne pouvoir fe recommander 

aux prières d'aUtrui. a ^78 

— — ni prier pour les autres. b 179 

confommation de la prière & dans le tems & dans l'é* 

ternité. b f77 

Principe, le principe & la fin devenus une même chofe. 

b 1-56 
Privations. ( voyez Epreuve. Grâce, y Vny2ition8 premières. 

a 418 

Privations dernières, état de privation on de fouftrac 

tion & de délaiflement. b 360 

•— r-que Dieu tire de l'ame fon confentement avant 

que de Ty mettre. b ^46 

•— defcription de cet état & de fes effets, b 346. 

3ço. ;7i , 372* 
■■ f^ néceffite & étroits a paffet ici. b 5 ço. 371 
•— redoublement de fes mifëres.. b 35©* 3 5^. 357. 

35>vî66 
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Frivations. Vame y eft toute enfoncée dans la nature, b 3 s «^ 

<— ^ elle s'en doit diftinguer & comment. b )ç$ 

•— - que pour tout remède il faut s'y réfigner à Timi- 

tation de J. Chrift au jardin. b )J4 , ^çç 

•*- comment la fidélité de TEpoufe y eft parfaitement 

éprouvée. c ni, ixz 

«— grandeur de fes peines , & leur raifon. 0213.217 

Propos & difcours avec Dieu dans le recueilleihent : trom« 

peries' & danger qu'il y a. a 308. ^i% 

Propriétaires. [ voyez Ames. ] Propriétaires des exerdm 

ces (Tcfprit. b 230, 251 

Propriétaires des dons de Dieu. b 23) 

Propriétaires de leur ame, b 21SP 

Propriété ( partie propre maligne, ) a 14c , 146. b 189. 

2î4. jo7 
la mortelle y h Spirituelle & la naturelle. b 189 

ce qui eft compris fous le nom de propriété, & ce que 
c'eft. b 191 ) 192. 229 

c'eft la matière de la purification, b 197 

la véritable ^ro^néti, ^ b 217 

fon vrai caraétére. ' b 229 

elle eft plus que diabolique. : b 219. 290 

néceffité de fa deftruétion. b 191. 19c , 196 

manière de la détruire & purifier. b 229 , a^o 

.Dieufeul peut y remédier, a is9, 160. b 191 , 192. a90 
foin que Dieu prend de l'anéantir, même hfpirituelle. 

b 219 , 220 
il n'en peut demeurer un feul brin en la préfence de 
Dieu. b 219. 290 

comment fl détruit la naturelle en cette vie ou en l'au- 
tre, b 189. 191 ) 19^ 
quand c'eft que l'ame a perdu la propriété. a 179 
celui qui en eft exemt n'a plus de remords, b 223/, 224 
quoiqu'il puifTe toujours déchoir, mais difficilement. 

a 180 
PJaumes. leur effet en ceux qui les recitent laintement. 

b 177 

chant des Pfaumes. b 178 

.Quand c'eft que l'ame les chante comme faits pour 

elle. c 'ita 

JPuiOcuîccs de Famé, profondeur de leur capacité, c 21 2 , 

elles font un $ ioidivifibles dans leur centre, b x J9 
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Fuiffances de Famé. Puiffances ravies , fufpendues ft faiif 

opérer. 841,42. b 8c 

■■ comme liées de Dieu, b 72 

■ " ■ ' ^ mortes & endormies. c 186» 187 

pourquoi il eft néceffaire Qu'elles fe taifent. b 72». 76 

leur vide dans la nuit de Verpric. b 3i$. 31 ç 

Puiffances recueillies & fondues en un. c 226 

Fur aniour. [ royez Amour. Charité. ] a 40. s 9. 9 s* I42« 

3î7. b2i8- 23^as8. C97. 307. J20. 310 

le pur, le parfait ^VeJJentiel aniour^ en quoi il con? 

fille. b 132. 136. c iio^ III 

fon abondance. b 29a 

il ne nait que par l'entière défappropriation. b 194 

il ne s'^qquiert que par la perte de tout le refte. b 241 

fes qualités. c 1^4 , içj 

c'eit ce que Dieu aime & ce qui le glorifie fur. tout. 

b 257 
il ne fouffre ni divifion, ni partage. c 123. 1^4 

jamais il ne peut être trompé. a 123. c 147 

il eft inconnu 6c ne fe peut comprendre. b 247 

il ne s'attribue rien, mais tout à Oieu. b 12^ 

il n'a point de yeux pour fe regarder foi-méme. b 239. 

24ié 282. 38 

il ne cherche pas moins Dieu en cette vie fur le Cal. 

vaire que fur le Tabor. b/234 

il ne cherche point du plaifir dans la douceur fpiri. 

tuelle. ba^i. 2s$ 

plus il efl; eifentiel , plus fe plait-il dans la foufFran. 

ce. b 2ç8 

il ne peut confidérer la peine , même de l'enfer, b 

297, 298 
il ne craint ni la divine juftice , ni le jugement, a 

579 » î8o 

il renferme l'amour de la divine jufticé. a 381. b 241 

il n'a aucun regard au châtiment ou à la récompenfe. 

a 192, 193. b 141. c 307, 30g. 310. &c. 313. &c. 

317. &c. 

II ne fe cherche point aux biens éternels. a 192. 

380. c 308", 309. 312. 31Ç. âc. }ig 

il a plus d'horreur d'une imperfe(ftion que de toutes 

les peines du Purgatoire. b 29c - 

la moindre tache d'imperfeélion lui eft un enfer, a! 

2^* b a2o. 299 , 30^ 
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ÎUT amour, comparaifon admirable pour exprimer l'a- 
mour pur & fans intérêt. b a^:^ 
la dîfFérence du Tout au rien fait fa félicité, c 229 
fes effets & fes fruits, b 2 j6, 237. 299. 243. &c. 254* 

, 257. 289. 292. c Ij6. Î20 

fes effets en Moyfe , Mîchée & S, Paul. c 347 

fes effets aux Apôtres , aux S. Franqois , en S. Phi- 
lippe deNeri. b25) , 254 
une feule goucte du pur amour chaogeroic FËnfer eu 

Paradis. 392, 9^ b 2<;i 

Fureté. Pureté redonnée à Vame. a i $0 , i ; i. 400 b 190. 

217. c 197 
comment on la peut acquérir. c 32$ 

comment elle fe conferve dans le commerce des créa- 

tures. b 287 

ce ()ui fait la pureté de Tamour. b 287.29^ 

combien TAuteur preflc pour la pureté. b 271 

Furgatùirc. (voyez Purification.) manière d'y fouf- 

ffir expliquée. b J2| 

il y a là deux fortes de peines. b 224 

qui font ceux qui n'y encrent point. b ^tç 

Purification, Epreuves ou Purgatoire. Nutt du fens & dé* 

l'efprit &c. a 127. b 259. J79' c 3^0. &c. 

Purification aJ7zt;e & pâ//Sî;^. b }Oc 

P u I ificatîon première* a 4 r 9 

' fes effets. b joi , 30Z 

folïe & impertinence malîcîeufe qu'il y a de dire qu'il 

' faille falir l'extérieur pour purifier le dedans, b 269 

état de Tamc d#ns la dernière puufication. b 201 , 202. 

20;. 209.214. &c. 281, 289 

^— " comment elle y vpit fpn impureté, b jt>9 

que Tame doit être purifiée dans les chofes les plus fpU 

rituelles. b jot 

qu'il faut être purifié de rattachement au bien furna. 

turel. hiz 

Purification des défauts fuperficîels après l'union, b 262 
futi^Cîition de Pentendcment. c 529 

tjpuces lès inclinations tank de Tame que du corps y font 

confumées. jb 29Ô 

comment il faut que Dieu nous purifie luî.même. a ^ 

S2. 198. b 259. 264. 170 
Xi fe fert pour cela de la fageffe accompagnée de la juf- 

lice comme du feu. b 359 ,^60. 264. 304* 314. c 198 
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Purification, comparaifon de la purification de l'or, h 

260-26} 

comment Dieu purifie les âmes (ecrettement & pour, 
quoi. b 290. 5^99 

que Dieu eft principe & fin de toute purification , quoi- 
qu'il fe ferve des moyens. b 2g6 

qu'il faut raifonner de la purification con^me du Pur. 
gatoire; leur différence. b 2i 1.271 

Economie de la grâce de la purification ; & pourquoi 
elle femble dépouiller Tame de fa pureté , expli- 
que par des comparaifons. b 26$. 270. 32 c 

trois moyens que Dieu tient pour purifier Tamé. b 

295. 29c 

comment le divin vouloir purifie Tame. b 29c , 296 

Toin que Dieu y prend de Tame qui ne peut rien opé- 
rer ni prendre foin de foi. b 296 , 297 , 298 

— — elle fe trouve de jour en jour plus à l'étroit, b 

297.199. c iio 

divers moyens dont fe purifient la partit fcnjitive , 
les puiffances & tefprit. b 314 

Purification de TaBrie enjisjtnsj & celle par la pei- 
ne du dam. b 116. 

tentations , perfécutions &c. qui furviennent aux âmes 
dans leur purification. b 2899^90 

douleur profonde & rugiflement de Tame ; & leur 
caufe &. remède. b 919 > 320 

Tame n'y trouve ni confolations ni appui en aucune 
doârine ou perfonnc/ expérience de l'Auteur, b 

jrd. g6^î6ç 

plufieurs quittent tout , & fouvent lés Diredeurs les 
abandonnent. , h ^66 

rareté de ceux qui fe laiHent purifier entièrement, b 

300, goi. c ilo 

Dieu oblige quelquefois de fe livrer pour certaines 
âmes & effet de cela. b iii 

comment Dieu fait plus en purifiant l'ame que quand 
. il la crée de rien. b 301 

a 

Quiétude ^ tranquillité , repos, recueillement, paîxs 

calme , filence. a 68. c i. 3 ^ 322 

qui la regarde & FafFedionne trop la perd. c 2$ 

elle ne fe perd par les diftcaâions involontaires de 

refprit 
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• TeTprit , ni par les mouvemeni riécélTaires da corps;^ 

C 12. 26. 

QuïAadé', Quiétude habituelle. c 194 

Quiétude de FOraifon de repos, cz^i 

.Quiétude vraie &fauffe. b 42 

JHiiitter. Quitter tout. c 41 

fe quitter^bi-mé/nf. ( voyez Outrepaffer.) 4 Ï2. liô. 

)89. b 2ig 
fe quitter foi.même dans les petites chofes. c 241 

en fe quittant bn s'unit à Dieu. C i%i 

Quitter Dieu après l'avoir goûté. â 418» 420 

— après la mort totale : il eft impoffible fans devehir 
comme Lucifer. ( voyez Chîue. ) & 4^9 9 4^01 

R 



u 



_ Ayon de ténèbres. à f lÀ. 324 

Raifon. elle fe trompe àiiemëht aux chofes qui font au^ 
deffus d'elle. c 1^6 

Rqffqfiemeht. Raffafiemçnt divin. a i J. 123. c 3 J, J7 

il ne fe pisut feindre. c } ) , 34 

Raflaflement </ex puijjances. h 36 

Raflafiemânt parfait Ôtânt toiii défirs épperqus. ' c 20^ 
le Raflaflement (/tzm Funîoh fe doit mefurer fur la viva- 
cité du défir de c^tte union. ' c 2*12; 
Èécompenfe. comment elle éft vraiemeht augmentée, c }'iS 
Mecoukïïieht en Dieu, {voyez Ecoulement,) .^ 39i 
Recueillement au-dedans de nous. ( Voyez Chercher Dieu 
eh foi. Quiétude. ) a s 6-*; 8- 207, 208, 422; 

b 4. c 2^6. &c: 
ce que c'eft. b 157 

fes effets. à ^6. 7^; 7Ç. b j , 4 , ç. c iç , i5. 298 

qu'il faut par lé recueillement commencer à cHercbet 
Dieu en foi pour devenir intérieur. a Vi6 ; isf 

y demeurer en repos & comment. b 117 

par le recueillement l'afne vit âr fe pofledé , par la for« 
tié d'elle-même elle meurt 6^ fe perd. b 13^ 

Àecueillèmérit des puijfûhcés. 01^,12,13; 

Recueillement caufé par /a /7/-^ncc ffe Di«/. b 171 ^ 

Î72. c 24,i^}J 

RecueUlement. , 

R^cueillemetit fait par le commandement dé FAmoàr, 

& celui qui fe fait par FAmbur même; à 2|..2^ 

; trdi^ manières dé s'y taire; ^ \'^29^i]t 

toni: ut. Jujiifi Dd 
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Réflexions, [voyez Regard. Vue.J ; <^}7-J9 

« les propres réflexions (ont nuifibles. 34. 19, 20. 50. 

78,79 

— — pourquoi étant fi utiles au commencement à i'ame , 

elles lui devieni^nt fi nuifibles dans la fuite. b 

les âmes avancées ne fe recourbent jamais vers elles- 

mêmes. a ^4. 1^3. 202-204. 343. b 147 

•—ni fur les chofes créées. b 147 

exemple d'une perfonne qui ne réfléchit point, par une 

comparaifon. a 1 9 , 2a 

l'amour excelfivement réfléchi ne rend que trop fon 

fujet imaginaire.^ c 59 

Eefufion. Refufion dans V Origine. a 15^. c 44 

ReFofion dans PEJJence divine avec tous les bienheu- 

. reux efprits. ^c 144 

keaard. Regard de foi-mime^ [voyez Réflexions.'] c 97 

Regard defcs mijércs : il aflbibiit fi on s'y attache trop. 

a ic6 
! Regard Je Dieu\ & d'où il vient principalement, h 

170 , 171 

p conferver toujours le regard intérieur en Dieu., 

quoique d'une manière infenfible. b 2%y 

•——Regard de Dieu direét & fans réflexion, b 46. ii^ 

•T— Regard de Dieu fimple amoureux. a ;8 

tiégne , Royaume de Dieu en nous. a 73-77- c 298^ 

il, s'entend en deux manières. a 74 

^ejet de,. Bien. b ;09 J12, ^ij 

^lâchement des âmes dans les premières privations, & 

\.'. ûcaufe. a 418 

^ (es MefFets déplorables de deux fortes. Là-même 

^/igzofz. qu'elle doit avoir pour fin l'union immédiate 

& fans ftioyen. c 117 

effets' de la Religion *en nous. ^ ç .1^6,117 

JSemorJj. quand e'eft que l'ame n'a plus .de ^remords, b 

• , r:n .. 2^3 i 214 

JS.enonc^mcnt.'&.tnonQtmQTit à^Soi-niême. 314. b 118 222. 

^ c40..46*24i 

le Renoncement diffère de la mortification & delaréfi. 

g nation. v. c 4^ , 44 

Renoncement Evangelique , ce que c'eft. . ,c 42 

■ ce qui comprend \q parfait renoncement. ) b 80 

Renoncement continuel à toutjpropre intériL. ^ € 27^ 
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Ëfftoncement, Renoncement à lafqgejjt mortdàînt. c )2} 
Renoncement d tous les vains défîrs. c 4c 

Renoncer à toutes tes, images ^ & pourquoi* "' 1 b 7a 
Renoneemens derniers, • a S 

Renoncement & vie r énoncée, [voyez Vie renoncécj 

c 4> 
pour fe renoncer il faut avoir goûté Dieu. b 79 

Rentrer en foi^même à Toccafion d'un myltere, ou d'une 
parole^ 
Voyez Recueillement 

Repos. Voyez Opérations. Èaix. Perte. 
repos de Tame. 
faux repos dès médians. 
Repos devant Dieu, nullement oiTif. 
Aepos facré ke lapréfence de Dieu. 
Repos de volonù. 
^^^-^daiis VOraifondeJilehce. 
^— ^par fimple acquiefcement au bofiplaifir de Dieu. 

. c 2Ç0 

Repos de fanion A la volonté de DieUé c 184. 242 

* Repos en Dieu même. a 185,184. 

Repos en Dieu nud , Jimple & inconnu. c 22 

Repos de la volonté m Dieu plutôt par fimpathieque 

par connoiflance. a 66. 92^2,15^ 

différence du repos du cçntrccréék celui du centre in- 

créé. e 90. 92 

. Repos" ineffable. c 22^ 

Repos de Dieu, ce qu'il figniiSéé c ^ 

tiépugnance. Voyez Réjtjiance. 

Réputation, averûon que les hommes ont d^ fa perte ; 

exempif; b '99» 2od 

Réjîgnation. [voyez Abfmdon,'] Réflgnation . ioro/e au 

bon plaifir de Dieu , & fes avantages. c 2 5.0 i.2 $ i 

Réfignatîon fans aucun aSeforrtié, b 3 ç ^ 

Réfignatîon dans Virréjtgnation même. b 3 j/ 

Réjtjiance, Répugnance la volontaire & la naturelle, b 

189. 20Ç. 20g 

caufe de nos réfiftances^ , b2o7. ciii 

téfiftances à s'immoler à là croisé dans les dernières 

épreuves ,, pourquoi Dieu les permet. b 20g. &c. 

«^-•— leur différence dans Içs unes ou dans les autres 

araes. b- 2id 

M<i0embtàncé à ÙieU. [ vojréi Cài^fmUé. 1 c 277 
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JRéfurrefliànJpiritudle. Vie nouvelle, b j 12. 046-90, s4^ 

(es effets. c 48. so 

excellence de cet état. ( voyez Vie divine. ) b 49 

Retour à Dieu. ^ a. ^o. h 

Kéveil. Réveils diiFérens de la préfence de Dieu en Famé. 

b 165 

Réveil & vue de Dîeu en Famé. b 28 

Révélations, y oyez Extqfe. Notices. Vijtons. vraie réué- 

lation de Jéfus Cfiriji. a %%^ 266. 26^ 

Rien, le rien de toutes chofes & de Thomme. a ^$4. 

Royaume. ( voyez Régne. ) le royaume de Dieu eft au- 

dedans de nous. b 161 , i6z 

S 

lOAcrifice. C51. 94. 

Sacrifice , efTentiel à la Religion Chrétienne. c si 

étendue de Sacrifice. c %z 

exemples de Sacrifices. .c ç2, J3 

difpofition admirable dans \t tems de Sacrifice. 05), 54 

. fa matière c'<ell tout ce que Dieu ôte à Tame. b ao6 

^ Sacrifice pur. b 2o5 

Sacrifice du franc arbitre. a ;40. 341 

Sacrifice de itout Tempire de la volonté pflr.delfus 

tout fentiment. b tçç 

Sacrifice & immolations continuelle de tout foi-même. 

... « 37^ 

Sacrifices les plus extrêmes. • a g 

Sacrifice de rétermté. a 9. Jgr» 384* b 2®6 

jSlcTg'C^ divine & fon étude. c 248 

cllc'eft là nuit & le tourment de Tamc, * a 3 iç^ 5 15 
c'eft elle qui purifie. a Ji-^'b 2^î*<;>, 260 

SagefTeide Dieu cachée iSr fecrêtte. • a 269. C2i2 
•^^—^ comment elle fe découvre de lom dans le tems de 
la perte & de la mort. c 215 

vSâgefTe favoureufe. a }8 

SagelTe ihfafe plus excellente que la fciertcrhumaint. 

a 20g 
vraie fageffe , l'ame étant revêtue de la fagefle de }. C. 

a iSjr ô î'i8. %2j 
comment pofledée en Jéfus-Chrift & non hors de lui. 

C2C9 

Sainteté, vraie & perdue fainteté. b 52 

«n quoi la vr^e fainteté oohfiflre. ^* ^ cx09>.|io 
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Saints, de deux fortes, les uns cachés; les. autres écla- 

tans par des chofes extraordinaires, c 64. , 65 , 66 

Saints inconnus. b 49. &c. c 5c. 63 , 64. 

— — - & même perfécutés & de qui. b so, %i. 8o. c 

r <;<;- 59. 67 

— — r ils le foufFrent avec joie & fans indignation, c 58* 

60. 61 
«— quoiqu'ils n^y foient pas infenfibles. b 49. ç i 

profits qu'ils apportent à rEglife. b ço 

ils font autant de petites divinités fur terre, c 59. 6} 
comment on ne les peut toucher. b 49 

Dieu pour les exercer permet fouvent que toute fou 
Eglife en fouffre. c 61 , 6x 

filesamçs confommées prient les Saints, a 1^4. 40^. 

&c. b 184 

voir les Saints & la Ste. Vierge en Dieu. a 407. 409. 

Sapicnce ^Science. a joç. 312 

Sapience & Science naturelle & divine. a 210 , 21 c 

Savoir, ne vouloir favoir les chofes d'autrui. b 4g 

comment les âmes perdues en Dieu favent tout & ne 

faventi-ien. c 207, 208 

"Non favoir. Voyez Ic/noranu* -f^ 

Scandole. 065. 67 

qu'on fe fcandalife des âmes choifîes. c 64. &c. 

celui des foibles ne doit pas empêcher de communiquer 

à d'autres les grâces de Dieu. a H9 

Science favoureufe ce que c'eft. a 208 

Scrupule fur le manger. a 42c 

Sécher ejje ( voyez Aridité. ) elle produit Thumilité. a 3c | 

Sens, fentimens. c 68. 70 

pourquoi renoncer aux fens & les anéantir. a ;oS 

leur mortification parfaite. i> ) 9 4 

deux fens qu'on ne peut pas excéder à mortifier , la vue 

& l'ouïe. b ç 

qui s'appuye beaucoup fur le fens corporeF , ne fera 

guères fpirituel. C69 

comment appaifer les fens troublés dans TOraifon. a 

222. 227 
endormifTement ou ânéantiffement dufens. c T9 

Sens liés & faifis en Pamour divin. c 69 

comment leur vigueur fe perd. b 7 , S 

les Sentimens de l'ame ne font pas des volontés, b -^^z 
Sentiment de mifere extrême dans les dernières épreiw 

D<43 
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' . ves. b 31 J. |if 

Sehtimens. Sentimens intérieurs très-divins. a 2)ç 

Sendmens qui viennent de Dieu immédiatement, bien 

difFérens de ceux auxquels il a fallu mourir. 32^9 

différence entre être remué par lefentiment, ou qu'il 

réjailliffe du fond fur les fens. ' C69. 70* log 

Dieu eft au-deffus des fentimens, c 68 

Sépulcre, fépulcre de foirméme. ç Ç4 

* le propre fépulcre de Tame c'eft Dieu. a 4)0 

$épultùre, état de fépulture de Tame. a 429. 4)q 

Séraphins, peints avec fix ailes , pourquoi. a 2.0e 

Serviteurs de Dieu , leur fort & héritage. . b 379 

approuvés jufqu'à un-certain point. b 36$ 

Science. ( voyez (Quiétude. Taire. ) a 227. 229. b loy. c 

29. ^^ 

Textérieur & l'înténeur, a 128 , 229 

nécefllité du lilence extérieur pour cultiver l'intérieur. 

a 228* c 3 
ce que c'eft que le filence intérieur. c 29 

comment le garder afin que Dieu parle en nous & 
nous enfçigne. c 3 1 

fa nécefTij^ • a 227. c 2 , 3 

fa caufe. b 54 

ce qui l'empêche. g 16. 19. 

il n'eft pas oifif, c 32, 33 

c'eft une (Jifpofition à la contemplation & à l'union/ 

a joj. c j2 
Silence tranquille ténébreux. a 32;. c iq 

Simple , fimplifié» . ' 

ce qui eft fimple , multiplié par la nécelfité de Fexpref. 

(ion/ c 74 

différence entre le iimpliiié au-déhors & celui au.dedans« 

c 8î 

Simplicité. a 48. 207. 208. b 14 j. C71. 87 

ce que c'eft, fonfiege,fes qualités &eflfet8, Ç77. 8o. 

8$, 8^ 
Simplicité adtive & paflive. a 109 

Simplicité naturelle & furnaturelle, c 79 

Simplicité déifbrtne. b 14) .076; 

trois degrés ou états de fimplicité, ' c 8$ 

Simplicité de l'amante au-dedans & au-déhors. c 72 , 

7? 

' Simplicité néçç/TaUe poqr s'unir à Diçn, 94i| 
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Simplicité Simplicité du cœur en quoi clic confifte. c 9 

Simplicité de TOraifon. a 107 

Simplicité de Dieu, comment y entrer. C71. "76 

Sobriété rpirituelle. c 4Z 

Soin, inutilité de notre foin fur nous-mêmes. a 14 

Solitude intérieure. ^ a 59. 41 

Sommdi. Sommeil que Dieu envoya à Adam. ca2 , 2J 

demi fommeil des âmes avancées , en qui Dieu opère 

alors plus que pendant le jour. b 199 

Sommeil intétieur , fpirituei & myftiqtke. a 2s^ c 4 

14. 22. t85 
Sommeil d'extafe , & repos d'extafe.. a 2J3 , 254. 

Sortie. Sortir. Voyeï ceffer d'être. Recueillement. 

Sortir au-déhors fans fe falir , (juand. [voyez dehors. 1 

3419.422 
Sortie des fatisfadions naturelles & de toutes chofes. a 

417. C89- 9? 

Sortie de foi, de la pcflefTion de foi-méme, oubli de 

foi. a 164. 422. c 87. 97 

Sortir de foi par le trépas myftique. c 89 

Sortir de foi pour paiTer & fe perdre en Dieu, a 205. c 

84. 95. 177 

quand & comment cette fortîe fe fait, b i $6. &c. c 9X 

qu'il faut d'autres forces pour cela que pour s'enfoncer 

en foi-méme. c 90 , 91 

Souffrances. [ voyez Croix. Epreuves. ] c 98. 11 J 

Taccepter de la main de Dieu , & fa néceflité , fruits & 

pratique. c 98. lOo. m. 32$ 

SouiFrances propofées de Dieu à Tamo^ C99 

tranquille foufFrance : comment y parvenir, & fesavan- 

tages. c 115 

Souffrir ^ combien utile. _ t c 103. b328. 329 

Souffrir Tadlion de Dieu. a 28 

manière différente de fouffrir dans Fétat d'épreuve & 

dans les commencemens. b 202 , 20; 

défir & joie que TEpoufe a de fouffrir pour Dieu, c 104 

Soumijfîon à la volonté de Dieu. a 14. b 354. 35c. c 51 

Spirituel. [ voyez intérieur. ] 

en matière de chofes fpirituelles on ne connoit ce 
qu'on poffédc qu'en le perdant. c 247 

Jualités requifes aux fpirîtuels. • c 107 

S ont peine de fe faire entendre. a .2}o. Xn 

Ddd, 
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Spirituels, comment iU font quelquefois plus ^mus que 

les autres. a 171. 172 

différence des vrais fpirituels d'avec ceux qui demeu* 

rentau-déhors. b £)2. 231 

faux fpirituels perfécuteurs & calomniateurs des vrais. 

C59 

leur caradtere & qualités. c $9 , âo 

combien différens dans leurs tentations de ceux qui 

font vraiement à Dieu. a 220 

Stabilité. Stabilité de Tame. ( voyez Cônfijiance. ) a 49» 

119. ICI. 20}. }63. 408* b 147. c 18} 

comment elle fe doit entendre. /' b 1^9^ ^60 

elle n'exclut point en rigueur la capacité de déchoir. 

aux. 11^. 118. b 130 
Stabilité tant de la foi commune que dé l'efprit de foi. 

a 298 

Stabilité de l'état de foi. a 324. 

Stabilité de perte en Dieu. .b 149 

Çubtilitéde refprit entièrement épuré de fes imperfections. 

a 147, 148. b 317 
pureté, voyez Tromperie. 

' T 

JL Aire, fe taire pour entendre Dieu. c ; ; 

trois manières de fe taire dans le recueillement c 29. ;^i 
fe taire extérieurement fip intérieurement pour contem- 
pler, c j I 
TerKireJfJes.^SfoiUs^ confolations. Pourquoi Dieu les donne 
aux âmes, même en mauvais étac. b 107 
Ténèbres caufées par la lumière divine dans les dernières 

épreuves. 
« ténèbres de l'efprit dans la nuit d'efprit. 
ténèbres divines, 
ténèbres en Dieu ce que c'eft. 
^entatiçns. Voyez DiJimUions. Epreuves. 
Purification, 
leur principe. 

ne difputer nullement contre elles, 
la douleur qu'on y reffent eft la fûre marque que la vo- 
lonté en eft éloignée, b 570 
qui en font le plus travaillés. a 22c 
ceux qui ne demandent pas d'en être délivrés. à 21 ç 
■ÇentaUons du Diable. c 280 , 28.1 



a }oo 
"Nuit dufens. 


8 21,4 

b Î70, J71 
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Tentations, elles font plus difficiles à découvrir & i vain- 
cre que celles du monde & de la chair, c io6 ^ 107 
Tentation de l'impatience contre Dieu , fa çaufe. b 5;i 
différence des âmes vraiment à Dieu d'avec les faux (pi- 
rituels touchant leurs tentations. - a ?2o 
différence de leur caufe dans les parfaits & dans les au- 
tres, b 570- c 28a 
Thdologie. cooiment elle çft fort grande & fort petite, a ^01 
Théologie myftique. a 209. ^14, 
moyen le plus abrégé & le plus efficace de Tacquerir. 

b 9^ 
qui font les plus propres à J*aVprei\drç. b 9^;. &c, 
elle ne s'apprend que parla feule expérience, a 248. 2çx 
plufîeurs V ont été parfaits fans la fpéculative. a 249 
fes admirables qualités. a 29^9 

Tombeau de mort dans la nuit de l'efprit. h 311 , ; iz 
Toucher, touches. Toucher douloureux , playe d'amoun 

C94 

le toucher àp. la main de Dieu. b 107 , 208* % ip. 

Touches de la volonté diftindtes & celles qui font fatxs 

efpeces. a 3^10 

Tourment, caufe des tourmei^s qye Dieu fait fouffrir à l'a* 

me. b 577 

Tout, le tout divin. b i î,i 

le tout malheureux. Là-même 

Tranquillité. [ voyez Quiétude. ] Tranquillité intérieure. 

a 18, 39. b IJ9. is6. IS7 

combien elle eft eftîmée ^e Pieu. c 19 

Tranquillité permanente a 371 

participation de la tranquillité divine. , à çi 

Transformation en Dieu, a 3s < 1^- 5^ , 52* SÇ. 8^* 89. 

126. 128. 13;. 143. 147, 148. 150. b 2ç. 3ç. 223. c 

113. 145. 227. &c. 251. 326. 328. 363. 

en quoi elle confifte & comment çlle fe fait, c 119 , 129* 

139. 190 , 191 
fa nature expliquée par des comparaifoiis. a ^96. c 

130. 191, 192 
ce qu'elle t\\ge & fes effets. c 131 , 132. 134. &c. 
fa différence d'avec l'erreur des Manichéens. c 120 
comment elle eft incompatible avec le défir. c 119 , 120, 
Fétre de l'ame y demeure toujours différent de celui de 
Dieu. c 130. 132. 137. 142 , 143. 191 

avancement de Tame dans la transformation. b 1 3 3. 
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Transformation, lorfque l'ame eft transformée, toot Te 
tranforme avec elle* a 196 

Transformation du dehors après que le dedans eftcrans« 
formé. cii4^ iTj 

Transformation parfaite, a i J2. 396 , 397. J99. b i4S 
Transformation en la Ste. Trinité. c 130 

Transformation de la volonté de Famé en celle de Dieu. 

3 398 
comment fe fait la transformation de la volonté, c 12 1 , 

izz 

Transformation des défirs en union. 3199 

Transformation de refprit en Dieu. b 14.; 

comment fe fait la transformation de l'efprit ou de Teh. 

tendemenL e 120. 121, i2Z 

Transformation de l'ame en toutes fes puiflances. b 8<S 

Transfujion divine. [ voyez Infupons, ] a 5 3 7 

Transfufion , recoulementdans Torigine* a 142. c 14} 

Transfufjon de la créature en Dieu. b 144 

Trépas. [ voyez Mort. ] fa fignification. a 429 

Tribulations, néceffité & utilité des tribulations, b 328. 329 

Trinité, la Ste. Trinité. a 229. c 1 17- i ig. 227 

participer au commerce de la très,Ste. Trinité, a 86. 

289. 401 , 402. c 144 
Voyez Ames apojloliques. Communications. 
Tromperie , danger , fureté. c 146. iç i. is9 

moyen de n*étre pas trompé dans les défirs. a 4 

il n'y a point de tromperie par la voie de la foi , comme 
par celle des fentimens ou vifions. a 166 

si n'y en a point dans la voie intérieure. a 191. c 146. 

1491ISQ 

ni dans l'amour pur. . c 147 

il n'y en peut avoir quand Dieu vifite lui-même Famé ; 

mais bien quand il le fait par le bon Ange. c 147 , 

148. &C. ISO 
Trouble, qui font fujets à tire troublés à l'oraifon. b 172 
les âmes habituées en amour ne peuvent demeurer en 
trouble. a 160 

Trouble des hommes : quand c'eft qu'on en eft bien dé- 
fendu* a 317 
V 

r Brbe divin. a 416. b 1 6g 

il eft l'expreflion de la Divinité, & comme Dieu au.deC 
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fus de tous attributs & de toutes qualités. a 38c 

jouir du verbe : c'eft ce qui eft inexplicable & fe doit 

expérimenter. a 249 9 24^ 

langue du verbe. a 240 

Vérité, la vérité efl: fimple & toujours de même forte, a 

298 , 299 
communicable à tous, elle ne peut être à aucun, b ^4 
qui la connoitra parfaitement a 2ço. ci)Q 

il n'y a que deux vérités , le tout & le rien. b çy 

les vérités infufes par la foi , ne font que comme un 
crayon. a 32Q 

les vérités de Tintérieur enchaînées l'une avec l'autre, 

b 149. C124. i;ç 
Vérité éternelle. c 117 

Vertu. ç iji. 161 

toute vertu eft charité. c 12g 

les vertus font les ornemens de l'Epoufe , de leurs qua- 
lités & effets en elle. 0x^2.154. 1^9. 161 
toute vertu eft comprife dans le pur amour de Dieu, ^c 

15c. iï8 

fa pratique & fon exercice combien requis. c 16} 

comment toutes fortes de vertus viennent folidement " 

& par le fond dans l'Oraifon. c 151 , 152 

elles s'accroiffen t avec l'oraifon. & l'intérieur, c i s 8 9 1 S 9 
comment Dieu les donne par l'expérience dé- leur con. 

traire. a I6J 

n'avoir que la vertu pour principe , fujet & matière 

d'exercices fans pafTer outre. b %0, c 16& 

Vertus purifiées & fortifiées par le dépouillement, & 

comment, ( voyez Dépouillement. ) b 7,66. 267 

Vertus liées entr'eiles , fortifiées & unies en une per- 

feétion confommée. ' a 127 

Vertus devenues aufli naturelles à l'ame que les vices 

font aux voluptueux. c 157 

Vertus en qui furpaffées ; & ce que c'eft. a 3 54. 2ç %.ci6z, 
quoique Famé les ait en perfection , elle n'en jouit tou- 

jours en aftes. *" c 160 

Vertus de deux fortes , félon la diverfité du mouve- 
ment & du terme. a 129 
Vertus politiques , purgatives , & celles de Tame déjà 

purifiée. ^ a ijo 

les quatre vertus cardinales de l'efprit. c 161 , i62i 
comment les trois vertps Théologales furmontent les; 



4tS Table 

trois puiflances de notre ame & les perdent en elles. 

a go5 
Viciffttudes. voyez Changement Coiitemp lotion. Fond, 

Nuit de tefprit 
Vie. Vie naturelle ou divine, leur marque. c 206 

Vie d'Adam. a 416 

Vie propre dans les hommes ; fes degrés. b 2)2 

— *- dans les exercices de charité. b 14S 

Vie intérieure ; fon commencement. Ton progrès & fa 

confommatioD. a iig 

endroit le plus à craindre dans cette vie. a 418 ^ 419 
Viefpirituelle; Tes changemens font (a confervation. c 

2s9. 261 
Vie fpîrituelle parfaite ; ce que c'eft & comment elle 

s'acquiert. a 427 

Vieadtive. ^ 8170,171 

Vie aétive & contemplative jointes enfemble. c i ^8 
Vie renoncée. a 171. c 4; 

à peine perfonne la veut entreprendre. b 77 , 78 

pourquoi elle efl: fi difficile à aborder & fi inconnue. 04; 
fa néceffité. , LÀ-même 

elle eft par-deflus tous les miracles. c 44 

Vie de Dieu en Tame après fa perte. a 302 

Vie ^poftolique. Voyez Ames.. Etats apojtoliques. a 8^^ 
Vie divine. Vie nouvelle. ) voyez Etat divin.) a çç. 
121 , 112. 125 , 126. c 46. ^o 
l'ame s'y perfedtionne & avance, a 112 « 113. c 114, 

IIS. 124» I2Ç 
elle y mérite. a 117 

elle y eft plongée dans une mer de paix. a 122 

la foi y femble à l'ame toute perdue & Tefpérance morte. 

a 12; 
elle y eft paflivement agiflante. a 11$. c i^g 

Dieupeutfeulyagir& partir dans l'ame. a i^s.bçi.C2|o 
comment l'ame y fait tout & ne fait rien, c 207. 208 
elle n'y fauroit fe divertir de Dieu ni commettre de pé- 

ché. ** a 1)2 

à moins qu'elle ne déchoie. a 14; 

elle y difcçrne Içs chofes de douleur comme les*Anges. 

aiag. 150, 131. )62. b 57 
elle ne peut foufFrir que Dieu foit déshonoré, a ^61. b 

49 » SQ 
cette vie eft femblable a Fetat d'innoceocOa a 149, 
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Tîe. ce qu'on défire & demande d'une telle ame eft fait au 

même inftant. c 230 

Vie bëatifique. a 427 

Vieil-homme. ( voyez homme. ) 

Vijions, Voyez Extafe^ Notice. Révélations. 

dans l'ancienne Loi on pouvoit demander des vifions 

& révélations. ' a 2 14 

pourquoi les vifîons& paroles de Dieu ne Tontpas tou« 

jours véritables , ni à prendre en notre manière de 

concevoir. a 263. %6y b 364 

pourquoi Dieu les donne. a 261 , 26% 

qu'il faut les outrepafTer. a2;j.259«2($x 

fimple vifion de l'entendement. b 127 

Vijite de Dieu par le moyen du bon Ange , & celle par 

lui-même, leur différence. c 147. 148 

Uniformité de l'ame , ellq fait fa pureté. b 287 

Uniformité de l'ame avec Dieu. a 119, b 44* c I2| 

Union^ unité. ; . c 164. 235 

Union de l'ame avec Dieu [ voyez CfiUte. Dieu, Mariom 

.<7c. &c.] a jo. c i8ç 

différence de l'union à Dieu même d'avec 1^9 autres 

Unions. c 170,171 

degrés de l'union. . aç8« 32;.cx64',:Xd5. 19I 

: Union naturelle & union fumaturelle. c 190 

. Union réelle & union félon Taffedion. Ç 92.< 

irariété des unions. c 221. 224 

: Um'on dans le repos (acre de k f9Û 'a 302 

Unionà la volonté de-Dieu. :.f ISJ) <84 

Union k la fageffe divine. .. :, . .; ..;: -, c 1,9g 

Union des puiffances.. . 3^0.0167. ig;. $q. 189 

^ ■'■ c'eft l'union des fiant^ailles. ç 169 

comment elle fe fait dans chacune des puiffances de 

famé. ci 67, 1^8, 

elle s'apperçoTt dans une ou deux d'entr'elles ou di|ns 

les trois enfemble. , ., Ç167, i68» {223 9224. 141 « 
il y en a de deux fortes , la paifagere & là permanente. 

/ p I68,':I^9.I^89 

Union totale, eflentielle, centrale^ immédiatjb £pc. . a 

35*4$. 61. 68. 82. 396.bj34-c.117. 189. 

c'eflle baifer de la bouche &Ie mariage fpirituel. c 169 

elle eft accompagnée d'une communication fubfiàntielle. 

a82 
attouchexoent pailaget.de Tau^on immédiatf &. unioa 



432 Table* 

Volonté. difFcrence entre la foumiffion & l'union de U 

volonté à celle de Dieu. a 199 

Sa transformation eh celle de Dieu, a 197 , 198. 399; 

C 121 , 122 

quand c'éft que nos volontés s'accompliflent toujours. 

c igo 
Volonté propre : fa malignité & comment l'anéantir, c 

241, 24.} 
Volonté de Dieu. c 2 j 7. a ç 4 

elle eft Dieu même. c 246 

( elle nous purifie. b 299 , 296 

tout ce qui nous arrive de moment en moment e(l vo* 
lonté de Dieu. C2J7« 242 

comoientia faire & avantages de la fa e. b 29^. 

0239. &c- 
la faire vraiment ce que c'eft. a 401 

Dieti fe'ul petit nous l'apprendre. c 23g 

quand la volonté de Dieu eft notre volonté, a 89. 398* 

c 237' 
Vouloir. Vouloir cei que Dieu veut par état d'abandon, a 

108 
Von-vouloir. Voyez Non-d^r. 

Sien-vouloir à catife de la perte de toute volonté en celle 

de Dieu. . c 239. 241 

Vue. ( voyez JS/y^î/.) Vue de foi réfléchie & multipliée , 

réfléchie , mais (impie, dîredte. b 199 

quand les perdre Si comment. 6158, 159 

Vide, t voyez Dénuement. Nudité. 2 

Vide de toutes chofes. a ^f> 

Vide des j^uilTances de l'aniedaiis la nuit de l'efprit. b 

. . 3^)*3iS* 

' Vide des puiffances & opérations. a 41. b 36. 41 

Vide des opérations naturelles & fon efièt ; ,b 73 

' Vide de foi-même. j) 231 

le vide efl; la mefure delà plénitude. c 212 
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Eux. Yeux des Séraphins couverts avec deux ailes 
ce que cela fignifie. a 20S 

Yeux de propre préfoniption : il faut les arracher pour 
bien voir fpirituellement. a 141 

^Ek. des parfaits pris pour paffion par les hommes de 
^ médiocre vertu. a 173 

Zélé flntrere des Ames apoftoliques/ a 27 5 
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